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DE THou. 


A perfection de la Tragédie 
À exige que celui qui en eft le 
I Héros, & dont le Poëte re- 
préfente les malheurs , ne 
foit ni extrèmement coupa- 


ble, ni extrèmement innocent; que fa - 
Tome VIII. 





: À Fifloire de Meffieurs 


vertu ne foit pas à l'abri de tout repro- 


che, & que fes vices ne foient pas 
exceflifs , parceque de tels caraéteres 


ne feroient pas propres à faire le grand 


effer de la T ragédie, quieft la pitié mêlée 


avec la terreur , c’eft-à: dire , ces deux 


féntimens-là tout à la fois. Le Héros 
vertueux fans mélange de foibleffe , lorf 
qu'il fouffre, fait éprouver une cruelle 
peine à la faine parue du monde; on 
reffent de l’indignation , & non de la 
terreur. Celui qui eft extrêmement cou- 


‘pable n’intérefle ne dans fon mal- 


heur, & chafle la pitié de notre cœur, 
11 eft donc vrai de dire que les perfon- 
nages les plus heureux pour la Tragédie, 
font ceux qui font aflez coupables pour 
avoir mérité leur malheur, & aflez ver- 
tueux pour attirer la compaffion ; ainf 
leur punition excite la pitié & la cerreur. 
1] feroit à fouhaiter que la balance ‘für 
jufte entre ces deux caracteres ; car alors 
la Tragédie cauferoit un plaïfir parfait. 
La plupart des Héros tragiques partici- 
pent.de l’un ou de l’antre deices caracz 
teres; mais la balance panche prefque 
toujours plutôt d’un côté que d'autre; 
ou ils font plus coupables que vertueux, 
ouils font plus vertueux que coupables. 
Onne voir guéres que Phedre dans Rae 
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de Cinqg=- Mars de T hou. 3 
cine ; qui nous préfente un équilibre 
entre les deux: caracteres; ce {avant 
Tragique les a fi bien ménagés, qu'on 


peut dire qu'il a fait un chef-d'œuvre 


-dans le-genre Dramatique. 


M. de Thou, dans fon malheur, nous 


ptéfente fi je ne me trompe, ce"carac- 


-tere heureux pour la Tragédie; il n’eft 


pas affez innocent pour n’avoir pas mé- 
rité une punition ; & 1l eftaflez ver- 
tueux pour faire déplorer fa deftinée. 


M. de Cinq-Mars eft plus coupable que 


vertueux ; fa jeunefle , fon courage ; {és 


.fentimens peuvent, par la compañlion 


qu'il infpire , affoiblir l'horreur que fair 
naître fa rébellion dans les efprits. 
J'ai crû que certe Hiftoire dévoit trous 


-vet place dans mon Recüeil à caufe dela 


quéftion de Droit qui fait l’ame dela Cau- 
fede M. de Thou; car quelque curieufe, 
“Sc quelqueintérefflante que foit cette Hif. 
toire, je ne la traiterois point, fielle 
m’avoit trait au Palais par une quéftion 


*! Pour bien tracer l’Hiftoire de ces'il- 
luftres malheureux ,il faut queije mette 
mon Lecteur dans le-poinc de vüé où il 
doit être pourconnoître lefprit du r@s 
gne où ils parurent; & pour cela, il 
faut que je préfente un tableau de Lots - 

À 1j 





4 Hiffoire de Meffieurs 
XIIT. & du Cardinal de Richelieu: 
Mémoire _« Ce Monarque étoit un Prince timi- 
LENS » de, irréfolu; fe défiant de lui, & des 
de l'Europe ” autres ; aimant fon autorité , fans la 1 
Tome. » Pouvoir exercer ; en étant jaloux , fans 
» Ofer la redemander à ceux qui l’ufur- 
# poient ; voulant régner, & n'enayant 
ñ pas la force; laiflant prendre à fes Fa- 
» VOrIs UN EMPIre prefque abfolu , & ne 
» pouvant plus les fouffrir dès qu'il 
» les avoit élevés. » Il avoit les qualités 4 
effentielles del’honnère-homme,&c'eft « 
par où on doit le loïier. 
La faveur de ce Prince étoit fi rapide, 
- qu'il élevoit promptement ceux à qui il 
l'accordoit. dei té | 
On me permettra ici, pour bien pein- 
dre ce Prince ; de rapporter ce qu’en dit 
Baflompierre , qui nous le repréfente 
parfaitement par un trait qu'il nous rap- 
porte de lui: Il dir qu'après la prife de 
Saint Jean d’Angeli, ce Monarque ja- 
loux des honneurs que l’on rendoit au 
Connétable de Luynes fon Favori qui 
entroit chez Sa Majefté ; dit à Baflom- 
pierre, d’un air qui marquoir fon cha- 
grin: Voila le Roi qui entre. Baflompier- 
arc lui dit: Wous etes bien malheureux de 
vous mettre ces fantaifiesen tête 3 lui l'eff 
bien anffi de ce que vons prenez ces ombra- 
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de Cing-Mars © de Thon... S$ 
ges de lui ; @* moi je le [uis encore davan- 
rage de ce que vous me les avez découverts : 
Car un de ces jours’, vous © lui , vous crie- 
vez un peu, ©" puis vous vous appaiferez. 
Vous ferez enfuite comsne [e fait entre mari 
€ femme, qui chaffent les valets 4 qui ils 
ont fait part de la mauvaife volonté qw'ils . 
avoient l'un contre l'autre, après qu'ils Je 
font accordés. Ainfi vous direz que vous 
wavez fait part du mécontentement que 
Vous avez de lui, © à quelques autres qui 
en patiront. 
Voilà Baflompierre Peintre de Loüis 


XTEL. 


Il eft néceffaire de repréfenter le Car- 
dinal de Richelieu, qui a été l'ame de 
Loüis XIII. divers Hiftoriens en ont 
parlé, mais il n’a pas encore été bien 
peint à mon gré. 

Une ambition démefurée ; un efprit 
vafte , étendu , pénétrant; une ame vin- 
dicatives un orgüeil excefhf; une pro- 


. fonde politique ; une extrème jaloufie 


de fon autorité , qu'il a fcù élever au- 
deffus des Grands du Royaume, & du 
Roi mème; un defir de régner parmi 
les beaux Efprits, dont il envia la gloi- 
re qu'ils avoient acquife fur le Parnaffe. 
Voilà les qualités qui doivent entrer 
dans fon portrait. Il aflocia fa propre. 
A il) 
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gloire à celle de l’Etat, parcequ’en éle- 
vant le Royaume, ils’élevoit lui-mème, 
& que fon amour propre lui faifoit re- 
garder cette élevation comme {on ou- 
viage. Son zele n'étoit pas tant pour la 
per{onne du Roi , que pour la grandeur 
de l'Etat. Il fçavoit bien s’armer de ce 
zele pour combattre le dégoût & l’aver- 
fion que Loüis XIII. prit pour lui. Mal- 
gré routes fes foiblelles, nul Miniftre 
n'a peut-être eu un génie fi fublime. Il 
a {çû annoblir l’ingratitude envers la 
Reine Mere fa bienfaictrice , la ven- 
geance qu'il a prife de fes ennemis, & 
d'empire qu'il a pris fur fon Souverain, 
tous ces vices apparens, il a voulu per- 
fuader que non feulement.fan zele pour 
le bien de l'Etat en faifoit des vertuss 
mais qu’elles étoient dautant plushéroï- 


ques, qu’elles furpafloient la portée des 
lumieres du vulgaire. 

Tels étoient le Monarque, &sfon pre- 
mier Miniftre. Le Cardinal de Riche- 
lieu donnoit toute fon attention à gou- 
verner Louis XIIE. & avoit befoin pour 
cela de toute la force & la fouplefle de 
fon efprit. Il difoir quelquefois à fes 
confidens, qu'il avoit plus de peine à 
gouverner le Roi que le Royaume. Coim- 


me il appréhendoit que fi le Roi avoi 
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de Cing-Mars @' de Thon. 7 
des Maitrefles , elles ne priffent trop 
d'empire fur ce Monarque, & ne lui 


. Infpiraffent des fmpreffions contre fon: 


Miniftre , & ne tramaflent quelque com- 
plot contre lui ; il avoit grand foin , dès 
que le Roi avoit des pañfions naiflantes , 
de travailler à les éteindre. C’eft la poli- 
tique .dont il ufa quand le Roi parut 
avoir quelque étincelle d’amour pour 
les Dames de la Fayette, de Sennecé ; 
d'Hautefort & la Demoifelle de Che- 
mereau. 

À l'égard même de cette derniere, 
pour laquelle le Roi paroïfloit avoir un 
goût qu'il n’avoit pas encore éprouvé 
pour aucune autre , le Cardinal crut 
qu’il falloit l'éloigner dé cette Demoifel- 
le. L'abfence érant un remede fouverain 
dans les paffions naiffantes, ilin{pira au. 
Roi de vifiter les Frontieres de fon 
Royaume; & pendant le voyage, il in- 
troduifit auprès de lui Cinq-Mars, jeune 


homme de dix-neuf à vingt ans ; qui s 


par l'avantage de fa taille, les charmes 


de fa converfation, l’enjoiement de fon: 
humeur , & les graces qui animoient 
toutes fes actions, gagnoit les cœurs 
de tout le monde. C’étoit une de ces 
perfonnes qu’il femble que la nature à 
formées avec complaifance, & qui, dès 
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$ Hifloire de Meffieurs : 
qu’elles fe préfentent , réüiniflent en leur 
faveur les caracteres les plus oppolés, 
en faifant fur eux les mèmes impref- 
fions. 

Le Cardinal prévint fortement le Roi 
en faveur de Cinq-Maïs , par les éloges 
qu'il fit de ce jeune Seïgneur. Son but 
éroit d’avoir un efpion auprès de ce Mo- 
narque ; qui lui en rapporteroit fidéle 
ment tous les fentimens ; & il promit à 
Cing-Mars d’être fon guide dans la voie 
de la fortune. 

Cinq - Mars plut tellement au Roi, 
qu'il devint fon Favori, avec toutes les 
marques cclatantes que donne ce titre 
glorieux. 

Le Roi étant de retour de fon voya- 
ge , fit un accüeil fort froid à Madame 
d’Hautefort , qui agifloit d'intelligence 
avec Mademoifelle de Chemereau dont 
la beauté furpañloit la fienne , pour l’in- 
troduire dans l’efprit du Roï. Il dit à 
Madame tree qu'il avoit appris 
qu'elle avoit mal parlé de Cinq-Mars, 
qu’elle prit garde à l'avenir de ne plus 
tenir de pareils difcours , qu'il fçauroit 
punir ceux qui le mériteroient. Ces pa- 
roles qu'il prononça devant toute la 
Cour, firent connoîrre le progrès que 
Cinq-Mars avoit fait dans l’efprit du 
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Roi, & le grand pouvoir qu'avait le 
Cardinal de Richelieu fur ce Monar- 
que ; puifqu'’il avoit en fi peu de rems 
fait faire un chemin fi rapide à Cinq- 
Maïs. 

Ce jeune Seigneur ne devoit point fa 
faveur à fa naiflance , puifque fon pere 
étroit un fimple Gentilhomme d’Auver- 
gne , qui ne s’étoit élevé aux premieres 
Charges du Royaume que par le crédit 
du Cardinal, qui lui avoit fait donner 
le bâton de Maréchal de France , & la 
Charge de Surintendant des Finances, 
Quoiqu’on eût cherché, fans les trouver, 
les qualités qui pouvoient le rendre 
digne de fon élévation , il n’avoit pas été 
plus attentif à les jnftifier depuis fa for- 
tune. On pouvoit mème dire que les 
qualités de Cinq-Mars n’éroient pas la 
fource de fa faveur, puifque le Roi ne 
pouvoit le fouffrir avant que le Cardi- 
Dal lui en eût parlé; & qu'il lut avoit 
fait de très aigres réprimandes toutes les 
fois que ce Seigneur vouloit exercer fa 


Charge de Maître de la Garde-Robbe. 


Elles avoient pour objet fon libertina- 

ge. Le Roi qui étoit reglé, avoit une 

antipathie naturelle pour les mauvaifes 

mœurs ; cependant en très-peu dé tems 

ce Miniftre changea les fentimens de ce 
À v 
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10 Hifloite de Meffieurs 
Monarque dans une amitié très- vive 
pour Cing-Mars. 11 fembloit quece Mi- 
niftre avoit le cœur du Roi entre les 
mains ; pat la force de fon génie fupé- 
rieur. 

. La premiere marque que reçut Cinq- 
Mars de la bienveillance du Roi, ce fut 
à Mouzon, où fa Majefte s’éroir renduc 
après la prife d’Hédin. Ce Monarque . 
le gratifia d’une Penfion de 1500 écus à 
prendre fur fa Cafletre, grace qu'il ne 
failoit qu'aux perfonnes qu'il chérifloit 
le plus. Il voulut encore lui donner ; 
quelque tems après, la.Charge de pre- 
mier Ecuyer; maisle Favoriquiavoitune 
ambition égale à la faveur où il fe voyoit 
élevé, refufa cette dignité, en difant 
fierementau Roï, qu'iln’yavoit qu'une 
Charge de la Couronne qui püt li faire 
envie. Son defir fut bientôt remplis car 
le Duc de Bellegarde | Grand-Ecuyer de 
France, fe démit de cette belle Charge 
entre fes mains, moyennant cent mille 
écus que le Roi lui donna comme une 
récompenfe. On n’appelle plus M:de 
€Cinq-Marsque M. le Grand ; rout courts 
= Un Favoridu Roi, s’offre aux regards 
A4 coutle monde, comme un homme: 
dont le-mérité a un grand relief. On lé 
voir avec d'autres yeux que les autres 
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hommes. Ses bonnes qualités femblenc: 
extièmement éclatantes. L'autorité du 
Prince qui rejaillit fur lui, donne un 
poids à fes moindres aétions. Les parens 
du premier Miniftre ne voyoient point 
cette prodigieufe élévation du nouveau 
Favori, fans être piqués d’une extrème: 
jioufie ;: & comme le Cardinal étoit la. 
fource de la fortune de Cinq-Mars, ils: 
le regardoient comme leur ayant déro- 
bé les biens & les Charges qu'il poffé, 
doit. Le Maréchal de Brezé furtout. 
quiavoit dévoré par fes defirs la Charge 
de Grand-Ecuyer’, fouffroit extrème- 
ment dela voir remplie par un jeune 
Homme avec qui il ne vouloit faire au- 

cun paralelle. 
Le Cardinal ne s’arrêtoit point à tous 
ces murmures, qu'il facrifioit à fes vüës 
politiques. Il fe fervit de Cinq-Mars 
pour engager le Roi à éloigner de la 
Cour Madame d’Hautefort & Made 
. moifelle de Chemereau:. Il n’ignoroit 
pas que des perfonnes qu’on a aimées 
quand elles'{e préfentent fouvent à 
nous, rallüment à la fin nos premiers 
feux ; & il fe défioit extrèmement de: 
Madame d'Hautefort , donr l’efprir dif- 
tingué, & le courage au-deffus de for 
fexe, étoient capables de lui faire tout 

vs 
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entreprendre. Il fe forma entre le Car 


dinal & le Favori une parfaite intelli- 
gence : celui-ci révéloit au Miniftre les 
plus fecrettes pensées du Roï, qui n’a- 
voit rien de réfervé pour lui; & le Mi- 
niftre en faifoit un merveilleux ufage, 
& fe fervoit de tout lafcendant qu'il 


avoit fur l’efprit du Monarque, pour. 


augmenter la faveur de Cinq-Mars. 

Cette parfaite intelligence confervoit 
au Cardinal l’autorité abfoluë dont il 
jotifloit depuis plufieurs années , & 
donnoir un nouvel éclat à la faveur de 
Cinq-Mars , qui éroit. regardé comme 


l’idole des Courtifans ; mais cette belle 


harmonie fut prefqu'aufli-tôt détruire 
que formée, par les artifices de la Che- 
naye premier Valet de Chambre du 
Roi. C’étoit un efprit propre à broüiller 
les perfonnes qui s’aimoient le mieux, 
& le Cardinal s’étoit fervi de lui pour 
rompre les nœuds de la tendrefle que le 
Roi avoit pour Madame d’Hautefort. Il 
avoit l’art de s’infinuer dans lefprit des 
perfonnes qu’il vouloit divifer , & étu- 


diant la portée de leur efprit , il fçavoit 


ce qu'il leur falloit dire pour les aiorir. 
Son ambition le porta à fupplanter M. 
le Grand, parcequ’il fe flara qu'il rem- 
pliroit fa place : il fit de faux rapports an 
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de Cing-Mars © de Thon. 33 
Roï , en abufant des confidences que 
M. le Grand lui avoitfaites ; c’eft-à-dire, 
de ces rapports qui étoient fpécieux , & 
artificieufement affaifonnés: 

Parmi les faux rapports que la Che. 
naye avoit faits au Roi, il lui en avoir , 
fait un véritable ;, en lui apprenant que » 
M. le Grand pafionnément amoureux de , 
Marion de Lorme , fille célébre par fes. 
intrigues avec les Gens de Cour, dabord 
après le coucher du Roi, prenoit la pote 
pour aller de Saint-Germain à Paris paf- 
{er les nuits avec elle. Le Roi avoit fait 
réflexion que lorfqu'il fe levoit , 1l lui 
étoit fouvent arrivé de demander fon 
Favori, &. qu’on lni avoit toujours dit 
qu’il n'étoit pas encore éveillé : en effet 
il ne faifoit que de fe mettre au lit. Le 
Roi qui étoit d’une grande continence , 
& qui n'avoit. jamais eu que des com- 


-mencemens de tendreffe qui n’avolent 


point eu de fuite, eut horreur du liber- 


tinage de M. le Grand; il lui témoigna de 


la froideur. 

D'un autre côté la Chenaye rappor- 
toit à Cinq-Mars ,en faifant femblant 
d’être dévoüé à fes inrérèts , des difcours 
que le Roi tenoit contre lui dans fa co- 
lere. Ce jeune Seigneur qui étoit natu- 
rellement violent , audacieux, & impru- 
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dent, & qui croyoit que fes complai- 
fances ne pouvoient être trop récom- 

pensées, s'emportoit contre ce Monar- 

que dans des termes peu mefurés. Le. 
Rot & le Favori ayant le cœur gros l’un. 
contre l'autre , pour: fe: foulager ; fe* 
communiquerentice qui les animoir; ilss 
connurent par-là l'auteur de leur mé-. 
contentement, & tournerent contre la 

Chenaye toute leur aigreur. Ayant dé- 

couvert fon jeu , le Roi le chafla defon: 
fervice en ‘préfence detoute la Cour’, 

ignominieufement ; avec des: paroles: 
très-aigres, & d’un air menaçant , en: 
difant qu'il ne vouloit plus le voir, qu'il 

le regardoit comme un flateur , un ef: 
prit broüillon ; & faifeur de rapports. 

La Chenaye avoir eu un fecrer preffen- 
timent de fa difgrace , 8: {e doutant dece 
qui fe tramoit contre lui, 1l alla trouver 
quelques jours auparavant le‘ premier 

Miniftre , qui avoit quelque confidéra-. 
tion pour lui, s’en étant fervi dans plu- 
fieurs intrigues, & il lui dit lemalheur 
qu'il prévoyoit. - 

Celui-ci l'affura de fa proteétion; 
mais le coup. fur fi fecrer, qu'il ne put 
pas le parer : il approuva hautement la: 
réfolution que le Roi avoit prife; c’eft 
une grimace de Courtifan qui n'impo- 
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€ qu'à ceux qui ne connoiffent pas. la 
Cour. La Chenaye étant allé prendre 
Congé de lui, & s'étant fut annoncer, 
le Cardinal ne voulut pas Le voir , & dit 
que puifqu’il avoit déplü au Roi, il fortit 


à linftanc de chez lui : maïs il conferva 


le fouvenir du mauvais office que Cinq- 
Mars avoit rendu fans fa participation à 
la Chenaye ; & malgré fon reffenriment, 
le Roi s'étant pen de tems après broüillé 
avec M. le Grand , le Cardinal qui prévit 
que cette broüillerie ne dureroit pas” 
long-tems, voulut avoir l'honneur du: 
laccommodement :1l mit fi bien enfem- 
ble le Monarque & le Favort , que ja- 
mais l'amitié du Roi pour ceux qu'il 
avoit honorés de fa faveur , n’étoit arri- 
vée à une telle période. Cette amitié 


_étoit à un point , que le Roi après fon 


coucher appelloit fon Favaeri, & le fai- 
foitaffeoit au chevet de fon lit, & cau- 
foit avec lui familiérement trois heures 


_ defuite. M.le Grand en fortant de ces 
Converfations familiéres , avoit le pe 
u 


de voir tous les yeux attachés fur lui 
Comme fut un homme qui difpofoit du 
Cœur du Souverain : les üuns-regardoient 
à faveur avec envie, les autres avee 
admiration ; ceux-ci avec un grand ref- 
pect, & ceux-là avec une effime fnge- 
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liere pour fa perfonne , lui croyant de 
talens extraordinaires. 
Cette faveur étoit trop grande pour 
qu'elle püût durer long-tems , fur rout 
étant répanduë fur une perfonne qui ne 
pouvoit pas prendre fur lui toutes les 
complaifances aufquelles 1l falloir qu'il 
s'affujettir. Ce qui le broüilla de nou- 
veau un mois après avec le Roi, ce fut 
encore le commerce qu'il renoüa avec 
Marion de Lorme, après avoir promis 
au Roiavec ferment de ne la plus voir : 
il fit gloire d’être parjure, quoique ce 
Prince lui eùt dit qu’il ne pouvoit pas Jui. | 
caufer un plus fenfible déplaifir , & qu’il 
lui eût reproché aigrement d’aimer une. 
fille qui n’étoit pas une Veftale. Ce 
Prince fut fi piqué, ce procedé de fon 
Favori fit tant d'impreflion fur lui, que 
prétextant une indifpofition , 1l fut quel- 
ques jours fans fortir de fa chambre.# 
L’imprudence de M. le Grand étoit fi 
grande , qu'il faifoit confidence à fes 
amis de l’antipathie qu'il avoit pour le 
Roi : il difoit qu'il regardoit comme un, 
grand malheur la faveur de ce Monar- 
que , parcequ’elle le tenoit dans une 
honteufe oifiveté ; qu'il aimeroit bien 
mieux acquerir de la gloire à l’armée en 
y Expofant fa vie : il avoit fi peu de com. 
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… de Cing-Maïs de Thon. Ÿ5 
Plaifance pour le Roi, qu'il le contra- 
FOIE en tout, & qu'il fuffifoit que ce: 
Monarque fouhaitâr une chofe ; pour : 
qu'il combattit fon défir. Les efprits les 
moins fouples, dans des occafions fi 
importantes où il s'agit de leurs.intérèts 


| les plus chers, fe plient au gré de leur 


fortune , quelqu'efforrt que cela leur 
coûte : cependant l’orgüeil qui faifoir le 
fonds du caractere de M. le Grand, l’o- 
bligeoit de montrer fon naturel tel qu'il 
étoir , & de lui facrifier ce qu'il avoit de: 
plus précieux. Voilà lhomme. 

Le Roi avoit un fi grand foible pour 
fon Favori > qu'il ne pouvoit rien lui 


 téfufer. Toute la Cour étoit informée 


des démêlés qui étoient entre le Souve- 
rain & le fujer, & travailloit fans celle 
à Les raccommoder. 
. M. le Grand, fuivantles loix de la res 
Connoïffance & de la politique qui s’ac- 
cordoient enfemble dans cette occafon , 
voit s'attacher inséparablement au 
Cardinal de Richelieu ; mais il ne fe pi- 
QUa pas d’être reconnoiffant. Comme 
Ingratitude eft une vertu , ou fi l’on 
f1MmE mieux, un vice de Cour, on ne 
ŒŒUC pas qu'il commiît une faute, parce- 
qu'il étoit ingrat , mais parcequ'il pé- 
ghoit contre la faine politique. Il écouta 


.. ve 
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le Comte de Soiffons Prince du Sang:3 
qui lui fit des propoñitions pour l’enga- 
ger dans une confpiration contre le pre* 
mier Miniftre : ce Prince lui promit de: 
lui faire époufer la fille du Duc de Lon- 
gueville , qui étoit fa niéce , & de la re- 
mettre en telles mains & tel lieu qu'il 
voudroit choifir :1l lui fit envifager que 
fon parti étoit prefque celui de tous les 
* Seigneurs du Royaume, las d’endurer 
le gouvernement tyrannique du Cardi- 
nal de Richelieu. On le flatoit dailleurs: 
par les efpérances du monde les plus sé- 
duifantes :on lui repréfentoit, quoiqu'il 
für créature du Cardinal, qu'il ne de- 
voit point pour cela fe croire à l’abri de: 
toutes les difgraces, & penfer que fa fa- 
veur & fa fortune fufient hors de toute 
atteinte ; que ce premier Miniftre avoit 
encore la mémoire plus heureufe que 
Céfar, qui n'oublioit rien, fuivant ce 
# Nibilo- Que lui dir Ciceron, que les injures *; 
blivifei fe- qu'au contraire fa paflion favorite étoit la 
les niff in- vengeance : il y étoitdautant plus fenfi- 
JHTATHPE ble, & s’y livroit avec dautant plus de 
force, qu’il mefuroit fon reflentiment 
aux obligations que lui avoient ceux 
qui. l’avoient offensé ; & que plus il le 
cachoit fous le voile-de la diffiimula- 
on, plus on devoir appréhender d’eni 
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Teflentir un jour le trie & funefte 
metier : qu'on lui offroit une voïe pour 
S'affranchit de la fujettion où ce pre- 
Mier Miniftre le tenoit, pour fe don- 
ner un nouvel éclat par l'alliance qu'on 
Jui propofoit, pour gagner les cœurs de: 
toute la Nobleffe , & remplir les vœux 
de toute la France. Quelque flateur que 
füt ce difcours, fQit que la reconnoif- 
fance, où foit que la politique lui par- 
lient tour à tour , ilne fe détacha pas: 
tout d’un coup du Cardinal de Riche- 
lieu ; il combartit quelque rems avec lui- 
même : M. de Thou fon ami, & M. le 
Duc de Boïuillon acheverent de perfua- 
der M. le Grand , déja bien ébranlé. 
Comme M. de Thou eft un des prin- 
cipaux fujets de cette Hiftoire , il faut le: 
faire connoître. Il étoit d’une famille. 
ancienne. Jean de Thou un de fes an- 
cêtres , vivoit fous le regne de Philippe 
de Valois. Chriftophe de Thou fon bi- 
fayeul étoit premier Préfident au Parle- 
ment de Paris. Jacques de Thou fon 
ayeul fut Préfident à Mortier. Il com- 
pofa l’Hiftoire de fon tems depuis l’an 
1545. jufqu’à l’an 1607. en cent trente- 
huit Livres ; Hifloire admirable même 
dans la Traduction * nouvelle, malgré 


* ©n compare uns Traduétion à une Tapil= 
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les défauts qu'on y trouve. Le fils de cet 
Hiftorien étoit Jacques- Anpufte dem 
Thou, fecond du nom, Préfident aux 
Enquêtes du Parlement , & Ambafla- 
deur en Hollande, Il eut pour fils Fran- 
çois-Augufte de Thou, qui eft un des 
lujets de certe Hiftoire. 

Son pére prit un fi grand foin de lé- 
ducation de fon fils qui étoit doüé d’un 
excellent naturel, qu'il fic en peu de tems 
de grands progrès dans les fciences qui 
étoient les plus propres à lui orner l'ef- 
prit : il mérita d’être reçu à l’âge de dix- 
neufans Confeiller au Parlement de Pa- 
ris , il fut dans la fuite revètu de la Char- 
ge de M° des Requêtes ; le défir d’'a- 
chever de fe former lui fit faire plufieurs 
voyages dans les Païs étrangers; où ilac- 
quit une infinité de connoiffances , s’inf- 
ftruifant dans tous ces lieux de la Reli- 
gion, des Loix,& des Coutumes des peu- 
ples, & apprenant les maximes de poliri- 
que detousles Souverainsdes Païs par où 
il pafloit. Il s’attachoit particulierement 
aux vertus quipouvoient le rendre digne 
des grands emplois où il étoit appellé; il 
étoit allié tant du côté de fon pere que 


ferie de Flandres à l’envers , dont les perfonng 
ges font indiftinéts & confus, 
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de celui de fa mere , qui étoit de la mai- 
fon de la Chaftre , aux plus illuftres fa- 
milles du Royaume. Ainfi joignant aux 
avantages de fa naiflance d’excellentes 
qualités naturelles & acquifes , les cœurs - 
voloient autour de lui : doïé de tant de 
vertus , fa profonde crudition lui fit don- 
ner la Charge de Grand-Maiïtre dela Bi- 
bliotheque du Roï; dans le tems que trous 
les Sçavans admiroient fon efprit, ils l’ai- 
moient à caufe de fon penchant à obli- 
ger, & de fa policeffe quiavoit fa four- 
ce dans {fon cœur. Il attii 
Cardinal de Richelieu à qui 


la naiflance, & les grands biens, aufli- 
bien que les vices de chaque particulier 
étoient également fufpeéts. Ce premier 
Miniftre l’obferva avec une attention 
particuliere , & faifit même fes défauts 
qui fe fentoient de la corruption du fié- 
‘cle; M. de Thou n'avoit point travail- 
Là s’en préferver. Son humeur inquiet- 
te, un efprit de cabale, & la crop gran- 
€ pafion qu'il témoignoit de vouloir à 
quelque prix que ce fût s'élever aux hon- 
Neurs & aux dignités, ternifloient un 
Peu l'éclat de fes rares ralens, Madame 
€ Chevreufe veuve du Connétable de 


. A 
Luynes, lui donna les premiers accès à 
la Cour. 
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Cette Duchelle avoit une ame virilés 

mais elle n’avoit pas laimème conftance 
à pourfuivre fes grands projets qu'elle 
avoit de facilié à les concevoir : un 
. grand efprit dans le corps d’une belle 
femme eft une merveille.-de la nature, > 

Cette Dame étant obligée de fortir 
hors du Royaume pour fe mettre à cou- 
vert des persécutions du Cardinal de Ri- 
chelieu,, propofa à la Reine de fe fervir 
de l’entremite de M. de Thou pour fe 
faire tenin, & récevoir mutuellement 
Jeurs lectre dant tout le tems de leur 
éloignement la Reine pleine d’eftime 
& de tendrelle pour Madame de Che- 
vieufe, défera à fa propoftion , & admit 
dans fa confidence M. de Thou._ 

Madame de Chevreufe s'étant retirée 

en Angleterre, fur dans ce Païs dénuée 
d'argent, & fe trouva dans un fi grand 
befoin , qu’elle fut obligée de mertre fes 
pierreries.en gage pour la moitié moins 
qu'elles ne valoient, fuivant la coutume 
tirannique des ufuriers qui les reçurent: 
elle écrivit à la Reine que fielle n’avoit 
la bonté de lui envoyer de l'argent, el- 

le courroit rifque-de perdre fes pierre- 
: æies. Cette Princefle qui n’étoit pas en 
. état de la fecourir malgré l’éclat de fon 
. sang , graces à la dureté du Cardinal de 
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Richelieu , s’adreffaà M. de Thou, qui 
tra Madame de Chevreufe d’embarras, 
& lui fit tenir l'argent dont elle avoir 

Efoin pour retirer fes pierreries.Les let- 
tres qu'il fut obligé d'écrire en Angle 
terre à cette Dame ayant été interceptées 
Par le Cardinal , teftile obfcur, & em- 


Droüillé avec lequel elles étoient écrites , 


Mt naître des foupçons à ce premier Mi- 
Mitre , & croire qu’elles renfermoient 
le fecret de quelque dangereufe cabale 
Contre lui. Pour en fçavoir an jufte la 
Vérité , il avoit déja réfolu de fairearré- 
ter M. de Thou , qui étant averti de ce 
effein, alla trouver ce premier Minif- 
tre, & lui déchiffra fans aucune ambi- 
guité le fens myftérieux de fes lertres, 
lui proteftant que la feule compaffion de 
lextrème mifere où fe trouvoit cette 
Dame, éroit l'unique motif qui l'avoir 
£hgagé à lui écrire, pour lui faire tenir 
Un fecours d'argent, Le Cardinal prit 
fes excufes en bonne part, révoqua l’or- 
dre qu’il avoit donné de le mettre à la 
Baftille; 8 comme il avoit l’efprit foup- 
Gonneux, ilcraignit les fuites des liai- 
fons:de M. de Thou avec la Reine, êc 
Madame de Chevreufe; il lui défendie 
de voir laReine. 
Quelque tems après le Cardinal de la 
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Valette qui malgré fa dignité Eccléfafti- 
que eft du nombre des Guerriers que 
l'Hiftoire nous préfente , & qui étoit al- 
Hé de M. de Thou, & étroitement lié 


bises 


ef Ph 


d'amitié avec lui, prefla vivement ce. M 


premier Miniftre qui lui avoit en fon 
particulier de grandes obligations, de 
s’employer auprès du Roi pour faire ob- 
tenir à fon parent la dignité de Confeil- 
ler d'Etat; mais toutes fes prieres, & 
fes inftances furent infrudtueufes. Le 
Cardinal lui dit pour excufe que M. de 
Thou étoit trop jeune pour remplir une 
place de cette importance. Cette répon- 
fe n’étoit qu'une pure défaite ; il y avoit 
plufeurs Confeillers d'Etat, qui, quoi- 
que plus vieux, n’avoient pas la capaci- 
té à beaucoup près de celui qu’on lui pro- 
poloit ; mais ce premier Miniftre ne 
vouloit point donner d'entrée dans le 
Confeil à un homme qui avoit d’aufli 
grands talens que M. de Thou; il crai- 
gnoit que le Roi ne les eftimät trop, on 
a dit même qu'il avoit un levain d’a- 
verfion pour M. de Thou dont lé pe- 
re n'avoit pas parlé avantageufement 
dans fon Hüiftoire des ancètres de ce 
Miniitre ; dailleurs il voyoit M. de 
Thou uni d'alliance, & d'amitié avec 
tous ceux qui lui étoient fufpects, & qu'il 

regardoit 
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#csardoit comme fes ennemis. 

Toutes ces raifons l’obligeoient à lui 
barrer toutes les voies de la fortune, 
enforte que lorfque celui-ci vouloir fe 
frayer une route pour y arriver, 1l trou- 
voit en face le Cardinal de Richelieu 
qui lui faifoit obftacle. 

: M. de Thou défefpérant de s'élever 
fous ce Miniftere, réfolut detramer la 
chûte de ce premier Miniftre. Voyant 
que M. le Grand pofledoit toute 


. l'affection du Roi, il fe lia étroitement 


d'amitié avec lui : ce Favori qui voyoit 
de quelle utilité lui feroient les confeils 
d’un homme-d'un méritefi rare, lui li- 
Yra entierement fon cœur., & fon efprit. 

Le Duc de Boüillon par le confeil de 
M. de Thou, vint après la mort de M. 
de Soiflons faire {es foumniffions au Roi 
à Mezieres, & là il fe lia étroitement 
avec M. le Grand qui étoit enfin parvenu 
à haïr tellement le premier Miniftre , 
qu'il ne pouvoit plus le fouffrir ; il en dé- 
firoit la perte avec toute l’ardeur & la 
véhémence dont il étoit capable. Après 
que le Duc Boüillon eut juré au Roiune 


fidelité inviolable, & fait au premier 


Miniftre des proteftations d’une érernel- 


.Jeamirié , il s’engageaavec M.le Grand, 


& M. de Thou, à prendre des moyens 
Tome VIII. B 


_ 
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pour renverfer la fortune du Cardinal. 


Dès que M. le Grand eut formé le 
deflein de nuire au Cardinal, il ceffz 
de lui rapporter ce qui aïdoit à décou- 
vrir ce que le Roï avoit dans l'ame. 

On a vü qu'un des principaux motifs 
qui avoient obligé ce Miniftre à être 
Vartifan dela grande fortune de M. le 
Grand, étroit le défir d'apprendre par fon 
canal les diverfes perles du Roi; car 
ce Prince qui poffedoit par excellence la 
grande vertu des Princes, qui eff la dif- 
fimulation , parloit peu ; fa méfiance l’o- 
bligeoit à cacher avec foin fes mouve- 
mens les plus fecrets, & quelquefois les 
plus vifs; 1l $’ouvroit quelquefois par 
intervale à fes Favoris, ou à fes Favori- 
tes, car c’eft le feul nom qu’on puifle 
donner aux femmesqu’il a aimées, qui ne 
font jamais entrées bien avant dans fon 
cœur, parcequ'il étoit perfuadé qu’une 
paffion eft très-dangereufe pour un Prin- 
ce. Sur ce pied-là quelle loüange ne doit- 


on pas donner àunRoi qui n’a pas mê- 


me des Favorites ? 

Quoique Loüis XIII. fe laiffât gou- 
verner par fes Minittres, 1l étoit extrè- 
mement jaloux de fon autorité ; la déli- 
catefle de fa complexion, & la défiance 
qu'il avoit de fes lumieres l’obligeant à 
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fe décharger fur eux du poids du gouver- 
nement, il nevouloitpourtantpoint qu'ils 
filent rien de leur chef, ni qu'ils entre- 
priflent rien fans avoir fon confente- 


ment ; il éroit mème fi délicat là-deflus, 


que lorfque le Cardinal avoit pris fur 
lui d'exécuter un deffein fans le lüicom- 
muniquet ; ils’emportoit terriblement, 
& lui difoit des paroles fort dures : mais 
il fe fàchoit bien davantage quand les 
entreprifes du premier Miniftre ne réu(- 
filoient pas ; il fembloit qu'en lui fai. 
fant efluyer [a mauvaife humeur il vou- 
loit fe venger de la fortune ; c’étoit alors 
qu’il difoit à fon Favori tout ce qu'il pen- 
foit de défobligeant du Cardinal, & 
même ce qu'il n’en penfoit pas. 

M. le Grand ceflant de ire l'odieux 
perfonnage de rappotteur, devint très- 
fufpett au Miniftre, qui prit la réfolu- 
tion de le perdre entierement : dès-lors 
il fongea à rabattre l’orgüeil de ce jeune 
Seigneur , en témoignant publiquement 
le peu de cas qu'il faifoit de lui. Le Roi 
étoit caufe que M. le Grand avoit quit- 
té ce rôle indigne ; car ayant foupçonné 
fes se , Al lui avoit fait promettre 
avec ferment de ne point communiquer - 
fes pensées au Cardinal. 

Ces fentimens ayant encore fortifié 

Bi 
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Ja haïne du Favori , Fontrailles qui étoït 
un Gentilhomme plein d’efprit, & qui 
éroit ennemi implacable du Cardinal , la 
fit parvenir au fuprème degré. Fontrail- 
les ne haïfloit pas à crédit le Cardinal , il 
étoit piqué, parcequ'étant laid & boflu , 
ce Miniitre le choififloit pour l’objet de 
fes plaifanteries, & l’avoit rendu la fa- 
ble de la Cour par fes railleries fur la 
difformité de fa taille, & fur fa mau- 
vaile mine. 

On ne fcauroit concevoir commentla 
haine d’un homme d’efprit eft dangereu- 
fe ; quelle vivacité fon imagination ani- 
mée par le reflenriment ne donne-t-elle 
pas à fon pinceau lorfqu’il fait le portrait 
. de fon ennemi ? quelle force fa vengean- 
ce n’emprunte-t-elle pas de fon efprit ? 

M. le Grand ne tarda pas de recevoir 
dés marques de la vengeance du premier 
. Miniftre ; ce jeune Seigneur étant à Rhe- 
tel où étroit la Cour , & fe trouvant dans 
l'antichambre du Roi à l’heure du Con- 
feil , voulut fe retirer à l’arrivée des 
Confeillers d'Etat ; mais Sa Majefté le 
prenant par la main l’arrèta, & fe tour- 
nant vers le Cardinal : Afir, lui dit-il, 
que mon cher ami, c'étoit ainfi qu'il le 
nommoit ordinairement , puiffe un jour 
[e rendre capable de me bien [ervir, je veux 
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QWil ait entrée dans mom Confeil ponr qu'il 
Sinffrui[e des affaires qui y traitent. 

Le premier Miniftre qui connoiffoit 
combien il étoit dangereux de s’oppofer 
à ce Monarque dans la premiere ardeur 
de fes volontés diffimula, & ne repliqua 


rien, &entra au Confeil à fon ordinai- 


re ;imais il ne mit {ur le tapis aucune 
affaire de éonféquence , & donna lieu à 
une fort courte fcéance. Le lendemain 
étant feül avec le Roi, il lui repréfenta 


avec tout l’art d'un rufé Courrifan, les 


fâcheufes conféquences d’une femblable 
nouveauté ,, le préjudice quelle appot- 
teroit à fa propre 1éputation, à celle de 
fon Confeil, & aux intérèts de fon 
Etat, fi les affaires les plus importantes 
de fon Royaume fe traitoient en préfen- 
ce d’un homme qui à caufe de fa jeunef- 
fe éroit foupconné de legereté, & d’éva- 
poration. Le Monarque trouva les re- 
montrances du Cardinal juftes, & rem- 
plies de bon fens; ilfe rendit, &ne fit 
plus entrer M. le Grand dans le Confeil. 
Ce coup fatal irrita vivement M. le 
Grand, qui ne garda plus de mefures, 
& fe déclara publiquement ennemi du 
Cardinal. Il fallut que le Roi s’entre- 
mit, & fe fervit de fon autorité pour 
£ngager fon Favori à fe réconcilier avec 
B ii 
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fon premier Mipiftre. Ce fur un rac- 


commodement de part & d'autre cou- 


vert du voile de la diflimulation, fans. 


préjudice de leur vengeance. 

M. le Grand devint dans ce tems-là 
amoureux de la Princeffe de Gonzague 
Ducheffe de Nevers, & lui ayant pro- 
posé de l’époufer , elle lui répondit , que 
tant qu'il n'auroit point de qualité-qui le 
diflinguat du commun des Gentilshommes , 


elle ne ponvoit point, [ans fe déshonorer 


fonger à [on alliance ; que s'il étoit Duc © 


Pair, elle verroit alors ce qw'elle anroit à 


faire. “ 


Alors M. le Grand obligé de s’a- 


drefler au Cardinal pour lui deman- 


der la dignité de Duc & Pair ; lui en: 


parla d'un ton de fuppliant , où il en- 
troit cette fierté que lui donnoit fa fa- 


veur : mais ce Miniftre rappellant alors. 


tout fon reffentiment, le traita de glo- 


rieux & d'impudent pour avoir la témé-. 


zité de lui faire de femblables propofi- 
tions. Souvenez-vous, lui dit-il , de l’é- 
tat d'où je vous ai tirés votre pere & 
vous , pour vous faire parvenir à la. 
grandeur l’un & l’autre. Avez-vous ou- 
blié combien votre nobleffe eft mince, 
& l’honneur que j'ai fait à votre famille. 
€n faifant époufer à voue frere une fille- 
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de la Maifon de Sourdis ? Dires-moi pat 
quel mérite votre pere & vous avez juf 
üfié votre élévation ? 

M. le Grand qui ne s’attendoit pas 
que le Cardinal eûr fi peu d’égard à fa 
faveur, fut fi interdit, qu'il n’eut pasla 
force de répondre un feul mor. Il fe fit 
une grande violence pour cacher. fon: 
-xeffentiment , les efprits qui l’agitoient 
l'enflerent tellement, que l’on remat- 
qua qu'en arrivant chez lui, tous le 
boutons de fon pourpoint faurerent en 
l'air : il éclata alors en invecbives contre 
le Cardinal ; ce foulagement n’éroit pas 
celui d’une grande ame. Il fe lia dès-lors 
plus étroitement avec tous les ennemis 
du Cardinal, & s’appliqua à lui débaus 
cher fes créatures , & à fe les attacher 
par des bienfaits :il mit tout en ufage 
pour former une faétion aflez puiffante- 
pour fapper jufqu’aux fondemens l’auto- 
rité du Cardinal ; il n'eut pas mème. la 
prudence de diffimuler les fecrets fenti- 
mens de fon cœur ; iltémoigna qu'il ne 
fe foucioit point de choquer le Cardinal. 
Il fut tellement ébloüi de la faveur du 
Roi , qu'il crut que tous les obftacles 
s'applaniroient par le credit qu’elle lat 
donnoit. Après tour il n'éroir pas étrange 
qu'il fe fic illufon à lui-même, Favori 

B'iuk 
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d’un grand Roi, revêtu d’une desplüs M 
confidérables Charges de la Couronne; 
doiié de qualités extérieures fort écla- 
tantes, partagé des graces qui font im- 
preffion fur les cœurs : mais tout ce 
pouvoit-il réfifter au génie puiflant du 
Cardinal de Richelieu , pouvoit-1l con- 
trebalancer la profonde politique de ce 
Miniftre ? Jamais combat ne fut plus iné- 
gal. Dans ce rems-là le-Cardinal dit au 
Roi que fon Favori ne s’éroit pas come 
porté avec beaucoup de bravoure dans 
une action où 1l commandoit les Volon- 
taires de l’Armée durant le fiége d'Arras. 
Ce Prince rapporta ce difcours à fon 
Favori , voulant l’engager par cette con- 
fidence à garder la réfolution jqu'ilavoit 
faite de ne point redire au Miniftre les 
difcours que le Roi tenoit contre lui 
dans fa colere. Le Roi fe perfuada par. 
la conduite de M. le Grand, que fa fi: 
délité étoit à l’épreuve, & qu'il luiétoit 
entiérement dévoüé : il lui découvrit fes 
plus fecretres pensées , & s’entretint fou- 
vent avec lui de lextrème défi qu'il 
avoit de voir fon Royaume en paix, & 
fes fujets délivrés dés malheurs de la, 
guerre , {oit parceque -le fardeau lui en 
étoit infupportable, foit parceque dans. : 
une paix , il n'aroit plus befoin des. 
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confeils du Cardinal, qui n’entretenoit- 
la guerre que pour fe rendre neceffaire, 
& fe maintenir malgré fon Maître dans 
l'autorité qu'il lui avoit confiée. 

M. le Grand profitant de ces difpof- 
tions du Roi & de ces fentimens qu'il 
avoit pour le Cardinal , lui remontre 
que fice Miniftre étoit dépoüillé de l’ad- 

imiiftration & éloigné de la Cour , il 
feroit facile d'établir une parfaite tran- 
quillité au-dedans du Royaume , & de 
-conclurre au-dehors une paix durable 
& glorieufe avec les ennemis de la Fran- 
ce ; que la Cour qui étoit agitée par les 
troubles & faétions que fon Miniftre y 
fomentoit pour fe rendre neceflaire:, 
feroit calme & paiñble : Enfin que tous 
fes fujets qui avoient été forcés de de- 
venir rebelles pour fe mettre à convert 
dés persécutions du: Cardinal, rentre- 
roient fous fon cbéiflance ; dès qu'ils: 
naûroient plus lieu d'appréhender les 
effets de fa vengeance ; & qu'ainf la: 
haine , la jaloufie, l’efprit de défiance. : 
les allarmes qui défuniffoient les Fran-- 
çois ; & troubloient le bonheur de {on 
régne , feroient entiérement éteintes. : 

L'éclat que la grande faveur de M. le 
Grand lui donnoit lui fit dabord un 
pulfant parti Le Cardinal pour décon- 

B-vy 
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- certer les mefures de M. le Grand , fürz- 


ma le deffein de faire prendre au Roi la: 
réfolution d’aller lui-même faire le fiége: 


de Perpignan. TouslesChefs de l'Armée 
étoient dévoüés à ce Miniftre : an ças. 
que le Roi, dont la fanté étoir très. dé- 


licate , vint à mourir dans ce voyage , ou. 


dans cette expédition , il vouloit:difpo- 


fer au gré de fon caprice de la Régence-: 


du Royaume. Il avoit outre cela des. 
raifons particulières & perfonnelles qui 


 dui tenoient bien plus au cœur :il voyoit. 
que le parti de M..le Grand qui s’étoit. 


formé contre lui devenoit plus puiffant 
de jour en jour , que fon autorité dimi- 


nuoit , qu'on n'avoit plus pour lui le: 


même refpect & la même déférence , 


qu'on n’étoit plus également frappé de- 


Ja crainte de lui PE le Roi avoit 
dix des paroles fort dures à M. Séouier 
Chancelier , lacréature du Cardinal, & 


faifoit un mauvais accüeil à ceux. qui: 
- éroient le plus attachés aux intérêts de: 
cs Miniftre : il fe perfuada fortement: 


que fà fortune étoit au bord du préci- 
pice ; c’eft ce qui l’engagea à employer 
fon éloquence pour déterminer le Roi à. 
faire le fiége de Perpignan : il lui repré 


fenta que de l’heureux fuccès de ce fiége-: 


dépendoit la confervation de la Caras 


LS 
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logne. M. le Grand vit que fon vérita- 
ble jeu éroit de s’oppofer au voyage du 
Roi :il lui remontra que fa fanté éroit 
un obftacle invincible à certe entreprife ;. 
que l'air d'une région aufh chaude que 
celle de Rouffillon, feroit contraire à 
fon tempérament fec & bilieux :il en- 
gagea le premier Médecin du Roi de lui- 
tenir ce langage. Maisle Cardinal étant 
venu à la charge, ayant até le Roi de 
la gloire qu'il acquerroit par la prife 
de Perpignan; & le premier Médecin». 
gagné par le Cardinal, ayant paru chan 
ger d'opinion, le Roi prit la réfolution: 
de faire certe expédition en perfonne.. 
Le Cardinal choifit, pour accompagne 
ce Prince, ceux qui lui étoient étrot-- 
tement unis d'amitié, d'intérèts.& d’al.- 
liance. . s 

Le Maréchal de la Milleraye , qui lu: 
étoit entierement dévoüé , étoit de ce 
nombre. M.le Grand n'ayant pù réüf- 
fir à diffuader le Roi de cette entrepri- 
fe le fuivit , toujours ferme dans le def-- 
fein de perdre le Cardinal. 1 écrivit à 
M. de Thou de le venir-trouver incet- 
famment , fous prétexte de quelques: 
affaires importantes qu'il avoit à lui com 
muniquer. M. de Thon fe rendit aufi- 
tot auprès de. lui, M, le Grand lui dre 
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qu'il étroit cems que M. de Boüillond. 
qui lui avoit promis fon amitié , & de 
l'aider de fon- pouvoir & de fes amiss 
lui donnât des marques de la réalité de : 
fes promefles. Il repréfenta à M. de 
Thou, que puifqu'ilavoit cimenté cette 
union , il falloit qu'ilalläctrouver le Duc 
de Boüillon , &: qu'il l’engageär à ne 
point l’abandonner dans-la conjoncture 
préfente, où {a préfence &c fes confeils 
étoient fi néceflaires. 

M. le Grand; quoique fort jeunes 
faifoit de profondes réflexions en par+ 
courant toutes les confpirations contre 
le Cardinal quiavoient échoüé. Il avoit 
rémarqué deux- caufes de leur. mau- 
vais fuccès ; les conjurés n’avoient point 
cu de Place importante qui leur püt fers 
vir d’afile & de retraite affurée en cas 
de difgrace ; & de Villes fur la Frontie- 
Te pour recevoir du fecours des Etrans 
gers ; &ils n’avoient point eu de Chefs 
capables de les: commander : mais dès 
que M. de Boüillon étoit dans fon parti ; 
iléroit sûr de Sedan , qui étoit une Pla+ 
ce forre, & avoir dans ce Seigneur un 
Chef habile & expérimenté. En effet ; 
après la Bataille de Marfée , où Le Com< 
te de Soiflons avoit été tué, le Duc de 
Boüillon , à qui la gloire de cette Bÿ= 
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taille étoic dûé, fit inhumer ce Prince 
dans le combeau de fes ancêtres. Il enr- 
pècha qu’on ne flétrît ft mémoire. Il fit 
rétablir dans leurs biens & leurs hon- 
neurs , tous ceux qui étoient attachés : 
à la perfonne du Comte de Soiffons ; 
&. qui avoient fuivi fon parti. Cette -: 
- conduire généreufe l’avoit fait régarder 
comme un Ho du fiécle: 

M. de Thou qui fentit parfaitement 
que M. le Grand avoit befoin de la pré» 
fence du Duc de Boüillon, l’alla trou- 
Ver en diligence pour: l'appeller auprès - 
de ce jeune Seigneur: Le Duc de Boüil- 
on reçut dans ce tems-là un Courier 

€ la part du Cardinal, qui lui appor* 
toit des ordres très précis de venir à la 
Cour. Après avoir balancé quelque 
tems ; il partit pour s’y rendre, de peut 
d'être fufpe& s’il éludoit ce voyage; & 
de réveiller d'anciens foupçons. Il fat 
tecû du Roi; dé fon premier Miniftre » 
&:de tousles Courtifans avec l’accüeil 

u monde le plus favorable." Il lifoit fur 
le front du Souverain & du Cardinal , 
des expreffions d’eftime & de bienveil* 

ance qu'il ne pouvoit point faupçon- 
her être fauffes. 

M: de Thou ferra alors plus étroite 

tement les nœuds de l'amitié & de l'in 
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telligence entre ce Seigneur, M. le’ 
Grand, leursamiscommuns& lui-même. 
Le Duc de Boüillon , pour donner le 
change au Cardinal, feignit de fe ré- 
concilier tout - à-fait avec lui il re- 
chercha mème avec empreflement {on 
amitié. 
Ce premier Miniftremqui. étoit bien- 
aife de fe l’acquérir, Id donnoit tous. 
les jours mille marques de fon eftime 
& lui rendoit plafeurs bons offices au- 
près du Roi; mais le Duc de Boüillon: 
fe méfoit de ces carefles, & craignoit 
ul ne s’en fervit pour voiler le def- 
FR qu'il avoit de le perdre, & pour 
Jui porter fon coup plus sürement. M. 
de Thou, qui avoit un grand pouvoir 
fur M..de Boitillon , le-confirmoit dans: 
cette méfiance; il lui difoit que le Car- 
dinal de Richelieu repréfentoir au Roi, 
à fon occafon, qu'il devoir regarder 
de mauvais œil fon fujer, qui avoit pris. 
les armes-contre lui, avoit gagnéune vic- 
toire , & mis fon Royaume en danger. 
Le fujet pour lequel M. le Cardinal 
Favoit appellé à-la Cour , étoit pour lui 
déferer le commandement de l'Armée 
d'Italie. Il avoit de puiflans motifs pour 
D’entrer dans aucun parti, & garder au: 
Roi une. fidélité inviolable ; fa propre: 
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Yéputation ; fon intérêt particulier, ce- 


lui de fa Maifon en général ; la: funefte- 
cataftrophe, qui eft le fortordinaire des 


rébellions : voilà les raifons qui de- 


voient le déterminer. Cependant le de- 
fir de fe venger du premier Miniftre 
le peu de confiance qu’il prenoit-en fes. 


“paroles , la croyance de La. mort pro-. 


chaine du Roi, qui devoit, felon tou 
tes les apparences, procurer la chüte du: 
Cardinal, & rendre le Duc d’Orleans. 
dépofiraire.de l’autorité fouveraine; la 
vanité d’être le Chef d’un Parti, & de 
joüer un grand rôle à la vüé. de l’Euro- 
pe : toures ces confidérations prévalu- 
rent. Les raifons contraires ne firent 
aucune imprefñon fur fon efprit. Quand: 
nous avons deux partis oppolés à em-. 
braffer , c’eft notre cœur qui nous dé- 
termine toujours : les motifs qui peu- 
vent nous détourner du parti que nous 
choififlons. alors, nous paroiffent foi- 
bles & légers à la lumiere de notre paf 
fion. Ainfi-le Duc de Boüillon embraffa. 
un parti qui penfa lui coûter la vie. 
& le dépotilla de fa Souveraineté de 
Sedan. 

Ce Seigneur s'étant livré entierement” 
à M. le Grand , à M. de Thou &. à leur: 
fation , on délibéra fur la conduire: 
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qu'ils devoient tenir pour arriver à leur 
but , & dérober la connoiffance de leux 
complot au premier Miniftre. 

Le Duc de Boüillon ne jugea pas à 


propos d'accepter le commandementde 


l'Armée d'Italie, parcequ'il n’y avoit 
jamais fait la guerre , qu'iln’avoit nulle 
habitude avec les Officiers de l'Armée, 
dontilétoit le Général; & que fon pou- 
voir y feroit limité , fi l’'accommode- 
ment du Prince Thomas avec la Fran- 
ce, qui fe négocioit vivement, venoit 
à.fe conclurre ; parceque ce Prince de- 
voit , par un des articles de fon-Trai« 
té, être nommé Généraliflime des Ar- 


mées de France au - delà les Monts. 
Ainfr il lui fembloit qu'en confentant 


d'êrre Général, il-s’expoferoit.un peu 
légérement à recevoir quelque affont:, 
&-à perdre:la réputation qu'il s’éroit 
Re Il croyoit auffi que l'intérêt de 
fon Parti ne vouloir point qu'il füt éloi- 
gné de Sedan , dans un’tems qui alloit 
ètre fi orageux : mais on-lui repréfen- 
ta que le Cardinal difpofant de toutes 
les forces du Royaume , la prudence 
vouloit qu'il eût au moins le comman- 
dement d’une Armée , pour fe fervir de 
fon autorité; où à la mort du Roi, ou 
lors de quelqu'autre accident fatal qu'on. 
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ne pouvoit pas prévoir. Le Duc de Bouil- 
lon felaiffa perfuader. Lorfqu’ilremercia 
le Cardinal de ce nouvel honneur qu’il 
lui procura, ce premier Miniftre lui dit 
en ces termes :. Que fa Majeffé avoit ou- 


Blié [es fautes palfes, mais qw'il prit bien 


garde de n'y plus retomber , parceqw'il n'y 


Auroit plus aucun pardon Â efpérer pour lui. 


Il fut frappé de ce difcours, mais il n'en 
fut pas cbranlé : il fervit feulement à: 
le rendre plus circonfpeét dans fa. con- 
duite. 

M. de Thou qui avoit eu l’art de for- 
Met une étroite union entre le Duc dè 
Boüillon & M.le Grand, crur qu'il lui: 
feroit facile d’en établir une pareille en- 
tre ce premier 8& le Düc d'Otleans : il 
y travailla fi efficacement, que malgré 
les fujets de plaintes qu'ils croyoient: 
avoir l’un contre l’autre , il les remit 
parfaitement bien enfemble. On peut. 
dire que la douce perfuafon découloir 
des lévres de M. de Thou, & qu'on ne 
pouvoit pas réfifter à fes difcours, tant 
il avoit l’art de les affaifonner à la pot- 
tée de ceux qu'il vouloit perfuader. M. 
le Grand fur très-Maté de cette union. 
qu'il crutfolide, parcequ’elle avoit pout 
objet la perte du Cardinal, qui avoit 
perfécuté ce Prince pour ainf dire depui 
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Je berceau. M. le Grand qui entrete: 
noit avec le Duc d’Orleans une fecret- 
"te correfpondance , lui infinua à diver- 
fes repriles , que le premier Miniftre: 
- n'avoit fait réfoudre le voyage de Rouf- 
fillon qu'à deffein de fe prévaloir de 
l'Armée qui étoit à fa difpofition , pour 
exclurre ce Prince de la Régence, &c 
s’attribuer toute l'autorité du Gouver- 
nement. 

On lui repréfenta que le parti ne s’é- 
toit formé que pour lui procurer lesavan- 
tages qui lui éroient dûüs , & le rang que 
fa qualité de Frere unique du Roi de- 
voir lui faire occuper dans le Royaume. 

Le vrai fecrer de perfuader les hom- 
mes, c'eft de flater leur ambition; &c 
quand ils font convaincus que les vœux 
Jes plus doux de leur paflion font trom- 
pés , s'ils n’écoutent pas ce qu'on leur 
propofe , ils font gagnés. 

Le Duc de Bouillon & le Favori s’a- . 
boucherent plufeurs fois enfemble, par 
l’adrefle de M. de Thou, fans que le 
Cardinal püût rien découvrir. Ils convin- 
rent de fe voir à l'Hôtel de Venife ru€ 
Dauphine , où étoient les Ecuries de 
DMonfieur, & de prier ce Prince de s’y 
rendre. S. A.R. le Duc de Boüillon & 
M..le Grand s'enfermerent tous trois 
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dans une chambre , laiffant dans une 
autre à côté le Comte de Brion, Fon- 
traille & Daubijoux , qui étoient venus 
avec eux : ils convinrent bien qu'il fal- 
loit pourfuivre leur projet; maisils ne 
s’accordoient pas fur les moyens de l’exe- 
cuter. Le Duc d'Orleans & M.le Grand. 
-“vouloient qu'on eût recours à la Cour 
d'Efpagne , pour obtenir quelques pui£ 
fans fecours de Troupes. étrangeres. 

Le Duc de Boüillon n’avoit pas gran- 
de opinion des forces de cette Monar- 
chie, qui fembloit tomber en décaden- 
ce. Pour foutenir fon fentiment, il cita 
fon propre exemple dans la levée de 
bouclier toute récente qu’il avoit faite, 
qui auroit réüfi fans la mort du Comte 
de Soiflons , quoiqu'il füt dénué de ce. 
fecours. Ils difputerent dabord là-def- 
fus entre eux : enfin le Duc de Boüilon: 
fe rangea à l'opinion qu'il combattoit.. 
Is réfolurent tous trois de traireravec la 
Couronne d'Efpagne , au feul nom de 
Monfieur ; faifant entendre à ce Prince- 
que fi le Traité étoit découvert, M.le- 
Grand avoit affez de crédit fur l’efprit 
du Roi, pour le mettre à l'abri à la fa- 
veur de fon nom; au lieu que tout le 
crédit de M. le Grand tomberoit auprès 
du Roi, sil étoit compris expreflément 
dans le Traité, 
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Ils firent part de leurs réfolutions aux 
trois qui étoient reftés dans la chams 
bre voiline. Fontrailles , doiié d’uré 
grande dextérité, & dont le’ courage 
merveilleux fecondoit bien l’efprit, fut 
choifi pour négocier ce Traité avec 
J'Efpagne. On fe détermina particulie- 
rement à ce choix, parceque ce Gen-. 
tilhomme n'avoir ni Charge , ni Emploi 
à la Cour , & que fon abfence n’y laif- 
fant aucun vuide, les Courtifans curieux: 
& pénétrans ne foupçonneroient point 
fes démarches. Il eut bien de la peine 
à fe réfoudre d'accepter une commifà 
fion fi périlleufe. Il vouloit que le Duc 
d'Orleans lui donnât un ordre pofitif 
figné de fa main , comme à un de fes 
domeftiques , pour fe’chiarger de cetre 
négociation. À la fin pourtant, vaincu 
par les inftantes prieres de M. le Grand, 
auquel il avoit de grandes obligations, 
il entreprit ce voyagé, & fe rendit hew 
reufement à la Cour du Roi Catholi- 
que. Il conclut avec le Duc d’Olivarés 
premier Miniftre de cette Monarchie; 
un Traité, où cette Couronne s’enga- 
geoit de fecourir le Parti de Troupes 
& d'argent, | 

Il eft étrange que le Cardinal de Ri: 
ghelieu ; quiavoic tant dé fagacité &c de: 
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Pénétration , & qui avoit dans tout le 
Royaume, & dans toutes les Cours é- 
trangeres, un fi grand nombre d’Ef- 
pions qui le fervoient fi bien, en füt 
alors fi mal fervi. 11 n’apprit pas même 
les entrevüés fecrettes que les Seigneurs 
du Parti firent, prefque fous fes yeux 5 

. 8 rien ne tranfpira jufqu'à lui, malgré 
ce grand nombre de canaux qui y pou- 
Volent conduire un tel fecret. 

Le Nonce du Pape en Efpagne lui 
manda feulemeut , qgw'il étoit arrivé [e- 
cretement depuis pen à Madrid un certain 
François , que l'on avoit vh pendant deux 
Qu trois jours dans les antichambres du 
Dac d'Olivares, attendant une audience 
de ce premier Miniftre , qu'il avoit à la fin 
obtenne avec afex de peine, @ qui avoit 
été fuivie de plufieurs longues conferences 
qu'il avoit enes avec li. Comment Fon- 
trailles ne fut-il point défigné par fa 
bofe ? Ce fignalement fi remarquable ne 
devoit-il point le détourner de fon en- 
treprife ? 

Il y a des caufes naturelles qui pro- 
duifent des événemens qui tiennent du 
miracle. Fontrailles fe conduifit avec 
tant d’habileté, de fecrer & d'adrefle 
dans fa negociation , qu'ilrevintà Paris, 

. fans qu'on eût le moindre foupçon de 
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fon voyage. Il porra même plufeurs foia 
caché derriere fon dos, dot du 
Traité qu'il venoit de conclurre en Ef- 
pagne ; jufques dans les appartemens du 
Cardinal. 

Cependant M. le Grand pour difpofer 
tous les efprits à le feconder , travailloit 
à fe concilier tous les cœurs ; il ne fai= 
foit ufage de fon crédit que pour verfer 
des graces fur les Courtifans, & fe faire 
un grand nombre de créatures ; il femoit 
adroitement des bruits dèfavantageux 
au Cardinal, qui avoient pour objet fa 
difgrace prochaine , fondée fur le re- 
froidifflement du Roi à fon égard, afin 
que tout le monde envifageant la fortu- 
ne du Cardinal fur le bord du précipice, 
tournat les yeux vers le fouvel aftre, dès 
qu'il commenceroit à paroïtre , & que 
les Seigneurs s’empreflaffent de lui fai- 
re la cour. 

Le Roi étant parti de Paris dans cette 
conjoncture pour s’acheminer en Rouf- 
fillon , fit un féjour de deux ou trois jours 
à Fontainebleau. 

Le Cardinal qui voyoit que l'amitié 


du Roi pour lui s’affoibliffoit ; & que 


malgré la diffimulation de ce Monarque, 


al s’élevoit des nuages fur fon front 
quand il paroïfloit , réfolut dans tout le 
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Voyage de ne le point perdre de vüe , & 
de loger mème avec ce Prince dans les 
lieux que l’on choifroit, quelque in- 
commodité qu'il en fouffrit. Quoiqu'il 
ne fût pas accoutumé de S'aflujettir de 
la forte, il fe fit un plan de voir ce Mo- 
narque deux fois par jour , afin de dé- 
. truire les manvailes impreffions qu'on 

pouvoit lui dofiner de fa conduite, & 
Re cabales qui fe trameroïént contre fa 
perfonne ; il foupçonnoit bien à plu- 
fieurs indicés qu’un Parti fe forimoit con- 
tre lui , mais il w’alloit pas plus loin. 
On avoit réfolu de fe défaire du Car- 
<inal par quelques voïes violentes, & 
M. le Grand s’étoit chargé de cette hor- 
rible entreprife; on n’a jamais fcû fi le 
Duc d'Orleans, &le Duc de Boüillon 
étoient entrés dans ce complot. 
La Cour ayant féjourné à Briare, & 
a fortune femblantalors favorifer ce fa- 
tal deffein , M. le Grand fäigna duné, 
& n'eut pasle courage d’executer cette 
attebus : à l'approche du moment fu- 
nefte, tout fe fouléve dans nous, & 
_pour agir malgré un fi grand dèlordre , 
il faut une intrepidité plus qu'humaine. 
. M: le Grand dit pour fon excule, quil 
auroit été nécefaire que Monfieut fe fus 
trouvé alors anprès ds Roi pour autorifer 
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par [a préfence un femblable attentat. 
Ce Prince qui avoit promis au Roi de 
l'accompagner dans fon voyage, ne fe 
prefloit point d’obéir aux ordres réirerés 
de ce Monarque , qui lui prefcrivoit de 
venir le joindre ; ils’en.exculoit {ur.des 
atteintes.de goutte qu'il difoit reflentir ; 
il vouloit être en pleine liberté à la mort 
de fon frere qu'il croyoit prochaine, & 
il travailloit à augmenter les forces de 


fon Parti; mais il tenta inutilement de 


gagner le Duc de Beaufort. 
M. de Thou allant en Languedoc, 
paffa par Vendôme, & lui parla plus 
ouvertement des defleins, & des pro- 
jets du Duc d'Orleans , que n’avoient 
fait ceux qui avoient négocié avec lui; 
mais malgré l’efprit infinuant de M. de 
Thou, le Duc de Beaufort lui répondit 
toujours qu'il étoit abfolument détermine à 
ne point s'embaraffer dans toutes les intri- 
ques de Cabinet , ni dans des querelles qui 
onvoient troubler le repos dn Roi, © la 
tranquillité de [on Royaume. 
La vraie caufe de la répugnance du 


? 


Duc de Beaufort étroit la crainte qu'il: 


avoit que l’Abbé de la Riviere , Favori 
du Duc d'Orleans, ne fit jouer toutes 
cesintrigues , & que fon efprit fourbe, 
& aruficieux ne fe fervit de ces moyens 

pour 
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Pour jetter fon Maitre, & {on parti dans 
ün labirinthe d’affaires épineufes dont 
fui feul trouveroit le fecret de s’en tirer 
& de merrre-à profit le malheur des au- 
tres. : 

M. le Grand qui avoit befoin d’une fi 
grande prudence pour fe conduire , fem- 
bla renoncer à cette vertu. Jamaisil ne 
lui fut plus néceffaire de conferver fon 
crédit, & l’amirié de Sa Majefté ; cepen- 
dant il fit tout ce qu’il falloit pour per 
dre l’un & l’autre , & fembla ne pren- 
dre confeil que de l'imprudence, & de 
h bifarrerie mème. Accommoder fes in- 
€lffarions à celles de fon Souverain, 
‘applaudir à tout ce-qu'il dit, admirer 
ce qu'ilfait, & loüer ce qu'il aime ; tout 
cela fans fadeur , -ce font les parties les 
plus eflentielles d’un bon Courtifan, 
& à plus forte raifon d'un Favori qui 
s'attache plus particulierement à gagner 
le cœur de fon Maître, Si le fin Cour- . 
tifan , pour s'éloigner du rôle odieux de 
‘flateur , hazarde un avis fincere ; avec 
quel art cet avis n’eft-il pas adouci? Il 
a tout l'air d’une lotange , tant il craint 
d’indifpofer le Prince. 

M.le Grand fembloit ignorer ces 
tubriques de Cour ; {Mxiffant emporter 
au feu de fa jeunefle , il ne peloir 
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point ce qu'il difoit au Monarque dont 
1l combattoit Les inclinations; plus ce 
Prince fouhaitoit de l'avoir auprès de 
lui, plusil affeétojr de s’en éloigner. Il 
oufla même fon imprudence ;'jufqu'à 

dire à. fes meilleurs amis les défauts. qu’il 
avoit apperçüs au Roi. Une conduite 
auffi extravagante , produifit bientôt 
l'effet qu’on en devoit attendre. 

L'amitié du Roi étant fi mal cultivée , 
s’'éteignit infenfiblement. Rien n'a plus 
befoin de culture, que l’ardente affec+ 
tion d’un grand Prince. , 

La Cour étant à Narbonne , s’apper- 
çut que la faveur de M, le Grand ke 
voit plus le mème éclat. Fontrailles fut 
un des premiers qui le reconnut. Ce 
Favori vouloit cependant faire croire 
qu'elle étoit dans le même dégré ; il 
s'arrètoit dans l’antichambre du Roi 
deux ou trois heures après fon couché; 
afin qu’on pensait, lorfqu'’on le voyoit 
enfuite , qu'il fortoit d’auprès du Mo- 
narque. E 

Le Cardinal tomba malade dange- 
reufement : fa maladie jetta fes parens 
& fes créatures dans une grande conf. 
ternation, parcequ’ils prévoyoient que 
M. le Grand, aps la mort du Cardi- 
aal , les immoléroit à fa vengeance. Cet 
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état du Cardinal lui fut falutaires, par- 
ceque M. le Grand abandonna le def- 
fein d’attenter à fa vie, fe repofant fur 
la nature qui lui fauveroit l'infamie d'un 
fi noir attentat. 

. M. de Thou arriva dans ce tems-là 
à Carcaflonne ; 1l y trouva Fontrailles 
qui revenoit de la Cour, Il apprit de 
lui, pour la premiere fois, dans un en- 
tretien fecrer, le Traité qui avoit été 
conclu en Efpagne. Il bläma vivement 
Fontrailles de s’ètre chargé d’une pa- 
reille commiflion, & tous les Conjurés 
de s'être rendus criminels d'Etat, & cou- 
pables de trahifon envers leur Souve- 
rain. Il témoigna qu'il avoit mauvaife 
opinion des fecours de l’Efpagne , tou- 
jours infruétueux à des Rebelles. 

. Quand il eutappris que M. le Grand ; 
après avoir pris une Copie du Traité, en 
avoit envoyé l'Original à AÆfonfieur , 


_il jugea que cette négociation alloit être 


éventée par le grand mombre de conf-. 
dens à qui ce Prince en feroit part. M. 
de Thou {e rendit enfuite à Narbonne, 
où dévoré par des chagrins que lui cau- 
foient des preffentimens fâcheux , il tint 
la meilleure contenance qu'il put. 

Le Roi appellé à fon Armée par des 
taifons importantes , partit de Narbon- 
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ne pour fe rendre devant Perpignatà 
dont on avoit commencé de former le 
Siège. 


A:peine y fut-il arrivé , que l’aigreur ; 


& la haine qui étoient entre le Maré- 
chal de la Milleraye.& M.le Grand écla- 
terent. Les Officiers , & les Soldats pri- 
rent parti dans cette querelle; les uns 
fe déclarant pour le Général, les autres 
pour M. le Grand, qui n’oublioit rien 
pour perfuader que fa faveur éroit tou- 
jours la même. Au milieu de ces com- 
buftions , le Roi fut attaqué d’une ma- 
ladie fi violente, qu'elle l’auroitempor- 
té fi elle eùt feulement duré quatre heu- 
res. Ce fut durantle danger oùil-étoit , 
que M. le Grand travailla à mettre dans 
fes intérêts les Ofhciers du Régiment des 
Gardes & des Suifles , en leur faifant en- 
tendre qu’il falloit foûtenir les vüës de 
Monfieur , appellé par fa naïffance à la 
Régence du Royaume, &s’oppofer aux 
vüés ambiieufes*du premier Miniftre, 
qui voudroit fe maintenir dans fon au- 
torité contre les Loix fondamentales de 
J'Erat. 

Les deux factions dans lefquelles l’Ar- 
mée étoit divifée ; y caufoient de 
grands troubles , & étoient prêtes à 
chaque inftant de s’entrecouper la gor- 
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ge. Ceux qui prenoienr le parti du Caï- 
dinal , s’appelloïent Cardinaliftes ; ‘êc 
ceux qui étoient du côté de M. le Grand » 
s’appelloient les Royaliftes. Les Marc- 
chaux de Schomberg & dela Milleraye 
étoient Chefs du parti contraire. 

M. le Grand' follicitoit vivement 
© Monfieur de fortir du Royaume , & de 
fe retirer à Sedan, tandis que le Roi 
ne fe laffoit point de lui envoyer des or- 
dres preffans pour fe rendre auprès de 
lui. 

Ce Prince lui répondit, que fes Mé= * 
decins lui confeilloient d'aller aux eaux 
de Bourbon , ayant que d'entreprendre 
un fi grand voyage, pour prévenir les 
accidens de: fa goutte. Cependant il ne 
pouvoit fe déterminer à fuivre les con- 
feils de M. le Grand : à la fin il s’y ré- 
{olut ; mais il lui falloir un ordre du Duc 
de Boüillon , pour qu'on lut ouvrit les 
portes de Sedan , & on avait négligé 
de prendre cette précaution. On envoya 
un homme inconnu au Ducde Boüillon 
pour lui demander cet ordre ; mais ille 
lai refufa, parcequ'ilavoit des raifons 
de ne le confier qu’à des genssürs, 8 
qui lui fuffent connus ; on envoya alors 
le Comte d'Aubijoux déguifé en Capu- 
in, Tous ces contre- rems.trainerent 
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tellement en longueur la confpiration; 


qu'elle avorta. La célérité eft l'aime des: 


grandes entreprifes. Venons au détail 
curieux des accidens qui amenerent Îa 
gataftrophe. 

Le Cardinal éroit refté à Narbonne; 
n'ayant pü fuivre le Roi à caufe de fa 
maladie , & fon efprit éroit plus malade 
que fon corps. Les maladies ke l’ame des 
gens ambitieux, font plus violentes or- 
dinairement que celles que caufent les'au- 
tres paflions. Rongé par de criftes réfle- 


xions qui le confumoient, il creufoit fon . 


rombeau ; il mettoic tout en ufage pour 
obliger le Roï de venir à Narbonne. Il 
lui mandoit rous les jours qu'il avoit des 
affaires importantes à lui communiquer 
pour le bien de fon Royaume ; c’étoit 


un prétexte qu'il prenoit pour attirer. 


le Roi à Narbonne, afin de pouvoir 
détruire les impoñftures que le Favori 


fouffloit us les jours aux oreilles du : 


Roi contre lui : mais ce Prince qui 
commençoit à voir le Cardinal avec 
d’autres yeux , fermait l'oreille à fes in£- 
tances les plus vives, & ne daïgnoit pas 
mème s'informer de l’état de fa fanté. 


. Ce changement du Monarque jetta. 


le Miniftre dans une grande méfiance, 
&. une fi forte appréhenfion d’une fara- 
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% defince , qu'il fe crut abandonné de 


fon Souverain , & à la merci de fes en- 
nemis : voilà un terrible redoublement 
de la fiévre d’un ambitieux. Ik prit le 
parti de s'éloigner de Narbonne qui dé- 
pendoit du Maréchal de Schomberg ; 
dont la foi lui étoit fufpeéte ; certe Ville 


— 


* étoit daïlleurs voifine de Perpignan, où 


M. le Grand avoit gagné une partie de 
l'Armée qui en faifoit le Siége. 

Toutes ces raifons , qui le frappoient 
vivement , le déterminerent, malgré fa 
foibleffe & le déplorable état où fa ma- 
Rdie lavoir is ; à fe retirer en 
Provence ou en Dauphiné , dont les 
Comtes d’Alais & de Sault, Gouver- 
neurs de ces Provinces, étoient fes créas 


tures les plus affidées. 


Après une mûre délibération , il alla 
à Tarafcon, où il fe rendit malgré un 
tems fort orageux , prenant des pré- 
cautions pour faire croire qu'il prenoit 
un chemin oppofé , quand il en prenoit 
un autre. L'incertitude de fa marche, 
cat il changeoït de route à chaque inf- 
tant , donna lieu de répandre partout, 
que fe croyant perdu auprès du Roi» 
il avoit peur d’être arrèté dans fon voya« 
ge, & cherchoit une retraite où il pût 
être à l'abri de fes ennemis. Tandis qu'on. 
C üij 
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étoit attentif à pénétrer le fecret de ré 
deftinée:, il arriva par mer à Agde , 83 
alla à Beaucaire où 1l fit quelque féjour. 

Le bruit courut alors dans’ toute la 
France, qu'il vouloit fe retirer en Italie, 
& qu'il avait écrit à Paris qu'on lui en- 
voyät. avec une extrême diligence, 
fon argent & fes pierreries. 11 paffa en- 
fuite le Rhône , fes chagrins & fes in« 
quiétudes , comme le vautour le plus 
eruel, le rongeant fans ceffe. 

Il avoit, avant fon départ de Nar- 
bonne, écrit une longue Lettre-au Roi.. 
Il rendoit compte à ce Prince de la né- 


ceffiré defon voyage, & de l'obligation 


où il écoit réduit , de chercher des reme 
des à fon mal , que le mauvais air de Nar- 
bonne extrèmement contraire à fon tem 
péramment , augmentoit tous les jours. 
H dit qu’il alloit à Tärafcon pour-effayer: 
par l’ufage des eaux minerales qui fonc 
dans le voifinage de cette ville , de reta 
blir.fa fanté, & fe mettre en érat de fer- 
ir Sa Majefté. Il finifloit en difant que: 
fielle daignoit faire attention à-tous les 
travaux, & à tous les perilsoù.fa vie avoit: 
cté exposée pour fagloire , & le bien de: 
fon Etat, elleauroit la bonte d'approu- 
ver une réfolutionnéceffaire pour fa gué- 
tifon. Cependant le fecret de la négocie: 
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tion d'Efpagne circuloitd’oreilleen oreil- 
. le; la Reine en étoit informée: Fon- 
tratlles fongea à fa fureté;il revint fecre- 
tement à l'Armée, & fit part de fon def- 
fein à M. le Grand; il l’exhorta-vivement 
de limiter, nul confeil n’étoirplus falu- 
taire pour ce Seigneur; puifque l'exil 
: de fa patrie ne pouvoit pas être fort long 
felon Les apparences. La mort prochaine 
du Roi & celle du Cardinal , annoncées 
pat la langueur où ils étoient , auroit 
bientôt permis à M. le Grand de rentrer 
dans le Royaume ; & de joûer à la Cour 
un. grand rôle. Mais la fatalité de fon 
deftin l’avengla tellement, qu'il ne vit 
pas le précipice qui s’ouvroit fous fes 
pieds , &c s’y jerta lui-mème lorfqu'il pour, 
voit l’éviter. Comment ne prévoyoit-il 
pas que le commencement d'un nouveau 
tegne favorable à Æ/onfieur , lui confer- 
veroit tout l'éclat de fon rang? Ne vou- 
lant pas mème fe priver du confeil d’un 
homme qui pouvoir lui être auffi-utile 
que Fontrailles, il n’oublia rien pour le 
détourner de fon deffein; maïs celui-ci 
lui dit agréablement: Vous , AMonfieur , 
qui êtes grand &' bien fair , quand.on vous 
aura coupélatéte, on vous plaindras mais moi 
qui fuis petit, © boffu, quand j'aurai perdu 
lamienne,tontle monde fe moquer: encore de’ à 
C y»: 
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mois & perliftant dans fon deffein, il 
difparut dans le Camp. 

Mais afin de donner le change , & fe 
laver du blâme de s'être séparé de M.e 
Grand avec quil étoit fiuni , & qui l’a- 
voit prié fi inftamment de ne le point 
abandonner ; & à qui il avoit de fi gran- 
des obligations; il fit renaître une que- 
relle qu'ilavoiteuavec le fieurDefpenon 
Maréchal de Camp , qui avoit étéaccom- 
modée, & le fir appeller publiquement 
en duel; & fous prétexte qu'on devoit 
l'arrêter , & que lés duels étoient défen- 
du fous peine de mort, il s'exila luis 
mème du Royaume. 

Le tems vérifia bientôr la juftefle de 

fes preffentimens ; & la nécefliré de fon 
exil; car le Cardinal étoit à peine ar- 
rivé à Tarafcon, qu’il reçurun gros pa= 
quet où étoit la Copie du Trdité d’Efpa- 
gne conclu par Fontrailles: 

Pour avoir une jufte idée de l’effer 
que fit fur lui cetre heureufe découver- 
te, il faut fe figurer ce qu'éprouve un 
homme dont la suine eft inévitable , à la 
veille de fe voir enfeveli dans l’abîme, 
qui par un miracle de la Providence, eft 

réfervé du dernier malheur; un am- 
ten qui prèt à être foulé aux pieds 
* par fes ennemis, leur donne la loi, &c 
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les voit humiliés fous fa puiffance; où 
plûtôt on ne peut point imaginer la prot 
digieufe révolution qui fe fait alors dans 
l'ame. 2 HART TE 

Le Cardinal voyoit fa difgrace infail- 
lible; onavoit attenté à fa vie, il s’é- 
toit farimé contre lui une puiffante caba- 

‘le, dont le Souverain fembloirètre le 
Chef; fes ennemis environnoient le Mo- 
narque , & on n’attendoit de lui qu'un 
fighe pour entreprendre fur la vie de ce 
Miniftreron lui mettout-à-coupren main 
un moyen puiflant pour changer le cœur 
du Ro , ilen peut difpofer.en fa faveur, 
& le tourner contre fes ennemis. On 
n'a jamais {çu celui qui lui envoya la Co- 
pie de ce Traité; il eft étrange qu'ayant 
droit d’être fi bien récompensé par ce 
Miniftre à qui il rendoit un fervice fi 
important, il fe foit caché. On a crû que 
la Ducheffe de Chevreufe refugiée alors 
à Bruxelles, lut avoit fait tenir cer avis ; 
mais n’auroir-elle point reçu des témoi- 
gnages de la reconnoiflance du Cardi- 
ñal, & ce Miniftre dans la derniere pé- 
riode de fa vie, lui auroît-il donné des 
marques de la mauvaife volonté qu'il 
aVOIt toujours eu pour elle ? 
- Dailléurs , auroit-ellé rendu ce mat= 
vais {ervice À M. de Thon à qui elle étoif 
C vi 
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obligée, & qu’elle pouvoit fonpconner + 
d’avoir quelque part à ce Traité comme 
ennemi du Cardinal, & intime de M. le 
Grand? D'autres fe font imaginés que 
M. le Chancelier ayant intercepté des. 
Lettres de Dom Francifco de, Mellos . 
Gôuverneur des.Païs-bas, &cle Car-+ 
dinal Mazarin. ayant eu quelques avis 
d'Italie qui le mettoient dans la voie 
de découvrir cette confpiration ; de tou 
res ces lumieres ; le Cardinalayant foup+ 
gonné un Traité avec l’Efpagne, avoit 
écrit de tout côté pour en avoir une CO+ 
pie. Mais. G.la plüpart des confpira- 
tions dont le. fecret n’eft confié qu'à un 
petit nombre.de perfonnes d’une fagefle 
profonde, d’une prudence confommée, . 
d’un fecrer inviolable, font fouvent dé. 
couvertes avant qu’elles puiffent éclat- : 
ter; eft-il étrange que celle-cidont tant 4 
de perfonnes qui-fçavoient Le myftere ; 
avoient des caracteres, & desintérèts 
fi differens, qui-n’étoienr pas. tous af 
{ortis d’une extrème prudence, ait é= 
choüé ayant traïîné en longueur ? Soit. 
12. crainte, foit l’efpoir des récompen- 
fes... foir la méfiance du génie. des conf. 
pirateurs ; voilà ce quia pà déterminer à, 
téveler la confpiration au Cardinal. Quoi 
aæ'ilen foir., cette révélation fur la cau+ 
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féde fon falut.. Sans perdre un moment 
de tems, il dépêcha M. de Chavigny Sé- 
cretaire d'Etat, pour: mettre: entre les 
mains du Roi la Copie du Traité, & l'inf- 
truire de toutes les circonftances de la 
confpiration..& du «péril où l'Etat étoic 
exposé. Pres 
M. de Chavigny-s’acquitta. parfaites - 
ment de fa commiflion, & par les or- 
dres du Cardinal, après avoir dit au Roi: 
qu’il étoir entouré de confpirateurs, il le: 
prefla vivement pour fa propre .futeté: 
de faire arrèter fur. le: champ M. le- 
Grand ; mais le Roi qui ne pouvoit vains . 
cre un refte d'amitié qu'il avoit pour lui ; 
& dont l'imagination étoit bleflée pas 
Pidée de voir: dans les fers un homme : 
qu'il avoit tendrement: aimé, & d’être : 
auteur de fon infortune-, ne pouvoir. 
Æe-réfoudre à fuivre -ce confeil, foutenui: 
pat dés raifons fi puiflantes: Dans cette: 
erplexité ; il fejetta à genoux devant 
€ Crucifix dans la ruelle de fon-lit, &a 
pria Dieu de-tout fon cœur de luiinfpi-. 
rer la réfolution qu'il-devoit prendre. 
Jamais on n’a recours à Dieu avec plus de 
férveur., que dans un danger-où l'on dé 
couvre des ennemis dans des amis, &: 
où l'on foupçonne la fidélité de ceux qui. 
nous ouvrent les yeux Jà-deffus ; car:le: 
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Roï craignoit quelqu'arufice. du Cardi: 
nal: il fit appeller le Pere Sirmond fon 
Confefleur ;-pour le confulter fur une 
affaire fi importante. Ce fçavant Jéfuire 
Jui dit qu'il ne devoit pas balancer à fai- 
re arrèter M; le Grand accusé d'un cris 
me fi énorme. Le Roi à la fin s’y détera 
mina; mais comme ilkne pouvoit pas 
facilement exécuter fon deflein dans le 
Camp; tout malade qu'il étoit , il revint 
à Narbonne , afin de Ïe pouvoir exécu- 
rer plus facilement dans cettewille. L’in- 
térèt de fa fanté n’avoit:pü auparavant 
lui faire fuivre l’avis de fes Médecins, 
qui lui avoient repréfenté que la chaleur 
brülante de Rouflilon devoit lobliger à 
revenir à Narbonne. Ceuxquin'avoient 
point pénétré la confpiration, erurent 
que le Roï n’étoit point retourné à Nar 
bonne, parceque le Cardinal y étoir,. 
& que depuis le départ dece Miniftre ; il 
avoit plus aucune répngnance d ce re- 
tour. Le Maréchal de Guiche ; Créature: 
du Cardinal; ayantéré défait dans ce tems- 
là à Honnecourt , & laiffant par cette 
défaite la Picardie en proye à l'ennemi, 
on publioit que le Vainqueur 1roit juf- 
ques aux portes de Paris ; tout cela fit 
juger la perce du Cardinal infaillible , 
parcequ’on ne doutoit pas que le Roï 
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iirité contte lui, ne lui imputat Eye 
déroute d’une Armée dont le Général 
étoit fon Allié, & fa Créature; maison 
fut étrangement farpris d’avoir donné 
dans le piége, on ne vit pas l'avantage 
que le Cardinal recüeilleroit de ce re- 
vérs, & de la découverte de la confpira- 
tion c’eftce qui donnalieu de juger à ces 
Politiques raffinés qui ne refpeétent pas 
la vérité, quand elle eftcontraire à leurs 
vifions , que le Cardinal avoit donné 
ordre au Maréchal dé Guiche de fe lait 
fer battre. Le Roi fe voyant exposé aux 
entreprifes de l'Etranger viétorieux, & 
de fon Favori infidéle , fentit combien 
Pabfence de fon Miniftre Jui étoit pré 
judiciable , parceque fon efprir fertile 
en expédiens, éroitcapablé de rémediér 
aux maux qui menaçoïent l'Etat; il lui 
écrivit de le venir trouver, f fa fanté le 
lui pérmettoit ; il lui maridoir qu’ellelui 
étoit fi précieufe ; qu'il en préferoit là 
confervation à fa propre atisfaction, &, 
même aux intérêts de fon Royaume ; ik 
‘lui -fit dire qu'il fouhaitoit qu'il reprit le 
 nimon de l'Etat qu'il fembloit avoir 
abandonné: il Ini accorda alors lui- 
même la grace de s'aboncher avec 
lui, grace qu'il avoit refusée plufeurs 
fois auparavant à fes inftantes prieres. 
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Non content de cette démarche ,:- if: 
Jui écrivit encore peu de jours après de . 


fa propre main , une feconde Lettre con- 
cuc dans les mêmes termes que la pre- 
miere , afin de le bien petfuader qu'il 


vouloit renoüer la bonne intelligence 


qui avoit reghé auparavant entre eux. 
Dès que le Roi fut arrivéa Narbonne, 
M. de Chavigny lui demanda quelle 
étoit fa dernierexéfolution fur l'affaire 
des Conjurés ; il ordonna qu’on fermat 


les portes fans les pouvoir ouvrir pour 


qui que ce foit, .& qu’on arrêtât la nuit 


fuivante M. le Grand; & M. de Thou : 
avec quelques autres qu’on foupçonnoit ‘ 


de la confpiration; il donna un ordre 
exprès au Comte de Charroft fon Capi- 


taine des Gardes, d’arrèter M.le Grand, 


Ces ordres ne furent point donnés fi fe- 
cretement qu'ils ne.tranfpitaflent juf- 
ques à des amisde ce Seigneur , qui l’a- 


vertirent comme 1l fortoit. de table..Il 
réfolut de pourvoir à fa fureté par une * 


RiaRpie fuite, & cachant avec un vi- 


fage ferein le trouble de fon ame, ilfe. 


fit tirer au plus vite fes bottes, & rémoi- 
gna qu'il avoit une grande envie de dor- 
mir, fous prétexte qu'il devoit.fe leyer 
de grand matin pour quelques affaires: 
importantes, Toute la compagnie fe re-. 
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tira", ilrefta feul avec un Valet de charm- 
bre, il fortit accompagné de ce domef- 
tique de l'Archevèché, où il logeoit dans 
. un appartement proche celui du Roi; & 
s’achemina du côté des portes de la vil 


le, pour gagner la campagne ; mais les 


ayant trouvé fermées ; & quelqu'un 
T'ayant affuré qu'il y avoit des ordres 
très- précis: de ne les point ouvrir ; il en- 
tra dansla maifon d’un Parfumeur nom- 


la femme de Burgos par fes prieres, &z 
par fes promefles de le cacher fans rien 


Ds 


mé Burgos, qui étoit abfent :1l engagea” 


dire à fon mari; elle éroit femme par 


conséquent très-aisée à perfuader par ur 
aimable Seigneur. 


Le Comte de Charroft s’étanttranfpor: 


. té dans l'appartement de M. lé Grand , 
trouvant qu'il s’étoit évadé; ne pouvoit 


découvrir aucun veftige de fa retraites. 


Dans le mêmetems, M. de Thou fut 
arrêté par Ceton, Lieutenant des Gar- 
des,du Corps. Une grande partie de l'Ar: 
mée l’avoit demandé au Roi pour Sécres 


taire.d’Etar pour la Guerre ; il fe flat- 


toit alors de parvenir à ce rang : quel 
chagrin pour l'ambition, de voir éva- 
* noûir une douce illufion par une promp- 
re difgrace ! M. Ceton en ufa fort civis 


lement avec M. de Thouaux dépens de. 
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fon devoir; car il lui permic de bitle# 
quelques Lettres, & les papiers qu'il 
voulut. Ikeft furprenant que le Miniftre 
foupçonneux n’en fit pas un crime à cet 
Officier. ie | ; 

Le Comte de Chavagnac zelé parti 
fan de M. le Grand, qui avoit exercé 
la Charge de Lieutenant Général fous 

.le Duc de Rohan, dans les dernieres 
Guerres des Huguenots , & qui avoit 
vieilli dans les Factions , & dans les Par 
tis opposés à la Cour; & qui comme 
Calvinifte obftiné, éroit en grande con- 
fidération parmi ceux de fa feéte, fut auffi 
arrêré Le Sécretaire, le Chirurgien 
& deux Valets de chambre de M. le 
Grand eurent le mème fort, Le Roi ayant 
été enfuite informé de l’évafon de M, 
le Grand, ordonna au Comite de Charoft. 

* defaire conjointement avec le fieur de la: 
Ricardelle Lieutenant Général de Nar- 
bonne, & les Confuls routes les dili- 
gences pofhbles:, jufqu’à fotiller routes 
les los fans nulle exception , pour le 
trouver. Cetre recherche pour trouver 
M: le Grand ayant été infructueufe , le 
Roi prit la réfolution.d’aller à Beziers ; 
mais avant fon départ, 1lrenouvella fes 
ordres au fieur de la Ricardelle & aux 
Confuls, de recommencer leurs pers 
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‘Quifitions par route la ville fi-rôt qu'il fe- 
rOit parti ,» fans obmertre une feule mai- 
fon. Ils firent publier auparavant une 
rigoureufe proclamation’, qui portoit 
que qui que ce foit n’eùt à cacher M. le 
Grand fous péine’ de la vie, & qu’on 
vint déclarer le lieuoù il étoit.. Alors le - 
Parfumeur qui n'avoir point coùché chez: 
lui étant revenu à fa maifon , ayant ap- 
pris par fa femme intimidée des ordres: 
qu'on avoit publiés , qu’elle avoir donné 
retraite à un jeune Seigneur , avertit 
l’Archevèque de Narbonne, le fieur la. 
Ricardelle Lieutenant Général, & les: 
Confuls, qu'un Seigneur qu'il foupçon- 
noit être M. le Grand, étoit caché dans: 
fa maifon, & il dit que cela s’étoit fait 
fans fa participation. Le fieur la Ricar- 
delle , & les Confuls fe tranfporterent 
dans cette mailon avec une bonne ef- 
certe, monterent dans la chambre où 
on Jeur dit qu’il étoit; ils le trouverent 
tendu fur un lit dont lesrideaux étoient 
tirés tout aurour. Au bruit qu'ils firent 
€nentrant, M. le Grandfeleya, & pa- 
œut fort ému ; mais rappellant {a préfen- 
Ce d'efpric, il fe préfenta avec un air fier. 
Le fieur de la Ricardelle lui die qu'il 
aVoit ordre de l'arrêter, lui demanda: 
fon épée ; & le fit faifir en mèmecéms 
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pat fon: efcorre :. M. le Grand ne fut 
point déconcerté , & foutinr avec fer- 
meté ce cruel revers de fortune, Dife 
pofer de fon courage par le fecours 
de la raifon &. de lareflexion , ou en 
difpofer fur le.champ dans le danger: 
Ja derniere opération eft bien plus fure:, 
& n’eft pas fujette à fe démentir. Il de- 
manda qu'on lui laiffät fon épée, afin 
qu'ilne parût pas dans les ruës com- 
me le plus vil de tous les criminels. Le 
fieur de la Ricardelle prit encore fur lui 
de lui accorder cette grace; il méritoit 
en cela la reprimende du Miniftre om- 


brageux : il conduifit à l’'Archevèché M. 
le Grand, & le configna entreles mains : 
d’un Exempt des Gardes-duCorps, à: 
qui le Roi avoit dit de le remettre, en 
cas qu'on pût le prendre, & qu'il avoit: 


life exprès à Narbonne pour cela. 


Tous les autres Prifonniers ayant été - 


refferrés en differentes prifons, M.:le 
Grand fut conduit à Montpellier , & mis 
dans la Citadelle fous la garde du fieux 
de Ceton; & Mefieurs'de Thou, & 
Chavagnac furent amenés à Tarafcon où 
étoit le. Cardinal, & confignés à la gar- 
de de Combris Exempt de la Compa- 


gnie Ecofloife, qui eut ordre de neles 
daiffer parler à perfonne, pas mème. à: 


D 


D 
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éeux qui les gardoïent ; il n’eut pas gran- 


dé peine à faire exécuter ce comman- 
. dement; car on segardefän Prifonnier 


d'Etat comme un peftiferé que tout le 


monde fuit & avec quign ne veuravoir 


aucune communication. Ceux mème qui 
avoient étéle plusattachés à M. le Grand, 
déclamerent contre lui avec vivacité, 
afin d'écarter le foupçon d’une intelli- 
gence avec ce Seigneur. | 

Le Duc de Boüillon-en partant pour 
l’Armée de Piedmont qu'il alloit com- 
mander , laiffa à la Courde fieur Doffon- 
Ville Lieutenant de fes Gardes; ilavoit 
la double fonétion d’Agent de fon Maî- 
tre, & d'efpion, & il devoit aufli-tôr 
luifaire part des myfteres de Cour qu'il 
äécouvtiroit , &c.en porter lui-mème la 
nouvelle s'ils étoient importans. Dès 


qu'ilvit que M:le Grand & M. de Thou 


furent arrêtés , quoique le Duc de Boùil- 
Jon ne lui eût point confié l'intelligence 
qu’il avoit avec eux , comme il la foup- 
onnoit , 1l prit la pofte pour fe rendre à 
l'Armée d'Italie, afin d'informer fon 
Maître de cette trifte nouvelle ; mais en 
paffant par Montfrin , il apprit que le 
Vicomte de Turenne y prenoit Les eaux 
par ordonnance du Médecin ; il crutqu'il 
ñe pouvoir fe difpenfer de l'aller voir s 
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31 lui apprit Le fujer de fon voyage. Le 
Vicomte de Turenne crut faire fa cour 
au premier Miniftre , que de l'inftrüire 
de pluñeurs circonftances.de cette nou- 
velle qu’on pouvoit ne lui avoir pas di- 
tes , il lui manda'tout.ce qu’il en fçavoit, 


äl lui apprit en même tems qu'il les te 


noit de Doffonville, qui partoit pour fe 
rendre auprès de fon frere à l'Armée d’I- 
talie. Comme il n’étoit pas dans la con- 
.fidence du myftere , il ignoroit la part 


qu'y prenoit le Duc de Boüilloñ. Le 


Cardinal en rapprochant toutes les cir- 
conftances qu'on‘lui difoir avec celles 
qu'il fçavoit déja, eut bientôt deviné 
que le Duc de Bouillon étoirun des Con- 
* jurés ; 1l dépêcha Saladin ; un de fes Va- 
lets de chambre , habile Courier, afin 
qu'il devançäât tous ceux qui étoient par- 
tis de Narbonne pour le Piedmont, lui 
donnant des.ordres pour les faire arrè- 
ter par les Commandans des Places par 
où 1} pafleroit , afin quele Duc de Boüil- 
lon n'étant point inftruir, ne püt point 
pourvoir à fa fureré. 1] lui remit auf un 
ordre écrit de fa main pour le fieur Duplef. 
{is Praflin Lieutenant Général de l'Armée 
d'Italie, afin qu'il arrêtâr le Duc de 
Boüillon. Saladin joignit Doffonville à 
Valence , où 1l le fit mettre en prifon , & 
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älpourfuivir fon chemin. Le fieur Duplef- 
#is Praflin pour exécuter plusfurement 
l’ordre dont il étoit chargé , perfuada 
au Duc de Boëillon qu'il falloit vifirer 
Cazal, & fes magafins avant de faire 
l'ouverture de la Campagne; il écrivit au : 
fieur Coüonge Commandant de cette 
Place, 2 lui.communiqua fon ordre &e 

l'en chargea. Ce Commandant n'eut 
point de répugnance à exécuter la com- 
miflion, & afin d’éloigner les Officiers 
*  quiaccompagnoient le Duc de Botillons 
l'ayant invité, il ne fit mettre que qua- 
tre couverts; aprèsle repas, il luifit le 
trifte compliment qui lui annonçoit qu'il 
avoit ordre de l'arrêter. Le Duc lui ré 
pondit qu'il obéfroir s’il lui montsoit un 
ordre du Roi. Lefieur Cotonge qui ne 
l’avoit point dans les formes , alla trou- 
ver le fieur Dupleffis Praflin , & le lui de- 
manda. Le Duc de Boüillon profita de 
cet intervale pour fe retirer ; il paffa à 
travers Les Corps de Gardes qui ne s’op- 
poférent point à fon paflage, parcequ'ils 
m'’avoient aucun ordre pour cela. 
Il alla dans une ruë écartée, où 
il ne pañloit prefque jamais .perfon- 
ne, avec un domeftique qui ne l'aban- 
donna point; il y pafla toute la nuit ap+ 
puyé contre une muraille fans être dé- 
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couvert. À quelles triftes réflexions ne 
faut-il pas livré ! Si un Conjuré contre 
l'Etat pouvoir fe figurer toute l’étendüe 
du danger auquel il:s’expofe , & les 
Chagrins cuifans aufquels il court rifque 
d’être en proye , s’embarqueroit-il ja- 
mais dans une confpiration? L’ambitieux 
s'attend bien à acheter cher les‘hon- 
neurs aufquels il afpire; mais il ne fe 
figure point le prix qu’ils lui coûteront. 
A la pointe du jour le Duc-de Boüil- 
Jon fe retira dans une maifon obfcure : 
il voulut exciter la compañlion d’un 
Valet qui en ouvroit la porte , en difant 
qu'il venoit de fe battre en duel , & 
qu'il cherchoit à fe mettre à couvert de 
la Juftice ; le Valet le cacha dans un 
grenier à foin lui & fon domeftique. Il 
fucplufieursheures danscetafile, Le fieur 
de Coüonge fit mettre la garnifon fur les 
armes, prévoyant bien que fa ètre répon- 
droit de la faute qu'il avoit faite, il fit 
faire des perquifitions exactes dans tous 
tes les maifons ; deux foldats armés de 
‘hallebardes monterent dans le grenier à 
foin, ils penferent tuer le Duc, en enfon- 
çant leurs armes dans le foin ; il fut obli- 
oc de fe découvrir ; on le conduifit à la 
‘Citadelle. Il n’avoit jamais été à Cazal, 
n’en connoifloit point les iffües ; car 
pour 
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Pour peu qu'il eût pratiqué ces lieux , 1l 


-auroit pà fe fauver facilement. La for- 
une du fieur de Coüonge répara la fauté 


de fon imprudence. Il n’étoit pas permis 
à un homme de guerre de prendre fi mal 
fes mefures pour exécuter une entre- 
prife de cette nature ; peu s’en fallut 


. qu’elle n'échoüat. 


Monfieur fort allarmé quand il apprit 
à Bourbon, où il prenoit les eaux ; que 
la confpiration étoit découverte , & que 
M. le Grand & M. de Thou étoient ar- 
rêtés , fongea à appaifer le Roi. Il écrivit 
au Cardinal Mazarin , afin qu’il lui mé- 
nageât {on pardon : il lui demandoit que 
£<e Monarque donnât audiance à l’Abbé 
de la Riviere. Cet Abbé voulut colorer 
la faute de A/onfieur , qui n’avoit, dit-il, 
d'autre objet que de ihaintenir fes droits 
ur la Régence du Royaume , au cas qu'il 
plût à Dieu d’appeller à lui le Roi fon fre- 
re. Certe excufe déguifoit mal fa rébel- 
lion , & en repréfentant au Roi l’idée de 
fa mort, lui offroit un fâcheux objet. Le 
Roi fe laiffa fléchir aisément; mais ül 
Cxigea que Monfieur fe retirât à Anne- 
cy En Savoye, & qu'il fe contentât de 
deux cens mille livres par an pour fon 
entretien ; abandonnant le furplus de fes 
gevenus à fes créanciers, 
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, L’Abbé de la Riviere demanda que 


Monfieur vit le Roi avant que de quitter 
la France ; mais cette grace lui fut refu- 
sée : on envoya un ordre au Marquis de 
Villeroy Gouverneur de Lyon, de con- 


duire ce Prince au lieu qui lui étoit pref-. 


crit. Voilà quelles furent les conditions 
que le Roi impofa dabord à fon frere, 
en lui pardonnant fa faute ; mais il les 
changea dans la fuite, lui accordant la 
permiflion de refter en France, & de 
joiir de fon appanage. 

Si Monfieur eût eu plus de fermeté, 


il fe feroit retiré à Sedan, & lil auroit 


été recherché par le Cardinal , qui au- 
roit fait toutes les avances. On a dit que 
ce Prince s’étoit avili jufqu’à écrire à ce 
Miniftre des Lettres fort foumifes : mais 
‘pour être Prince , on n’eft pas Héros; & 
D dicarion ne lesconduit point à l’hé- 
roïfme, fi la nature ne s’en eft mêlée. 


Le Cardinal de Richelieu qui fe 


voyoit par la découverte de la confpi- 


ration au comble de la fortune, voulut 
J’affermir aux yeux de toute la France 
par un coup d'éclat; & comme il étoit 
malade, & qu’il ne paroifloit pas en état 
de foutenir les farigues du voyage, 1l 
exigea que fon Souverain le vintrtouver 
pour s'aboucher avec lus 
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… Le fieur de Chavigny perfuada au Roi 
de faire tous les frais de cette entrevüé, 
malgré la répugnance qu’il avoit, & 
malgré la langueur où 1l étoit; il héfita 
même plufeurs fois à faire ce voyage ; 
enfin étant arrivé à Montfrin éloigné de 
Tarafcon d’une lieue & demie , où éroir 
. ce premiet Miniftre, il fut arrèté que cet 
abouchement fe feroit dans la chambre 
de ce dernier, qui étroit fi foible, & fi ab- 
batu, qu'il n’avoit pas la force de fe te- 
nir debout: on voulut qu'il n’y eût que 
les fieurs de Chavigny , & des Noyers 
qui affliftaffenrt à la conférence. Le Roi 
fe fit donc porter dans la chambre du 
Cardinal ; qui le réçut étant couché. Le 
Monarque fe mit dans un lit qui étoit 
tendu auprès de celui du Miniftre. La 
converfation commença par leurs lar- 
mes qu'ils mêlerent enfemble fur le trif 
&e étatod ils étoient réduits. Le Cardi- 
nal déplora enfuite fa deftinée dontil fit 
‘un portraittrès-touchantsilrepréfenta les 
“peines infinies qu'il avoit prifes , &c les 
foins immenfes qu'il s’'étoit donnés, & 
les fervices importans qu'ilavoit rendus 
à l'Etat, qui ne luiavoient produic que 
des ennemis , qui éroient ceux de l’E= 
tat; que dans cette trifte fituation , il fe 
feroit encore crû heureux, s’il n’avoit 
D'ij 
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as vü à la tête de fes ennemis fon Roi , 
à quiil avoit tout facrifié ; & qui ,enfe 
«déclarant contre lui, fe rangeoïit du côté 
de fes véritables ennemis, qui avoient 
confpiré également contre fon Etat, & 
contre fa perfonne. Il voyoitavec la der- 
niere douleur, que fes fervices fiutiles, 
& il l'ofoit dire, fi glorieux à l'Etat, 
éroient payés du même prix que les per - 
fidies , & les trahifons des fujets les plus 
rebelles. Son éloquence aflaifonna ces 
reproches qu'il faifoit à fon Roi, de 
termes fi tendres, & firefpectueux , que 
ce Monaïque attendr1 n'y répondit que 
par fes larmes; & lui ouvrant fon cœur 
gros de fes chagrins, 1l le foulagea par 
les confidences qu’il lui fit de toutes les 
_intrigues,qu'on avoit mifes en ufage pour 
lui infpirer dela méfiance fur fa conduite; 
il porta l’exaétitude de fon récit, jufqu’a 
lui dire les plus petites circonftances, & 
il p'omit enfin de livrer à la Juftice tous 
les confpirateurs, & faire punir même 
M. le Grand , malgré la force de l’amitié 
dontill’avoitchonoré. Ceséclairciflemens 
que le Souverain , & le fujet eurent en- 
femble , affermirent tellement l’autorité 
du premier Miniftre, & le rendirent dau- 
tant plus refpeétable, que les fentimens 
qu’on ayoit pour lui, avoient non-feu- 
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sment pour objet l'éclat extérieur de fa 
Puiffance ; mais mème les qualités émi- 
nentes dont il étoit doùé ; & on peut 
dire que ce double refpe& qu’on avoit 
PA lui ;' égaloit celui qu’on avoit pour 

e Roi, | 
Peu de tems après cette entrevüé, le 
“Cardinal partit de Tarafcon,&c fe mirent 
Chemin pour fe rendre à Lyon. Son 
voyage fut non-feulement celui d’un 
Souverain, mais celui d’un Conque- 
rant. Rien n’étoit plus frappant que la 
Pompe avec laquelle il voyageoit ; il ar- 
fiva à Lyon fans prefque changer de pla-, 
ce ; il fut toujours couché dans fon lit, 
& porté tout le long du chemin par dix- 
huit de fes Gardes , qui fe relayoient de 
diffance en diftance ,-afin qu'il ne fen- 
ttaucun mouvement, & que les playes 
qu'on lui avoit faites au bras par des inci- 
fions pour guérir deshumeurs actes, puf- 
fent {e confolider plus aisément. On lui 
avoit fabriqué une chambre de bois qu’on 
Couvroit en dehors quand il faifoit beau, 
un damas rouge , & quand il pleuvoit, 
d'une toile citée : il y avoit dans cette 
maifon ambulante , une table, fon lit, 
une chaife oùétoit aflife une perfonne 
qui lifoit, ou qui l’entretenoit pour te 
défennuyer le long de la route. fl avois 
D ii 
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dabord réfolu de fe faire porter par des 
Païfans qui font des gens accoutumés dès 
leur enfance à des ttavaux pénibles :. 
inais fes Gardes’, quoique la plüpart fuf- 
fent Gentilshommes, ne voulurent ja- 
mais fouffrir que d’autres gens lui ren- 
diffent ce fervice, & fe chargerent avec 
joye de ce lourd fardeau, croyant té- 
moigner leur Zele, & leur fidelité aw 
Souverain même, en l'exprimant à un 
Miniftre qui en étoir une image fi écla- 
tante. Pour lui marquer leur profond 
refpe® , ils ne voulurent jamais, quelque 
tems qu'il fit, mettre leur chapeau, & le 
porterent ainfi la tête découverte. Par 
toutes les villes, & lieux entourés de: 


murailles où il pafloit, on en abbatoit 


un pan, & on pratiquoit un chemin affez: 
large pour le faire pafler par cette bré- 
che fans l’incommoder , 8 lui faire fen« 
tir la moindre fecoufle. 

Dans les Hôtelleries & les maifons 
où il devoit paffer la nuit, on y faifoit 
aufli une ouverture par où les Gardes 


portoient la machine jufques dans la 


chambre qui lui étoit préparée. C’eft de- 
cette maniere extraordinaire qu’il voya- 
gea depuis Tarafcon jufques à Lyon, 
& depuis Lyon jufques à Paris. Rien ne 
contribua tant à donner dans tous leg 
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éfprits, & particulierement dans ceux 
du peuple, une haute idée de fa gran- 
dObresee 

Le Cardinal réfolut de laver dans le 
fang de M. le Grand fa trahifon envers 
fon Maître, & fon ingratitude envers 
lui, & à envelopper M. de Thou dans 
. Ja mème deftinée. Celui-ci fut vifité 
deux fois par M. de Chavigny, quile 
prefla de dire ce qu'il fçavoit de la conf- 
piration ; mais il n’eut aucun éclaircif- 
fement. L'Evèque de Toulon, beau- 
frere de M. de Thou, follicitoit vive- 
ment pour lui, & publioit fon inno- 
- cence. Alonfieur s'étant rendu à Aigue- 
perfe, donna fa premiere déclaration 
fur la confpiration le s. Juillet 1641. à 
condition de n’ètre point confronté à 
aucun des accufés, à caufe de fa qua- 
lité de Fils de France. Le Cardinal en- 
voya fes ordres de Tarafcon au Chan- 
celier * pour inftruire & faire le Pro- 
cès aux accufés. 

Le Roi de retour de fon voyage, 
étant à Fontainebleau , le ,Chancelier 


* Pierre Seouier fut Chancelier en 163$. 
- jufqu'au 28, Janvier 1672. Il mourut âgé de 
84. ans,.c'eft-à-dire, il pofféda cette Charge 
37. ans. On peut dire à ceux qu’on, inftalle 
dans çecte Charge: Nom wvidebis annos Petris 
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avant fon départ, manda les Siéurs [e 
* Bret, Talon & Bignon Confeillers d’'E- 
tat, Qui avoient auparavant exercé la 
Charge d’Avocats Généraux au Parle- 
# Omer ment de Paris, & le Sieur Talon* alors 
Talon, fre- Avocat Général. Le: Sieur Le Bret ne 
re du Con- int point à caufe de fon indifpofition. 
feiller d’E- , : à 
ES Le fecret fut confié au Sieur Bignon; 
enforte que la difficulté étoit toute ré- 
{oluë , lorfque le Roi la propofa aux 
autres pour la forme :il leur recomman= 
da un fecret inviolable. 
Voici la queftion. 
S'il y avoitun exemple qu'un Fils de 
France , dans une affaire criminelle ; 
avoit été confronté. Ces Meflieurs ré= 
pondirent : | 
« Qu'il y avoit exemple où un Fils de 
» France avoit donné fa déclaration, 
# & n'avoit point été confronté; mais 
# qu'il n'yenavoit point où un Fils de 
one » France eut été confronté ».. us 
core L’Avis de Meffeurs les Confeillers 
de M. Ta-. d'Etat, & de Monfieur l’Avocat Général 
lon, eft affez curieux pour mériter d’être rap» 
porté ; il fut conçü en ces termes : 


ainfi qu’on le dit aux nouveaux Papes , par rap- 
port à faint Pierre, quia été Souverain Pontife 
PRE 4. ans. Pierre Seguier a été le protec- 
geur de l'Académie Françoife après le Cardinak - 
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« Nous: Jacques Talon, & Jérôme 
Bignon , Confeillers du Roi ordinaires « 
en fes Confeils ; & Omer Talon ; aufli 
Confeiller & fon premier Avocat Gé- « 
néral au Parlement; ayant été mandés.e 
par le Roi , par fes Lettres de cachet du « 
29. du mois pallé , fignées L O U IS ;%e. 
& plus bas SuBLeT, arrivés à Fon- «. 
tainebleau , avons été trouver M. le « 
Chancelier, lequel nous a fait enten- « 
dre que Sa Majefté défiroit avoir nos « 
Avis pour fçavoir fi Afonffeur, Frere « 
du Roi, baillant fa déclaration en un « 
Procès criminel de leze-Majefté pour « 
fervir de preuve contre les accufés, « 
il étoit néceffaire d’ufer de récolle- «- 
ment & confrontation , en la maniere « 
qui fe pratique aux dépofitions des té- « 
moins qui {ont oùis aux Procès crimi- «+ 
nels. « : 

« Eftimons-que c’eft chofe riouvelle’« 
& fans exemple que nous fçachions , « 
qu'aucun Fils de France ait été oùi « 
dans aucun Procès criminel par forme «s 
de dépofñrion , ains feulement par dé- # 


-Claration qu'ils ont baillée par écrit, « 


fignée de leur main, contenant la vé- « 
rité du fait dont:il s’agifloit ; & ces dé- « 
clarations ont été recûës & fait partie.s. 
du Procès, fans qu'on ait défiré:leur «+. 

D v 


* Un Fils 
de France 
ft uo Fils, 
vu Petit 
ils du Roi, 
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» préfence , lorfque la lecture de [eur 
» déclaration a été faire aux accufés ; 
» & fçavons qu'ila été ainfi pratiqué au: 
» Parlement de Paris aux Procès de cri- 
n me de leze-Majefté. - LA A 

» Et fur ce que mondit Seigneur le 
» Chancelier nous a dit que ladite dé- 
» claration feroit reçüe par lui-même en 
» la préfence de fix qui feront Juges du 
»Procès, & que d'icelle leéture fera: 
faite aux acceufés, qui feront à Pinf 
»# tantinterpellés de dire rout ce que bon 
# leur femblera contre ladite déelara- 
# tion, dont fera fait Procès verbal, & 
» que ledit Procès verbal fera repréfen- 
té à Monfieur , Frere du Roi, pour 
» expliquer fon intention fur le dire def. 
» dits accufés : Nous croyons que les: 
« formalités ajoutées à ce qui à été fait. 
» par le paflé , rendront l’Ae plus fo: 
slemnel & plus autentique qu'iln’a éré- 
» fait & pratiqué ci-devant en telle ma- 
y tiere. 

& Deforte que les Enfans de France * 
snayant pas accoutumé d’être oùs 
» dans les Procès criminels, en autre 
» forme que celle ci-deflus, & n’y en 
# ayant point d'exemple ; Nous efti- 
» mons qu'une déclaration aufli baillée 
» par AMonfieur, reçüe & accom pagnée: 





o de Cing-Mars & de Thon. 83 
de la forme que deflus, doir être aufli « 
valable en fon efpece , que la dépoli- « 
tion des particuliers ; fuivie de récol- « 
lement & confrontation. Fait & arrè- « 
té à Fontainebleau ce premier Août « 
1642. Signé, TALON; BIGKON,« 
& TALON.: 


Le Chancelier choifir alors les Coma 
miffaires ; qui furent ;* Meffieurs Jean-. 
Martin de Laubardemont qui fur le Rap- 
porteur , Pierre de Marca Préfident au 
Parlement de Navarre, Diel Sieur de 
Miromelnif de Paris ; François Bo- 
chart Sieur de Champigny, Confeillers 
au Confeil d'Etat. | 

Henry de la Guette Sieur de Cha= 
fe, de Séve Sieui de Chantignonvil« 
le , de Chaulme Maîtres des Requè- 
tes. 

Frere , premier Préfident au Parle- 
ment de Grenoble , de Simiane Sieur de 
la Côte , Préfident au même Parlement, 
de Santerau , Bermont, Ponat, du Fau- 
re Sieur de la Riviere , Beatrix Roberts 

-Sieur de faint Germain, Jeuffrey , 8 
la Baulme Confeillers au Parlement de 
Grenoble: 

. Du Faure, Sieur de la Colombi- 
niere ; Procureur Général au Parlement 

D v)j 
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* de Grenoble, fut Procureur Général de: 
la Cormmiflion, GT 

Elle étoit délicate à l’égard de M. de: 
Thou , qui ne‘méritoit pas une peine ca- 
pitale ; mais le Cardinal de Richelieu: 
vouloit abfolument qu'on le condamnât 
à la mort, Que les Juges font loüables: 
qui pratiquent dans une pareille occafion 
cette maxime inviolable : Opartet ma- 
gis obedire Deo quam hominibns , ik vaue 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes !: : 
L'on ne peut pas dire qu'il yeutun 
Greffier nommé-dans la Commiflion , 
puifque Baudet Grefher du Parlement 
de Grenoble, Palerne Grefhier du Pré- 
fidial de Lyon, le Fevre Sécretaire du. 
Chancelier ont-fait cet Office tour à 
tour. Il n’y a point d'exemple qu’au 
cun Chanceliersait été dansune pareille 
Commiflion : mais la volonté du Car- 

dinal étoit au-deffus des regles. 

A l'égard du fieur de Laubardemont ; 
jen ai fait un tableau fidéle dans l’hif- 
toire d'Urbain Grandier. On peur dire 
que c'eft un Juge qui avoit vendu fa 
confcience au Cardinal de Richelieu ; il 
étoit l'œil ; & l'efpion du Cardinal , auf- 
fi eut-il tout le fecret de cette affaire : le 
fieur de Miromefnil eft le feul qui aitosé 


dire fon fentiment. 
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Les Partifans de M. de Thou ont noir- 
citousles Commiflaires, mais un Hifr 
torien qui ne doit point êtée paflionné ; 
n'époufe point la Satyre. Les: Juges ne: 
peuvent être blâämés d’avoir condamné’ 
M. le Grand qui méritoit la mort; ainfi: 
le défir de plaire au Cardinal dans cette’ 
condamnation , peut être compté pour 
tien, puifque leur devoir la leur dictoit. 
Les Juges demanderent à M.le Grand; 
comment il avoit pü fe porter à com- 
mettre une finoire ingratitude envers le’ 
Cardinal: ilenallegua trois raifons. Pour’ 
en connoître Ja force:,. il faut fe figurer: 
combien l'amour propre dans: un hom- 
me rempli de vanité ; a de la peine à fup-. 
porter le mépris. La premiereinjure qu'il: 
dit avoir reçüé du Cardinal, eft une 
idée dèfavantageufe que ce Miniftrevou 
lut donner de fa bravoure au Roi. M. le: 
Grand étoit chargé larète des Volonrai- 
res d’efcorter un:grand Convotau Siége- 
d'Arras ;:il futattaqué par les Ennemis 3 
dans la chaleur du combat, . il tomba de 
cheval ; le Cardinal attribua devant le: 
Roi cetaccident un défaut de courage. 
» La feconde injure que lui fit'le Car- 
dinal, il empècha qu'il ne fût Duc & 
Pair, & dir qu'il n’étoit pas d’affez bon-. 
ae Maifon pour. mériter cet honneur. 
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Voici la troifiéme injure. Le Cardinal 
s’oppofa à fon mariage avec la Princefle: 
de Gonzague, le traitant d’extravagane 
d’ofer afpirer à une fi grande Alliance 
11 Pinfulta par les paroles les plus mépri= 
fantes, &c lui dit en finiffanc que riére 
n'égaloit fa témérité d’afpirer à vouloir 
époufer la coufine de fon Souverain. 
. Le Chancelier partir de Lyon accom= 
pagné de fix Commillaires ; il alla à 
Villefranche , il y reçut la déclaration: 
que ÆAonfieur avoit déja faite au Roi, à: 
qui il avoir remis la Copie du Traité 
d'Efpagne; il ajouta des circonftan 
ces qui: lui étoient échapées , & afluraæ 
en foi de Prince, que tout ce qu'il avoit: 
dit étoit véritable ; fans y pouvoir ajou« 
ter ni diminuer. Il avoit chargé M. de: 
Thou d’avoir fçù l'affaire dans fon ori- 
gine; mais il écrivit enfuite à l'Abbé de: 
Ja Riviere que fa confcience l’obligeoit 
de die que M.de Thow avoit fçû feu- 
lement le projet de fa retraite à Sedan; 
mais qu'il avoit ignoré le Traité d'Ef- 
pagne. On dit que. le Confeffeur ‘de 
AMonfieur l'avoit porté à faire certe dé- 
claration, Le Cardinal en étant infor- 
mé, dit: Voilà unfort habile Confefs 
feur , nous y mettrons ordre. | 
Le Chancelier interrogea plufeurg 
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Fois M. de Boüillon, qui avoit été trans 
féré à Pierre-en-Cife à Lyon. 

Les autres accufés furent aufli inter 


rogés.. Le Chancelier ayant dità M. le: 


Prince qui pañloit par Lyon, que juf- 


qu'alors il n'y avoit point de charge: 


contre M: de Thou; M. le Prince ayant 
rapporté ce difcours au. Cardinal, ce 
Müiniftre répondit : M. le Chancelier a 
beau dire, il faut que M. de Thou meure. 


M. Dupuy remarque après Pafquier » pafuiers, 
que les Chanceliers de France n’ont chapitre & 
jamais préfidé aux Commiflions ex- livre:6, 


traordinaires pour faire un Procès cri« 
minel à qui que ce foit, mais feule- 


ment quand: le Parlement y vacque 5: 
en ce cas le Chancelier y peur préfider: 


.comme le Chef de la Juftice.. 

On ne permit pas facilement aux pa= 
. rens & amis de M. de Thou de folli- 
citer pour lui. Madame de Ponthac fa 
fœur fe diftingua par la fermeté avec: 
laquelle elle parla en faveur de cet ac- 
cufé. Comme il n'y avoit pas affez de: 
charges contre M. de Thou,le Chance- 
lier en parla au Cardinal , qui éroit ves 


nu à Lyon voyant le Procès préc d’être. 


jugé. Eh bien, M.le Chancelier , dit le’ 


Cardinal, il faudra le condamner à une: 


prifon perpétuelle , pourvü que M: le 
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Grand ne dife rien contre lui; mais-le’ 
Roi feul peut condamner à cette peine. 
. - Le Chancelier alla:à Vimy, nom- 
mé à préfent Neufville, pour dire à 
Monfieur les réponfes- que les accufés: 
failoient à fa déclaration; & le fieur 
Laubardemont alla voir M. le Grand. 
Aprèsluiavoir tenu mille difcours arti- 
ficieux , il lui promitla vie de la part du: 
Cardinal , au cas qu'il voulüt dépofer: 
contre M. de Thou, lui faifant accroire 
que ce Magiftrat avoit dépofé contre lus: 
Un Juge trahit lâchement fon devoir 
quandil fait à un accufé detelles promef.. 
{es qu'ilne peut pas accomplir. L'artifice. 
étoit dautant-plus indigne ,-que la pro- 
mefle étoit fauffe ; rien n’étoit plus con 
traireà la volonté du Cardinal implaca- 
ble : c’eft une grande fimplicité à un ac- 
cufé , que de donner dansun tel piége 
M. le Grand s'y Jaifla prendre ; & char- 
gea M. de Thou; celui-ci futaufli chargé 
par Monfieur & par le Duc de Boüillon: 
d'avoit eu: connoiflance de tout, à la: 
réferve du Traité d’Efpagne, c’eft-à- 
dire, du projet de la-retraite de A10#- 
fieur à Sedan, au cas que le Cardinal. 
le voulür faire arrèrer ; d’avoir ménagé: 
Ja.liaifon de M. de Boüillon & de Ms 
le Grand; d’avoirfait un voyage à Ven« 
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dôme pour gagner M. de Beaufort, & 
Paflocier à la confpiration ,: & plufeurs 
allées & vennës à faint Germain, à 
Paris; mais ils dirent qW’il ne fçavoit 
pas le fecret des conférences des con- 
jurés, & que s’il voyoit M. le Grand 
à des heures indués, c’eft parceque ce 
Seigneur n’avoit pas d’autres tems li, 
bres. Néanmoins Aonffeur ajouta, que 
ka derniere fois qu’il avoit parlé à M. de 
de Thou , il lui avoit paru être inftruir 
de tour, fans exception, & que fi juf- 
ques-là'il lui avoit paru’n’être pas fi {ça . 
vant, c'efbparcequ'il fe cachoit à ce Prin- 
ce qui avoit témoigné qu'il ne défiroit 
pas que M. de Thou fçût le Traité d’Ef- 
pagne; croyant que ce Traité, s’il lui 
étoit connu, ne demeureroit pas fecret, 
à caufe du grand nombre de parens & 
amis qu'il avoit :’ainfi:il femble qu’on 


puiffe douter fi M. de Thou ne fça- 


voit pas ce Traité dans fon origine. La 
Procedure étant achevée, le Procureur 
Général requit que AZ. le Grand fur dé- 
Clare atteint © convaincu du crime de leze- 
Majefté ; condamné d'avoir la tête tran- 
chée ; & qu'avant l'exécution, il fñt appli= 
qué à la queflion pour déclarer les autres 
complices; @ jufqnes ce, Le J ngement die 


Procès des fieurs de Boñillon @ de Thon [e= 


roit [urcis. 
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Le Cardinal voyant que le Jugemerit. 
approchoit , parla aux Commiflaires, à 
qui fl témoigna qu'il falloit juger les 
accufés fuivant la rigueur des Loix. Le 
Siéur Éaubardemont montra aux Juges 
un Extrait de l'Ordonnance de Loüis 
X L. irée du Code Henry, dans laquelle 
il eft porté que ceux qui auront connoif= 

* fance de quelque crime de leze-Majeité 
s'ils ne le révélent , feront punis des mê- 
mes peines que les principaux auteurs. 

L’Efcot Confefleur du Cardinal 3 

orta cet Extrait à M.le Chancelier de 
A part de fon Maitre , pour faire valoic 
cette Ordonnance en cette occafion. 

Ce premier Magiftrat répondit que 
cette Ordonnance n'avoit jamais été 
pratiquée selle fut pourtant dans la fui. 
te le motif de fon Jugement. Le Cardi- 
ral à qui fes ennemis ne reprochoiïent 
pas une confcience délicate, confulta 
fon Confefleur, pour fçavoir s’il pou- 
voit en confcience follicitér les Juges , 
pour rendre une juftice fevere. Le Con- 
fefleur Paffura qu'il le pouveit dans la 
qualité qu’il avoit dans l'Etat, puifqw'il 
repréfentoit le Roi. On le décideroit 
commele Confeffeur, file Cardinal n’eût 
pas été. ennemi particulier des accuféss 
mais ce n’eft pas la premiere fois que les 
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Confefleurs complaifans ont fair plier 
leur confcience à celle de leurs pénitens 
élevés en dignité. 

Le onziéme Septembre le Cardinal 
croyant fans doute avoir fa confcience 
à couvert , fit venir fecretement les 
Commiflaires l’un après l’autre par fa 
Garde-robbe ; leur parla féparément ; 
leur recommanda la juftice, c'eft-à-dire 
dans le fentiment de ce Cardinal , la 
condamnation des Accufés; ik partir en- 
fuite Le lendemain de Lyon pour Paris. 

M. le Grand fe fiant aux promefles 
du fieur Laubardemont qui lui avoit 
affuré la vie, fut amené le 12. Septem- 
bre devant les Commiflaires. Il crut 
qu’il étoit mandé pour dépofer contre 
M. de Thou , ainfr: qu’il avoit promis 
au fieur Laubardemont ; il réfolut de 
prendre médecine fi-tôt qu'il feroit de 
retour en prifon. Etant devant fes Com- 
milaires , le Chancelier l’interrogea fur 
M. de Thou; mais avant que de rien 
dire , il fe leva de deflus la fcelette & 
. Vint parler à l'oreille du Chancelier , & 
puis fe vint raffeoir ; il le fomma appa- 
remment de lui tenir la parole que le 
fieur Laubardemont lui avoit donnée, 

Le Chancelier ne fit point part de ce’ 
que lui'avoit dir M. le Grand, il repris 
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l'affaire dans fon origine ; fur quoi M. 
Je Grand linterrompit, impatient de 
retourner en prifon pour prendre fort 
remede , & dit : Je vois bien, Monfieur | 
du vous voulez venir. Pour abréger l’af- 
faire , je vous dirai tout ce que j'em 
fçai :: puifque l’on m'a manqué de pa- 
role, je fuis difpenfé de tenir la mien+. 
ne. Il tenoit ce langage parcequ'il eroyoit 
que M. de Thou l’avoit chargé’, ainfÿ 
que lui avoit dit le fieur Laubardemonr; 
enfuite äl fit l’hiftoire de la négociation 
du Traité d'Efpagrie ; dont il dit que 
M. de Thou avoit été amplement inf: 
truit. Le Chancelier lui fit répéter le 
rems, & le lieu oùil difoit que M.de Thou 
avoiteu connoïfflance de l'affaire. On ne 
trouvera pas beaucoup de grandeur d’ame 
dans le procedé de M. le Grand', maislx 
crainte d’un fupplice infame dément les 
fentimens les plus héroïques. On condui- 
fit M.le Grand dans une chambre à côté; 
quoiqu'il fût près de midi ; on ordonna 
que M. de Thou feroit amené: M:le 
Grand montra de l’impatience , fouhai- 
tant d’être renvoyéau Château pour pren: 
dre fa médecine ; on a conclu de-là qu'il 
croyoit être sûr de fa grace, autrement 
auroit-il fongé à conferver fa vie; on fon- 
de encore cette opinion fur ce qu’il parlæ 
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Æn fecret au Chancelier, & qu’on a lieu 
de juger que fans .cetre Re sal 
d'auroit pas chargé M. de Thou fon 
ami, Dailleurs le caractere du fieur,Lau- 
bardemont, & le langage que tint fur 
la fcellette M.le Grand, quadre à ce fen- 
timent. M. de Thou arriva à une heure 
après-midi. Quelques-uns des Commif- 
aires furent d’avis de remettre la fcéan- 
<€e au lendemain; mais le Chance- 
lier la continua, & interrogeant M. de 


:Thou fur le Traité d'Efpagne, M. de 


Thou nia abfolument qu'il Le fcût, & 
à l’inftant on lui lut la dépofition de M. 
le Grand. On ordonna que Meffeurs le 
Grand & de Thou fetoient confrontés. 

M. de Thou demanda à M. le Grand 
s'il avoit dit ce qui lui avoit érélù. M. 
de Grand frappé de l'émotion avec la- 
quelle M. de Thou lui parloit, lui ré- 
pondit : donnez-vous patience, je vais 
m'expliquer ; il parla ainfi, parcequ'il 
ouvrit alors les yeux, & reconnut que 
le fieur Laubardemont l'avoir trompé, 
& il voulut réparer” ce qu'il avoir dit 
contre M. de Thou ; mais M, de Thou 
craignant que M. le Grand ne s’embag- 
raflat encore davantage, &:ne gârât ce 
qu'il vouloit raccommoder ; prit la pa- 
æole & dit; Meffieurs, je vous dirai l’af- 
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faire au vrai & en peu de mots, fuivarit 
les lumieres que j'en ai eu, & mieux 
peut-être que M. le Grand, & je vous 
déclare que je n’en ufe point ainfi pour 
chicaner ma vie. Il avoïa qu'il avoit 
{çû le Traité d'Efpagne par le canal de 
Fontrailles, à fon retour, l'ayant rencon- 
tré par hazard à Carcaflonne :1l dit qu'il 
l'avoir accablé de reproches pour avoir 
fait une telle négociation, qu'il avoit 
blâmé les confpirés pour l'avoir entre- 
prife , qu'il n’avoic rien oublié pour les 
détourner de leur deffein; que s’il n’a- 
voit pas révelé ce Traité, c’eft parce- 
qu'il fe feroit engagé dans une accufa- 
tion d’un crime dont 1] ne voyoit aucu- 
ne preuve, & qu'il prévoyoit qu'il fe 
-perdroit par la témérité de fa dénon- 
ciation; qu'il jugeoit que par la loi de 
Ja nature & de la raifon, il étoit dif- 
penfé de réveler ce qu'il fçavoit, étant 
deftitué de toutes fortes de preuves; 
qu'il auroit été coupable de la plus gran- 
de imprudence , s'il avoit noirci d’un 
crime d'Etat des gens” de la premiere 
confidération , fans avoir contre eux 
äucunes armes; qu'il ne voyoit pas le 
_ moindre danger pour l'Etat, & qu'au 
contraire il pouvoit penfer que le Trai- 
té n'auroit aucune exécution. M, le 
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: Grand mème lui avoit impofé, & pour. 
bannir l'inquiétude où il le voyoit fur 
ce Traité, 1l lui en avoit diflimulé plu- 
fieurs articles, & en avoit fuppofé da 
tres qui n’y étoient point. Dans cette fi- 
tuation, au préjudice de toutes les re- 
gles de la prudence , devoit-1l témérai- 
rement trahir l'amitié & ourdit fa pro- 
pre perte , en voulant tramer celle de 
fon meilleur ami ? 

M. le Grand confirma tout ce qu’a- 
voit dit M. de Thou. On ne pouvoit 
pas fe défendre avec plus de jugement. 
Il eft certain que M. de Thou n’avoit 
fait cet aveu que pour éviter la queftion 
où Al ne pouvoit pas manquer d’être 
condamné après la dépofirion de M. le 
Grand ; il a lui-même expliqué le véri- 
table motif de {a défenfe à M. Thomé, 
Prévôt de la Maréchauffée de Lyon, qui 
lui dit que pour fe fauver il devoit tou- 
jours fe retrancher fur la négative. 

M. le Grand , répondit M. de Thou, 
en a aflez dit pour me faire appliquer à 
Ja queftion ; on avoir refolu de me faire 
fubir ce fupplice, pour me faire dire dans 
la rigueur des tourmens plus que je ne 
fçavois ; & fi je perfiftois dans la néga- 
tive, j'étois afluré de mourir miférable 
dans une prifon, fans affiftance ni con- 
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{olation fpirituelle. M. de Thou avoit 
été averti par des rapports véritables, 
que fuppofé que M. le Grand ne l’eût 
point chargé, on auroit donné la 
queftion.à ce Seigneur pour tirer de 
Jui tout ce qu'il fçavoit; on avoit rap 
porté à M. de Thou que le Chance- 
“lier avoit dit à Meflieurs les Commit- 
Aaires: Nous fcaurons en peu de tems l'effet 
qu'aura La queffion. Les Commiflaires lui 
ayant dit qu'ils auroient peine à s’y ré- 
foudre, en alléguant l'exemple du Ma- 
séchal de Biron à qui on n’avoit pas fait 
fabir ce fupplice ; le Chancelier avoit 
sepliqué que l'événement foulageroit 
bien leurs confciences. 

M. le Grand ayant donc fair fa con- 
feflion , M. le Procureur Général ne fe 
leva point pour prendre de nouvelles 
conclufions , paroïffant par-là infifter à 
celles qu'il avoit prifes , quoique les yeux 
& les geftés des Commillaires lui indi- 
quaffent que l'affaire changeant de face, 
3l falloit qu'il réformât fes conclufions. 

Le Chancelier forrit de fa place, & 
traverfant la chambre alla au Procureur 
Général, quine {e leva point qu'il ne fût 
près de lui; ce premier Magiftrac lui dit 
ces propres paroles : Eh bien, Monfienr, 
wesronvez- Vous pas à préfent qu'il y en 

ail 
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it affez contre M. de Thon. M. le Pro- 
cureur Général lui répondit, que la con- 
feflion du fieur de Thou, & la dépof- 
tion de M. le Grand, unies à ce qui ré- 
fultoit du Procès, faifoient une preuve 
entiere, & que le devoir de fon minif- 
tere l’engageoit à foutenir que le crime 
étoit capital, & qu'il doutoit en con- 
cluant à mort contre M. de Thou, que 
fon avis für fuivi. Le Chancelierr )li- 


Qua: Prenez feulement vos conclnfrons , 


sons ferons le reffe. Le Procureur Géné- 
ral dit. qu'il croyoit qu'il éroir plus sûr 
de fuivre celles qu'il avoit prifes ; le 
Chancelier répéta ce qu’il avoit dit , 1! 
retourna prendre fa place, & fit feoir 
les Juges comme 1l voulur, c’eft-à-dire, 
fort artificieufement, afin que fon opi- 
nion prévalur. Le fieur de Miromefnil 
dontil {e defioit, fur mis dans un lieu 
où 1l devoir opiner le dernier , afin qu'il 
ne perfuadât perfonne par fon éloquen- 
ce. Incontinent le Procureur Général 
fans balancer, conclut contre M. de 
Thou à une peine capitale. Ses conclu- 
fions fugent fuivies contre l’un & l’au- 
tre des Recufis ; tout d’une voix con- 
tre M. le Grand, & M. Santereau fur 
d'avis de condamner M. de Thou au# 
Galeres perpétuelles , & revint à la 
Tome VIII. E 


28 Æifloire de Méffieurs 
mort ; le fieur Miromefnil fut d'avis de 
toute autre peine que de la more, & 
tous les autres Coinmiflaires le condam: 
nerent à la mort , comme M. le Grand, 
convaincu dela confpiration ; & con- 
vaincu par fa propre bouche de la par- 
ticipation au Traité d’Efpagne. Le 
Chancelier s’attachaà réfuter tout ce 
qu'avoit dit le fieur Miromefnil à la dé- 
charge de M. de Thou; & pour enga- 
ger les Commiflaires à ne point pan- 
cher pour lui, il leur dit : Penfez, Mef- 
fieurs ; aux reproches que le Roi vous 
feroit d’avoir condamné à mort fon 
confident, fon favori, qu'il avoit tant 
aimé, & d’avoir fauve votre confrere 
revèru de votre robbe. L’Arrèr étant 
ainfi déterminé , le Chancelier fur le-bu- 
reau de l4 chambre , écrivit au Cardinal 
pat Picand fon Exempt , & lui manda 
ce qui s’étoit paflé. Picaud arriva dans 
la chambre du Cardinal, qu’il trouva à 
deux lieuës de Lyon. Ce Miniftre lui 
demanda ce qu'il y avoit de nouveau, 
Picaud répondit#M. le Grand & M. de 
Thou font condamnés à avoi& la tête 
tranchée. Le Cardinal à cette derniere 
arole fe fouleva de fa chaife, & s’écria 
Mi. fois : M. de Thou , M. le Chance- 
lier, dit-il, n'a délivré d’un grand far- 


’ 
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Peau : & puisajoûta , mais, Picaud , ils 
n'ont point de Bourreau. è 

Rien n'égala la conftance avec la- 
quelle Meflieurs le Grand & de Thou 
fe poffederent , lorfqu'ils apprirent que 
l'Arrèt les condamnoit à m&@t. M. de 
Thou dit à M. le Grand en fouriant : 
ÆEhbien, Monfieur , bumainement jet me 
pourros plaindre de vous , vous mave ac- 
cufé, vous me faites mourir, mais Dieu 


| fçait combien je vous aïme ; mourons , Mon-« 


fieur , mourons courageufement, C* gagnons 
de Ciel. Is s’embraflerent l’un & l’autre 
avec une grande æendreffe , s’entredi- 
fant, que puifqwils avoient été fi bons 
amis pendant leur vie, ce leur feroit une 
grande confolation de mourir enfemble. 
On appella Palerne, Grefher Crimi- 
nel du Préfidial.de Lyon , pour leur pro- 
noncer leur Arrèr. Lorfque cet Ofkcier 
/S'approcha, M. de Thou s’écria, Quars 
fpecioff pedes cvangelifantinm pacem, evan- 
£elifantium bona | Que les pieds de ceux 
Qui annoncent la paix, & une abon- 


… dance de biens font éclatans ! L’Ecriture 


fainte étoit familiere à ce Magifträc, il 


_én fit un merveilleux ufage en fe pré- 


parant à la mort. Ils fe mirent à ge- 
noux; &-tête nuc pour entendre l’Arrèc 
ES 
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qui leur fut prononcéen ces termes: 
Entre le Procureur Général du Roi, De- 
anandeur en cas de crime de leYe-Majefté, 
d'une part. | 
Et Moffire Henry d'Effiat de Cing- 
Mars , Grand-Ecuyer de France ; & Fran- 
çois-Augufte de Thou ; Confeiller du 
Ros en:fon Confeil d'Etat, prifonniers an 
Châtean de Pierre-Cife de Lyon, Défen- 
deurs , @ Accufes, d'autre. 

. VA le Praces extraordinairement fait à 
la requête du Procureur Général du Roi , à 
l'encontre des Sieurs Deffiat © de Thon, 
informations ; interrogations , confeffions , 
dénégations , @* confrontations , copies re- 
connuês du Traité avec l'Efpagne, G de 
Ja Contre- Lettre faite enfuite dudit Traité 
en datte du 13. Mars dernier. Arrèt du G. 
de ce mois de Septembre ; @ Pièces conte- 
nues en icelnt , @ tout ce que le Procureur. 
Général du Roi 4 produit, © remis. Le 
fieur Deffiat oui, © interrogé en La Cham- 
bre du Confeil du Préfidial de Lyon, fur 
les cas à lui impofes , fa déclaration , re- 
connoiffance , confeffion , @ confrontation 
du fienr Deffiat au fieur de T'hou , conte- 
aant auffi l'aven , reconnoiffance ; * con- 
feflion d'icelui de Thon : Le fieur de Thaw 

parcillement oui, C' interrogé en ladie 
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Chambre , conclufions du Procureur Géné- 
ral di Roi, © tout confideré. 

- Les Commiffaires députés par Sa Ma: 
eff aufquels M1. le Chancelier à préfidé 
faifant droit fur les concluftons du Procu 
reur Général , Ont déclaré les Sieurs Dej 
fat S de Thon atteints Ÿ° convaincus 
crime de leXe- Majefié : [eavoir le fieur 
Defiat pour les confpirations  entrepri- 
fes ; proditions, ligues © traitez par lui 
faits avec les Etrangers contre l'Etat ; le 
fieur de Thon pour avoir en connoiffance: 
GC" participation des confpirations ; entrepri- 
fes, proditions , ligues @ traitez 3 pour ré- 
Paration dé[quels crimes les” ont privés de 
leurs états, honneurs & dignités , les on 
condamnés @ condamnent d'avoir la tête: 
tranchée fur un échaffant, qui pour cet ef. 
Jet fera dreffé en la place des Terreaux de: 
cétte Ville; ont déclaré © déclarent tous 

: C’chacun leurs biens immeubles générale- 
Met quelconques, en quels lieux qu'ils 
Soient fitués ; acquis,  confifqués au Roi 

Ceux par eux tenus immédiatement de la 
Couronne , rénis au domaine d'icelle. Sur 
#ceux préalablement prife ' levée La fomme 
de 60000. livres, applicable à œuvres 
Pies Et néanmoins ordonne que le fieur 
Deffat avant l'exécution fera appliqué à 
“da queffion ordinaire &° extraordinaire pour 
E üj 
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avoir plus ample révélation de [es Cor 
plices. 


Après la prononciation de l’Arrèc:; 
M. de Thou dit comme un homme pé- 
nétré d’une piété tendre & affettueufe : 
Dien foit béni, Dien foir loné. M.le 
». Grand fe leva &° dit : & la mort ne m'é- 
» tonne point; mais j'avoué que l'infamie 
_mdecette queftion me révolte extrème- 
» ment; je crois que les Loix en difpen-+ 
» fent un homme de mon âge & de ma: 
»_condition , au moins je l’ai.oüi dire. La: 
#” mort ne me fait point peur, Mais j'a 
» voué ma foiblefle , je ne puis me réfou- 
» dre à cette queftion ». I] parloir comme 
‘un homme qui ignore les Loix , les gens 
de Cour ne fe piquent pas de les fça= 
VOIS Te 2 S 
+ Qui pourroit fe figurer les terribles 
>enfées qui les agiterent l’un & l’autre?- 
\ mort toute feule dans ces approches 
_eft très-effrayante , mais accompagnée: 
de l’infamie., quelle grandeur d’ame ne 
faut-il pas furcout à des perfonnes d’un 
: lang diftingué pour la fupporter ? 1l faut 
être plus que Héros, . La Es 
. Le refte de cette funefte journée fut 
employé à l'exécution de ce Jugemenr. 
La cruelle politique du Cardinal alla jus 
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ques à leut donner des Confefleurs, 
fans leur en laiffer le ‘choix. Lé Pere 
Malavalerre Jéfuite fut donné à M.-le 
Grand, & le Pere Montbrun de la mè- 

me Compagnie, fut choifi pour M. de 
Thou. | RE 
- Ils demanderent chacun leur Confef- 
_ feur, on les leur envoya. L'Officier qui 
les gardoit les remit par ordre de M. le 
Chancelier entre les mains du Prevôt 
de la Maréchauflée, & puisil prit con- 
gé d'eux. Les Gardes qu'ils avoient eus 
’avoientles armes aux yeux. M4le Grand 
les rémercia ; & leur dit: A4es #mis., ne 
pleurez point , les larmes font inutiles ; La 
#hort ne me fit jamais peur. M. de Thou 


les embrafla tous. M. le Grand & M. 


de Thou fortitenc du Palais les yeux 
. baïgnés de larmes, fe couvrant le vifa- 
ge de leur manteau, après quoi ils em- 
Prafferent le Prevôt & le remercierent, 
Le Pere Malavaletre étant venu ; le fieur 
le Grand l'embrafla , & luidit:« Mon 
Pere , on veut me donner la queftion , 
. J'ai bien de la peine à m'y réfoudre ». Le 
Pere lui dit ‘les paroles les plus confo- 
lantes & les plus fortes que fon élo- 
quence Ini put infpirer ; il parut.que M. 
le Grand étoitréfolu, Le fieur Laubar- 
demont & le Grefiér le vinrent pren: 
| nm = E üiij 
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dre pour le mener dans la chambre de 
Ja gène ; il dit au fieur Laubardemont :. 
vous m'avez trompé, vous en répon- 
drez devant Dieu. La confeience aguer- 
rie de ce Magiftrat étoit-ellé fufcepri- 
ble de crainte ? M. le Grand pañfant près 
M. de Thou lui dit: Nous fommes tous 
deux condamnés à mourir , mais je fuis. 
bien plus malheureux que vous; car 
outre la mort je dois fouffrir la queftion 
ordinaire & extraordinaire. On le mena. 
à la chambre de la gène, & paffant par 
une chambre des prifonniers, 1l dit: mon 
Dieu, où me menez-vous? Il fut environ 
une demie heure dans la chambre de la 
gène, il ne la fubit point; il vit feule- 
ment les apprêts de l’eftrapade, Ro 
que par un setentum de l’Arrèr, il étoit 
dit qu'il ne feroit que préfenté à la quef- 
tion. Au retour fon Rapporteur après 
lui avoir parlé quelque tems, lui dit 
adieu dans la Salle de l’Audience , après 
quoi M. de Thou vint embrafler M. le 
Grand, l’exhortant à mourir conftam- 
ment, & à ne point appichender la 
mort. Il lui repartit qu'il ne l'avoit ja- 
mais appréhendée, & quelque mine qu'il 
eût fait depuis qu'il avoit été arrêté , 1l 
avoit toujours crü qu'il n'échapperoit 
point au dernier fupplice. Il connoifloiÿ 
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trop bien le caractere du, Cardinal de 
Richelieu, pour efperer qu'il auroit fa 
grace. Ces deux. Accufés demeurerent: 
enfemble un demi-quart-d’heure , ils: 
s’embrafflerent à diverfes repriles, & 
fe demanderent pardon l’un à l’autre, 
avec des démonitrations d’une amitié 
parfaite. Leur conférence finit par ce 
motde M.le Grand: « ileftrems de met- es 
tre ordre à notre falut». Quittant M. de « 
Thou, il. demanda pour fe confeffer 
üne chambre à part, qu'il eut peine d’ob- 
tenir :.il fiv une confeflion générale de 
toute fa vie avec une douleur très- 
amere ; paroïflant pénétré de la majefté 
de Dieu qu'il avoit offenfé : il pria fon 
-Confeffeur de témoigner au Roi & au: 
Cardinal le regret qu'il avoit de fon- 

.® crime. 

Sa confeffion dura une heure, à la’ 
fin de laquelle il dit au Pere, qu'il n’a- 
voit rien pris il y avoit vingt-quatre: 
heutes; ce quivobligea le Pere de faire 
apporter des œufs frais & du vin, mais 
il ne voulut qu'un peu de pain & du 
vin ; duquel il ne fit que fe laver la: 
bouche. 

On attache à recüeillir dans'cet in- 
. érvale les moindres actions des Accu- 

Rs, furtout celles des illuftres Crimi-- 
| | E v 


* 
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nels, parceque la curiofité exige ce dé. 
tail; ainfi on ne doit pas être furpris fi 
j'ai relevé jufqu'à des An qui feroient 
ailleurs des minuties. M. le Grand témoi- 
gna à fon Confefleur qu'il n’autoit ja- 
mais crû qu'il fût abandonné de tous fes 
amis; que depuis qu'il avoit eu l’hon- 
neur des bonnes graces du Roi, il avoit 
toujours travaillé à faire des amis, hais 
qu'il connoifloit enfin que les amitiés 
qu'on lui avoit voté croient des ami- 
tiés. de Cour ; & qu'il ne falloit point 
s’y fier. Le Pere lui répondit: que tek 
avoit toujours été l’efprit dumonde, & 
qu’il ne devoit pas en être furpris. 

M. le Grand demanda de l'ancre & 
du papier pour écrire à Madame fa me- 


re. Après lui avoir répandu foncœuten ‘ 


des termes fort touchans, il la pria de 

payer fes dettes , 8 lux en envoya un, 
état, &'1l init fa Lertre en lui difant 2 
Ay réffe, Madame , je n'ai plus qu'un 
pas-pour aller à la mort. Cependant M. 
_de Thou étroit dans la falle de lAu- 
diance avec fon Confeffeur , il étoit 
faifi des plus grands tranfports que la 
Religion puiffe, infpirer ; dès qu'il avoir 
vü fon Confeffeur , il avoit couru l’em« 

brafler, & lui avoit dit ces paroles 4 
Mon Pre; je fuis hors de pains, nous 


- 





« 
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formes condamnés à mort , G' vous venex 
© pour me mener dans le Ciel." Ah !'qw'ily 4 
peu de diffance de la vie à la mort , allons 
awCiel, allons à la vraye gloire. Hélas! 
quel bien puis-je avoir fait en ma vie ; 
qui m'ait ph obtenir la favenr que je re- 
N  gois aujourd'hui de fouffrir uné mort igno- 
Mminienfe pour arriver plutôt à la vie érers 
nellement glorienfe£ I lui ditenfuite: 4} 
meff d'une extreme importance de bien em= 
Ployer le peu de tems qui me reffe à vivre. 
AJiftez-mor, mon Pere, jufques à la 
fins Depuis qu'on m'a prononcé ma Sen- 
tence,, je [his plus content © plus tran- 
quille qu'auparavant : l'attente de ce qu'on 
ordonneroir, @ line de cette affaire'me 
."  tenoit en quelque perplexité ; maintenant je 
ne veux plus penfer au monde, mais au 
Ciel, G' me difpofer à la mort. Je mai 
aucun reffentiment contre perfonne 3 Dieu 
S'eff voulu [ervir de mes Juges pour me 
conduire au Ciel, © m'a vouln prendre 
dans un tems où par [a bonté * [a divine 
miféricorde, je crois être préparé à la mort. 
Je ne puis rien de moi-même : cette conf[- 
tance ce pen de courage que j'ai , ee 
une grace prévenante. Il s'actacha enfuite 
_â-faire désactes d'amour de Dieu, de 
contrition , élevant fon cœur vers le 
Ciel pat plufeurs Oraifons jacularoires 

E vi) 
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Il avoit contraté dans les trois mois de 
fa prifon une fainte habitude de faire 
tous ces aétes ; il s’étoit préparé à la 
mort en approchant fouvent des Sacres 
mens, par la méditation fur nos myf- 
teres, & principaux points de la Reli- 
glon, par des conférences avec fes Pe- 


res fpirituels, par la leéture des Livres 


de dévorion, particulierement de Bel- 


Jarmin fur les Pfeaumes, & de l’Art de. 
bien mourir du mème Auteur : fa pieté 


s'exerçoit à choifir des verfets des P{eau- 
mes pour faire des élévations de fon: 
Cœur au Ciel. 11 dit alors à fon Con- 


fefleur quil n’avoit jamaïs eu tant de- 


goût qu'il en fentoit à préfent en répé- 
tant ces mêmes verfets, dont il péné- 


troit beaucoup mieux le fens, il ren- 
doit graces à Dieu, & admiroit fa di- 
vine bonté qui lui faifoit proficer du 
tems qu'il avoit pour fe difpofer à la 
mort, & qui le prévenoit par des gra- 
ces fi confolantes. Mais fa reconnoiflan- 
ce croit extrèmement grande, quandil 
confideroit que Dieu ne l’avoit pas en- 
levé, lorfqu'il éroit en péché mortel. 


Deux jours auparavant il avoit dit à 
{on Confeffeur de demander , non qu'il : 


Je délivrât du danger de la mort où il 
étoit, mais que la volonté de Dieu für 


L 
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@ccomplie: 11 récitoit avec un grand 
goût de dévotion le Pfeaume xr$. Cre- 
didi pa quod locutus fum: Il étoit 
tranfporté lorfqu'il difoit ce Verfet :- 
Dirupifhi vincula mea , tibi facrificabo. 
boffiam laudis , C* nomen Domini invocabo, 
Rendant graces à Dieu fort affeétuenfe- 
. ment de ce que par fa miféricorde il. 
avoit rompu les liens qui le tenoient at- 
taché à la terre, & à cette vie. Il répé- 
toit d’autres paflages de l’Ecriture fain-. 
te avec une onction qu'il feroit difficile: 
d’éxprimer , & qui entroit jufques au 
fonds:de l'ame de ceux qui l’écoutoient ; 
particulierement ces verfets tirés du 
Chapitre 4. de la feconde Epître de. 
Saint Paul aux Corinthiens : Z4 enim 
guod in prefenti eff momentaneum , © leve 
Fribulationis noffre fupra modum in [ubli- 
#nitate eternum glorie pondus-operatur ir 
mobis, non contemplantibus nobis que vi- 
vdentur, [ed que non videntur ; que enim vi- 
dentur temporalia [unt , que autem non vi. 
dentur , aterna f[unt. Ce moment préfent , 
ce court inftant de notre afiliétion ope- 
rera un poids éternel de gloire dans nous 
Qui contemplons, non pas les chofes fen- 
fibles, mais cellesaufquelles nos fens ne: 
peuvent atteindre. Ce que nous voyons 
périt par le tems, ce que nous ne voyons 
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… pointeft éternel. Comme auf ces beaux” 
endroits du Chapitre 8. de l’Epitre aux 
Romains : Qui nous féparera de l’amout 
de Dieu? fera-ce la tribulation, une 
cruelle extrémité, la faim , la nudité, le 
danger, la perfécution , une mort vio= 
lente ? Il eft écrit ,-nous fouffrons pour 
vous tout le jour , on nous regarde 
comme des. brebis qu’on immole à la 
mort. Mais notre efperance eft fondée 
für la charité ardente du Dieu pour qui 
nous fouffrons. Qwis ergo nos feparabit à 
charitate Chrifhi ? ribulatio an anguffia $ 
an. fames ? an niditas ? an periculum ? am 
perlecutio ? an gladins ? Sicut [criprum 
eff, quid propter te mortificamur tota die } 
affimati [umus ficut oves occifionis: Sed ir 
bis omnibus [uperamus propter eum qui dia 
lexit nos. Il répétoit auffi fouvent ce ver: 
fer du Pfeaume so. Nous offrons à Dieu 
un efprit qui gémic fous ladverfiré, vous 
ne it point un efprit contrit & 
humilié. Sacrificium Deo fpiritus contri- 
bulatus; cor contritum, © humiliatum Dens 
nom defpicies : 

-Ces paffages étoient la nourriture de 
fon ame; il communiquoir fes fenci* 
mens à ceux qui l’entendoient; il leu 
iñfpiroit l'amour de Dieu, & un grand 
mépris des vanités du monde ; il'faluoig 
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ceux qu'il voyoit dans la Salle oùil € 


toit; il fe recommandoit à leurs pricz 
res, & leur témoiïgnoit qu'il mouroit 


content. Jamais fpectacle ne fut plus : 


édifiant. . 
Madame de Ponthac fa fœur , lui en< 


voya un Domeftique pour lui-dire fes : 


‘derniers adieux. Il dit à cet envoyé: 
Mon ami, di à ma fœur que je la prie 
de continuer fes exercices ordinaires:de 
picté ; que je connois maintenant. mieux 
que jamais , que ce monde in’eft que 
menfonge.& vanité; que jé meurs très- 
content, &. par la grace. de Dieu avec 
les fentimens les plusvifs de ma Réli- 
gion». Ce Domeftique fe retira fans a- 
voir la force de dire un feul. mot. H 
ne répondit que par une expreflion d’un 
homme pénétré de douleur: 

M: de Thou fenroit une fi grande 
fermeté, qu'il craignit qu'il n’y eût de. 
la vanité, Z4on Pere, dit-il à fon Con< 
fefleur, je crains que le courage que ja 
Jens ne m'infpire de l'orgüeil. Mon Dieu ] 
pourfuivic-1l, je proteffe devant votre di- 
Vine Majefié, que de moi-même je ne puis 
vien, © que tonte ma force vient telle: 
ment de votre bonté G* miféricorde, que 
fi vous me délaiiex; je tomberois- a cha 


que pass , 
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 ILfe confeffa enfuite. Après fa con 
feffion, il continua fes élévations d’ef- 
prit à Dieu, & fes colloques tendres 
avec fa divine Majefté, Il dit enfuite : 
Eh bien ,.on dira que je fuis un poltron 


un étourdi:; que je n'ai pas [eh ménager 
mes affaires, © c'eff ce que je demande = 


je veux bien qw'on ait cette.opinion-la de 
moi ; quon me méprifes qu'on me blame, 
je le fouhaite pour l'amour de Dieu. 

Il reçut la vifite du Pere Jean Ter- 
rafle , Gardien de l’Obfervance de faint 


: François dé Tarafcon , qui l’avoic aflifté 
& confolé durant: fa prifon dans cette: 


Ville. 11 fut ravi de le voir , & fe pro- 


mena avec. lui & fon Confefleur dans: 
Ja Salle, en s’entrerenant avec eux: de. 
fon falut. Ce Religieux Obfervantin 


étoit venu pour lui parler d’une Fonda- 


tion qu'il avoit fait d’une Chapelle de 
300. livres de rente dans l’Eglife: des. 


Cordeliers , au cas qu'il für délivré de 


fa prifon. 


Le cas n’étoit point arrivé, puifque: 


fuivant l'intention du Fondateur, il é- 


toit deftiné au dernier fupplice ; mais’ 
füivant une interprétation pieufe que le: 
Religieux vouloir fuggérer , le: cas alloit 


être accompli. On loütroit cette idée 


ingénieufe ;, fi on ne la foupçonnoit pas 
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d'être un peu intéreflée :, M. de Thou 
prit fans peine cette idée; il deman- 
da de l'ancre & du papier, & écrivit: 
cette Infcriprion qu'il vouloit être mife- 
en cette Chapelle :.' 


CHRISTO LIBERATORI. 


Potum in carcere pro libertate conceptuma: 
FRANC. AUGUST. THUANUS. 


E carcere vite jan jam liberandus 
Merito folvit xu1. Septemb. eixxxxlrr. 


Confitebor tibi Domine ».quoniam exandiffé: 
me, @ faëlus es mihi in [alntem. 


François- Augufte de Thou s’ac- « 
quitte ,envers JESUS-CHRIST®. 
Libérateur, d’un vœu qu'il avoit « 
fait pour obtenir fa liberté, dans «. 
le tems qu'il étoit en prifon, à la « 
veille d’être délivré de la prifon de «. 
fon corps , le 12. Septembre 1642. « 


Je vous loïerai, mon Dieu , parceque «: 
. vous m'avez exaucé, & que vous «s- 
ñ » 
tes mon Sauveur, « 


On admirera la féréniré de l’ame de- 
M. de Thou, qui compofa alors cette: 
fafcription. Les grands. hommes ont; 
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pour ainfi dire, leur ame entre les maits 
dans les revers les plus triftes. 11 dir at 
» Prevôt:« Faites mes complimens à M. le 
#/Cardinal de Lyon, & aflurez-le que fi 
» Dieu m’eüt accordé la liberté, j'aurois 
# quitté le monde, &-je me ferois entic« 
# rement confacré à {on fervice ». 
Il écrivit deux Lettres qui furent por2 
ttes ouvertes à M. le Chancelier, & 
puis remifes eñtre les mains de fon Con 
feffeur pour les faire cenir.. Il ditenfui- 
te : Voilà la deriiere penfée que je dois 
. avoir pout le monde , parlons ä-préfent 
du Cie re ati dE: 
… Ireprit enfuite fes difcours {pirituels; 
& les foutint tous avec une ferveur éga- 
le. Il demanda de rèms en tems fi l'heu- 
re de putir pour aller au fupplice ap- 
prochoit: H demanda enfuite quand on 
devoir le lier ::1} pria qu'on l’avertic 
quand l’Execureur de la Juftice feroit 
là, parcequ’il vouloit l'embraffer; mais 
ilne le vic que fur l'échaffaut. | 


.* L'une de ces Letres s’adreffoie a:une Dame, 
le nom de laquelle il dit feulement à‘fon Con- 
feéfleur. L’aucre étoir écrire à M. Dupuis. M. 
Jé Chancelier rendit ces Lettres pour en faire ce 
qu’avoit defiré M.de Thou; mais depuis il re 
tira celle qui étoit écrire à»la Dame, &ne:l'4 
pas renduë. ; AUS 
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… Sur les trois heures après midi, qua-, 
tre Compagnies des Bourgeois de. Lyon» 
faifant environ 1200. hommes, furens : 
rangées aû milieu de la Place des Ter 
reaux ; enforte.qu'elles enfermoient un 
cfpace quarré d'environ quatre-vingt: 
pas de chaque côte, dans lequel oh re 
latfloit entrer perfonne finon ceux qui: 
étoient néceflaires. Au milieu de cet ef. 
_pace fut dreflé l'échaffaut. | 
M. le. Grand s’entretint de fon côté 
avec fon-Confelleur , & parut pénétré 
‘des mêmes fentimens que M. de Fhou-: 
‘on admira dans-luiune égale docihité aux- 
-mouvemens de la grace. 
. Sur les cinq heurés, on les avertit’ 
qu'il étoit tems de partir. Un-Oflcier 
entretint M. le Grand encore quelque 
«tems. Quand. il fortit , fan Valer de- 
chambre fe préfentaà lui, il lui deman- 
da quelque récompenfe ; je n’ai plus: 
rien, dit-il, j'aitout donné. De-là,. 
il vint vers M.de Thou dans.la Salle: 
-de l’Audience allons, M. de Thou, al- 
lons , il eftrems. M.de Thou s’écria: 
Latatus [nm in his que dilta funt mihi , i# 
domnm domini ibimus ;. je me fuis rejoti 
au difcours qu’on m'a tenu ; nous irons: 
dans la maifon du Seigneur. Là-deflus - 
als s'embrafferent, & fortirent. M. le. 
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Grand avoit un habit d’un sf brun 4 
avec des dentelles d’or larges de deux 
doigts fur les coutures, un chapeau re- 
trouflé à la Catalanne, des bas verts &c 
un manteau d’écarlatte. M. de Thou: 
avoic un habit de drap noir , &t.un man- 
ttau court. 

M. le Grand marcha le premier te 
ant fon Confefleur par la main jsses 
fur le Perron. Il falua le peuple avec 
un vifage ouvert. Ce flut fit verfer un 
torrent de larmes; il demeura ferme fans 
s’émouvoir, &fur inébranlable le long, 
du chemin. Remarquant que la douleur 
univerfelle étoit contagieufe à fon. Con- 
fefleur : Quoi mon Pere, lui dit-1l,-vans. 
êtes plus fenfible à: mes intérêts que moi= 
meme! 

Le Prevôt de Lyon avec les: Archers. 
de Robbe-Courte, & le Chevalier du 
Guer avec fa Compagnie , eurent ordre. 
de les mener au fupplice en carrofle.. Ils. 
fe mirent rous deux au fond. du car-. 
roffe fur le derriere , les deux Jefuites. 
étant à chaque portiere ; l'Executeur 
fuivoir à pied, il n’avoit jamais fait d’au- 
tre exécution que de donner la gène. 

Dans le carroffe ils réciterent avec 
leurs Confefleurs , les Litanies de Notre+ 
Dame, le Aiferere, plufieurs Prieres 


\ 
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& Oraifons jaculatoires; firent plufeurs 
actes de contrition & d’amour de Dieu; 
tinrent-plufieurs difcours de l'éternité, 
de la conftance des Martyrs & des tour- 
mens qu'ils avoient foufferts. Ils f1- 
luoient fort civilement de tems en tems 
le peuple qui remplifloit les ruës par où 
ils pafloient. M. de Thou demanda enco- 
‘ re une fois pardon à M.le Grand avec 
humilité, lui difant: Ædonffeur , jé vous 
demande tres-humblement pardon fi j'ai 
été fi malheureux que de vous avoir offen- 
fé en quoi que ce foit. Hélas! Monfieur, 
c'effmoi , répondit M. le Grand , qui vous 
ai bien offenfé , © je vous en demande par- 
don ; & la-deffus ils s'embrafferent ren- 
drement. 
Quelque tems après M. de Thou dit 
à M. lé Grand: Æonfieur, il femble q%e 
Vous devez avoir plus de regret de mourir 
que mois vous êtes plusljenune ; Vous êtes 
Plus grand dans le monde 3 vous aviez 
de plus grandes efpérances ; vous étiez le 
Favori d'un grand Roi : mais je vons af[u- 
re pourtant ,®Monfieur, que vous ne de= 
“VEZ point regretter tout cela , qui n'eff que 
dn vent ; car. affurément nons nous allions 
perdre : nous nous fuffions damnés, € 
Dicn nous veut fanver. Je tiens notre mors. 
pour une Marque infaillible de notre pré- 
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geflination, pour laquelle nous avons mille 
fois plus d'obligation à Dieu, que S'il 
sous avoit donné tous les biens du monde: 
sous ne le fsaurions jamais affez remer- 
cier. Fi 

Ces paroles atrendrirent M. le Grand . 
prefque jufqu'aux larmes. M. de Thou 
continua : Qw'avons nous fait qui ait ph 
obliger Dien à nous faire La grace de mou- 

_vir effcnble; pour nous aider tutuellement 
à faire une bonne mort ? Nous effacons nos : 
péchés par un peu d'infamie, € nous allons 
au Cielren effuyant un peu d'ignominie: 
queff-ce que le jugement des hommes , 
qui envifagent la honte de notre fupplice-& 

 Epuifons-nous en ailions de graces ; que 
nos cœurs [e confument d'amour pour Dieu, 
© recevons La mort comme une grace du 
Ciel. 44° . 

M. le Grand répondoit à ce difcours, 
comme un homme qui en étroit tout-pé- 
nétré, ‘Ils demandoiïent de tems en tems 
s'ils étoient bien éloignés de l’échaffaut; 
fur quoi le Confeffeur de M. le Grand 
prit occafñon de lui defflander sil, ne 
craignoit point la mort; il répondit : 
Hélas luje ne crains rien'que mes péchés. 
En effet, il paroifloit rempli descerre 
crainte depuis fa confeflion générale. 


Son Confefleur l'affura de la bonté de 
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Dieu ,:& lui dit que fes fouffrances 
unies à la Paflion du Sauveur , lui ouvri- 
roient le Ciel. Oh ! que Die eff bon, 
dit-il plufeurs fois , de vouloir me rece- 
voir en [a grace, après l'avoir offenfé fe 
fouvent & fi grièvement “ais, Mon Pere, 
comment Puis-je mériter par celte mort qui 
#eff pas à mon choix ? Le Pere lui ré- 
“pondir, que par l’accepration volontai- 
re de fon fupplice, par l'offrande qu'il* 
faifoit de fa mort à Dieu, & par le mé- 
rite des fouffrances de Jefus-Chrif, il 
gendoit fa mortméritoire. 
_* Enfuire M. le Grand & M. de Thou 
contefterent à qui mourroit lé premier : 
als ne confideroient pas que celui qui 
meurt le dernier fouffre davantage ; ils 
envifageolient au contraire comme une 
grace de mourir de dernier. M. le : 
Grand dit : Que c'étoit à lui, comme le 
plus coupable © le premier jugé, à mou- 
rir le premier : cette raifon étoit contre 
Jui. 1] ajouta , gw'il mourroit denx fois , 
s’il mouroit le dernier. 1 apportoit, fans 
ÿ penfer, la faifon pourquoile plus cou- 
 pable doit mourir le dernier. Le Pere 
Malavalerre dit à M. de Thou : ous êtes 
le plus âgé, vous devez être anffi le plus 
énéreux ; ce que M. lekGrand ayanr 
confirmé: Eh bien, Monfieurs, reprit 
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M. de Thou, vous voulez m'ouvrir Îe 
«chemin dn Ciel. M. le Grand répondit : 
Je vous ai onvert le précipice. Il fur donc 
artère que M. le Grand mourfroit le pre- 
mier. On remarqua que M. de Thou 
étant près de l'échaffaur, il fe baifla , & 
l'ayant vû, il étendit fes bras ; & puis, 
avec un vifage gai, frappa fes mains 
l'üne contre l’autre , & «dit à M. le 
. Grand, en montrant l’échaffaut : Cf 
de-là que nous devons aller au Ciel. Et puis 
£e tournant vers fon Confeffeur , lui dit: 
Æff-il bien. poffible, mon Pere, qwune 
créature auffi méprifable doive aujourd’hui 
prendre pof[eflion d'une éternité bienheu- 
reusfe? 

Le carrofle arrèté,au pied de l’échaf. 
faut, le Prevôt dir à M. le Grand que 
c'étoit à lui de monter le premier. Il 
dit adieu à M. de Thou. Ils fe fépare- 
rent avec des fentimens réciproques 
d'amitié , d’efpérance de fe voir dans le 
Ciel , & avecune grande fermeté. Nou$ 
ferons bien-tot , dirent-ils , érernellemens 
unis à Dieu. eee 

M. le Grand defcendit de carrofle le 
vifage ferein ; il donna fon manteau au 
Jefuite , compagnon de fon Confefleur, 
pour faire prier Dieu pour lui. 

Le Greffier Criminel lut alors l'Ar- 

rêt 
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rêt aux accufés ; après quoi on abbatit 
le mantélet de la portière du carroffe 
qui regardoit l'échaffaut , afin d’en ôter 
la vüe à M. de Thou. 

M. le Grand'ayant falué ceux qui é- 
toient près de l’échaffaut, fe couvrir & 
monta l'échelle avec un air tranquile; 
au. fecond échellon, un Archer s’avan- 
ça & lui Ota par derriere fon chapeau ; 
lors il s’arrèta tour court , & dit: 4h! 
laiffez-mos mon chapeau. Le Prevôt fe fä- 
cha contre fon Archer , & lui femit fon 
chapeau fur fa tère ; M, le Grand acheva 
de monter ; étant {ur l’échaffaur, il fa- 
lua d'un vifage riant ceux qui étoient 


ous fa vüë. S’étant couvert enfuire ; il 


fe tint de bout quelque tems, en par- 
Courant des yeux cette grande Aflern- 
blée , ayant une main au côté & con- 
fiderant ce fpeétacle d’un air afluré. Il 

t deux ou trois démarches avec La mè. 
me contenance. 

Son Confefleur érant monté, il le {2- 
Ua, puis jetta fon chapeau devant lui 
far l'échaffaut, & baifant la main , la pré- 
fenta à {on Confefleur qu'il embraffa, 
& celui-ci l'exhorta d’une voix baffle, dé 
produire quelques Ates d'amour de 
Dieu. Il lui répondit avec une grande 
ardeur, parlant bas, &: tenant fon bras 
Tome V'TIIT. F 


Lu 
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gauche fur l'épaule droite de fon Con- 
fefleur ; il demeura affez long-tems en 
certe pofture , tenant le plus fouventles 
yeux levés au Ciel pendant que fon Con- 
feffeur lui parloit fort bas à l'oreille. On 
Je voyoit répondre à fon difcouts par-des 
élévations de cœur vers le Ciel, & des 
paroles entrecoupées ; puis il prit un 
Crucifix que le Compagnon du Confef- 
feur lui offrit , le baifa avecardeur, & 
le rendit. IL{e micenfuite à genoux aux 
pieds de fon Confefleur qui lui donna 
la derniere abfolution, qu'il reçut avec 
humilité, & fe leva & s'alla mertre à 
genoux fur le bloc , & lui demanda: Eff- 
ce ici, mon Pere ; où il me faut mettre ? Et 
comme il fçut que c’étoit là , ileffaya fon 
col , appliquant fur le poteau; puiss’é- 
tant relevé, il demanda sil Falloit ôter 
fon pourpoint, Le Pere, & fon Com- 
pagnon aiderent à le déboutonner, & 
Jui Ôôterent fon pourpoint. Il garda 


toujours fes gans ; qu'on lui ôta après fa. 


mort. 

Il s’approcha du poteau avec joye, & 
tout debout effaya , par deux fois, fi fon 
col iroir bien fur le poteau ; puis s’en 
- étant un peu éloigné, il prit le Cruci- 
fix, le baifa par les pieds & le rendit; 
& érendant fes bras, il s’alla jetter à 


+ 
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genoux fur lé bloc, embrafla le poteau, 
tit fon col deflus, leva les yeux au 
Ciel, & demanda à fon Confefleur : 
on Pere, ferai-je bien comme cela? S'étant 
relevé, PExécureur s’'apprôcha avec-des 
cifeaux , que M. le Grand lui ôta, ne 
voulant pas qu'il le rouchât , & les ayant 
baifé ; les préfenta à fon Confeffeur : 
= Mon Pere , lui ditil, je vous prie , rendez 
noi ce dernier fervice , coupez-moi mes che 
veux. Le Pere les donna à fon compa- 
gnon , pour faire cet office; ce que celui- 
ciexécuta. M. le Grand levant les yeux 
versle Ciel , dit: 4h ! mon Dieu , gW'eft- 
Ce que ce monde ? Ah! qu’on en fent bien 
la vanité aux approches d’une pareille 
mort; on n'a plus de voiledevanrlesyeux. 
L'Exécuteur s’approchant, il lui fit figne 
de fe retirer, & prit encore le Cruci- 
#ix & le baifa; puis s’agenoüilla dere- 
chef fur le bloc devant le poteau, qu'il 
embraffa, & voyant en bas un homme 
qu étoit à M. le Grand-Maître, il le 
Æalua, & lui dit: Je vous prie d'affurer 
M. de la Milleraye , que je [uis [on très- 
humble ferviteur ; puis s'arrêta un peu , & 
. Continua: Dites lui que je le prie de faire 

, prier Dieu pour moi. | 
Se L'Exécureur lui baiffa le col de fa 
ghemife. M. le Grand ayant les mains 

F ij 
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jointes fur le poteau, prononça ces : 
paroles avec une grande effufion de 
cœur: Aon Dieu, je vous confacre ma 
vie, © vousoffre mon fupplice pour [a- 
tisfaire à votre juffice ; fi vous euffiez 
prolongé mes jours , j'aurois mené une vie 
pénitente s mais puifque votre volonté or- 
donne ma mort , je vous l'offre de tout 
mon cœur pour l'expiation de mes péchés. 
Alors on lui préfenta le Crucifix , 
qu'il prit de la main droite, le baifa & 
le rendit, tenant le poteau embralfé dé 
la main gauche; & fe tonrnant ‘vers 
l'Exécureur , il lui dit: Que fais-tu la? 
quattens-tu? Son Confefleur s'étant re- 
tiré, il le rappella , & lui dit : 40 
Pere, venez-mot aider à prier Dieu. Ce 
Jefuite fe rapprocha, & fe mit à genoux 
près de lui. M. le Grand récita avec 
grande ferveur le Safve Regina, pelant 
toutes les paroles, & particulierement 
celles-ci: Jefum benediclum fru&lum ven- 
tris tui  offende. 1] levoit les yeux au Ciel 
avec une dévotion fi tendre, que trous 
ceux qui lé voyoient en furent rouchés 
vivement. Son Confeffeur pria ceux qui 
étoient préfens , de dire pour lui un P4- 
rer & un Aves & lui fit dire ces parë- 
les : Mater gratie, Mater mifericordie 
tn nos ab hote protege © hora mortis [u[- 
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eipes Marie, meré de grace, mere de 
Miféricorde , mettez-moi à l'abri de l’en- 
nerni de mon falut , & recevez mon ame 
à l'heure de la mort. Illui fuggéra en- 
fuite ces paroles : /# manus tuas Domi- 
#6 , commendo fpirituin meurm. Pendant ce 
téems l'Exécuteur tira de fon fac fon coùû- 
telas. M. le Grand ayant levé les yeux 
au Ciel, dit: Allons, il fant mourir; mon 
Dieu, ayez pitié de moi. Avec une conf 
tance héroïque , fans avoir les yeux ban- 

dés, il pofa fon col fur le poteau, & 
lembraffant, il fernÿa les yeux & atten- 
dit le coup, qui lui fur donné lente- 
_Ment, En le recevant, il s’écria: 4h! 
Sa voix fur érouffée par le fang. Il leva 
Un peu les genoux & rertomba aufli-tot. 
a tête n'étant pas entierement féparée 
du corps, l'Exécureur la dérachaentiere- 
ment don nouveau coup, & la jetta fur 
l'échaffaur; elle bondir & alla à terre, 
Où elle fir encore un mouvement & pal- 


»,pita affez long-tems les yeux ouverts. 


. Le cœur fe fouleve, & toute l’huma- 
PIC, pour ainfi dire, fe révolte à un 
tel fpeétacle; à l’afpect d'un Criminelil- 
luftre qui fubir un tel fupplice , on é- 
Prouve un fi grand AIRES dans l’ame, 
que mille fentimens tumultueux fe fucce- 
dent Les uns aux autres, &' nous rien- 

* 1: ii 
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nent dans une’agitation conrinuelle. 

La compaflion , qui déchire violem: 
ment nôtre age, nous réduit dans un: 
état déplorable; nous fommes troublés, 
nous craignons ; nous déteftons le cri- 
me; nous fouffrons pour lé criminel , 
& nous ne fommes pas d'accord avec 
nous-mêmes, jé 

Le corps demeura droit contre le po: 
reau , jufqu'à ce que l'Exécuteur l’en eut 
féparé pour le dépottiller , & puis le cou. 
vrit d’un drap. La, tête fur mife près du 
corps fous le drap. a 
left furprenant que petfonne n'ait 
apperçû dans lui, aux.approches de fon 
fupplice, le plus léger monvement de 
frayeur. 11 avoit guéres plus de vingt- 
cinqans. | Fe 
M. le Grand mort, M. de Thou for- 
tit du carroffe. La Religion avoitpeint 
la fermeté fur fon vifage. Il monta aflez- 
“vire für l'échaffaut , renant fon manteau 
plié fous le bras droit: Dabord il jerra® 
fon manteau, & courut les bras ouverts 
versJ’Exécuteur , qu'il embraffa, en lui 
difant : Ab! monfrere, mon cher amis 
tu dois aujourd'hui me-canfer un bonheur 
éternel. Puis fe tournänt fur le.devant 
de l’échaffaut, il falua l'affiftance & jetta 
fon chapeau , qui tomba fur les pieda. | 

" . + A | 
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de M.le Grand. De-li il fe tourna vers 
fon Confefleur , & dit, avec une gran- 
dé ardeur : AZor Pere, fpeitaculurn faili 
fumus mundo, Angelis, @ hominibus s 
nous fommes expolés en fpeétacle au 
monde, aux Anges & aux hommes. 11 
ditenfuite : Vas tuas, Domine, demonf- 


£a mibi, © femitas tuas edoce me : Mon 


Dieu ; enftignez- moi vos voies, & 
Montrez-moi le chemin que je dois.te- 


hit. pour aller au Ciel. Son Confefleur 


lui ayant dit des paroles propres à l'état 
Où il étoit , il les écouta fort attentive 
Ment, 1] lui dit qu'il avoit encore quel- 
ques articles touchant fa confcience à 
lui révéler ;il les lui déclara, & reçut la 
derniere abfolution. Il ta enfuite fon 
Poutpoint, il fe baiflæ extrèmement, fe 
Mit à genoux, récita.le Pfeaume 115. & 
le paraphrafa tout du long en François, 
d'une voix affez haute, d’une action 
Hés:vive , & avec une ferveur qu'onne 
Peutexprimer. Voici la Paraphrafé relle 
qu'il la fit : il feroit à ouhaiter qu’on la 
Püt animer comme lui. | 
Credidi propter qüod locutus fum ; mon 
Dieu ; Credidi , je l'ai erû , & je le crois 
fermement, que vous êtes mon Créa- 
teur & mon bon Pere ; que vous avez 
foufferc pour moi ; que vous m'avez ra» 
F ui} 
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‘cheté; qu'au prix dé votre fans, voué 
m'avez ouvert le Ciel. .Credidi, je vous 
demande, mon Dieu, un grain, un pe- 
tit grain de cette foi vive qui enflam- 
moit lé cœur dés premiers Chrétiens. 
‘Credidi propter quod locutus [um , faites , 
mon-Dieu , que je ne vous parle pas feu- 
lement des lévres; mais que mon cœur 
s'accorde à toutes mes paroles, & que 
“ma volonté ne démente point ma bou- 
che. Credidi, je ne vous adore pas, 
mon Dieu, de la langue, je ne fuis pas 
‘aflez éloquent; mais je vous adore d’ef- 
pric, où d'efprit, man Dieu; je vous 
“adore en efprit & en vérité... Ah! Cre- 
didi, je me fuis fié en vous, mon 
Dieu, & me fuis abandonné À votre 
“miféricorde, après tant de graces que 
vous m'avez faites. Propter quod locurus 
fem , & dans certe confiance , j'ai parlé, 
j'ai tout dit , je me fuis accufé. 

Ego antem bumiliatus [um nimis , ef 
vrai, Seigneur, me voilà extrèmement 
humilié; mais nôn pas tant que je le 
inérite. 

Ego dixi in exceffu wmeo, omnis homo 
#iendax, Ah! qu’il n'eft que trop véri- 
table , que tout ce monde n’eft que men- 
fonge ; que folie, que vanité: Ah! qu'il 
eft vrai que tout homme eft menteur. 
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02 Quidretribuam Domino , quid retribuam 
Domino , pro emnibus que retribuit mihi ? 
quelles actions de graces puis-je rendre à 
-Dieu , qui répondent à fes bienfaits? 11 
répétoitces paroles: Calicem [alutaris ac- 
_cipiam : mon Pere, dit-il, s'adreffant à fon 
_Confelfeur , il faut que je boive coura- 
geufement ce calice de la mort; ain je le 
reçois d’un grand cœur, & je fuis prêt de 
‘le boiretoutenrier. Er zomer Dormini in- 
Vocabo , vous m'aiderez, mon Pere, à 
inyoquer l’afiftance divine, afin qu'il 
plaife à Dieu de fartifier ma foibleffe , & 
me donner du .. autant qu'ilen 
faut, pour avaler ce calice que le bon 
Dieu me prépare pour mon falur. 

Il pafla les deux Verfers qui fuivenc 
dans ce Pfeaume , & s’écria d’une voix 
forte & animée : 

Dirupifh, Domine , vincula mea, Ah! 
mon Dieu, que vous avez fait un grand 
Coup ; vous avez brifé ces liens qui me, 
tenoijent fi fort attaché au monde#il fai. 
loit une puiffance divinegpour m'en dé- 
Sager, Dirupifl, Domine , vincula mea: 
Que ceux qui m'ont amené ici m'ont fait 
“un grand plafir , que. je leur ax d’obli- 
gation! Ah! qu'ils n'ont fair un grand 
bien , puifqu'ils m'ont tiré de ce monde 
pour me placer dansile Ciel. 

, d Fv 
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Ici fon Confeffeur lui ditqu'ilne fal& | 
Joit point avoir de reflentiment contre 
eux; à ces paroles il fe tourna vers le 
Pere , tout à genoux comme il étoit, & 
dans une efpece de cranfport , il dit: 

Quoi, mon Pere, du reffentiment! Ah! 1 
Dieu le frait , Diewn'eff témoin que je les 
aime de tout mon cœur, 'Ô* qu'il #'y 4 dans 
mon ame aucune averfion pour qui que ce 
foit anmonde. Dirupiffi vincula'men , tibë 
facrificabo hoftiam landis : La voilà l'hof+ 
tie, Seigneur , fe montrant {oi-même s 
Ja voilà cette hoftieigqui vous doit être 
maintenant immoléc: 7ibi facrificabo hof= 
Ham laudis , © nomen Domini invocabo. 
Vota mea Domino reddam. Erendant les. 
deux bras, le vifage riant & enflammé 3. 
In confpeëlu omnis populi ejus ; élevantunt 
peu fa voix, In confpetln omnis populÿ, 
éjus » oùi, Seigneur ; oùt , Seigneur , je 
veux Vous rendre mes vœux, mon ef: 
. pritsimon ame & ma vie. Z# confpeilm 
emnis populi ejus, devant tout ce peu- 
ple, devant @ute cette affemblée. 74 
atriis Domñs Domini, in medio tui Jeru« 
falem 3 in atriis domns Domini, nous y 
voici à l'entrée de la maifon du Seï- 
gneur; c’eft d'ici, c’eft de Lyon, de 
Éyon quil faut monter là haut, le- 
vant les bras vers le Ciel; Lyon que je 
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tai bien plus d'obligation qu’au lieu de 
ma naiflance , qui m'a feulement donné 
une vie miférable , & tu me donnes au- 
jourd’hui une vie éternelle. 1x medio tnt . 
Jerufalem , 1 eft vrai que j'ai trop de 
pañlion pour cette mort. oz Pere, dit- 
il plus bas à fon Confefleur, #’y 4-15 

point la de la vanité; pour moi je s’en 
Veux point £ 

I*ÿy avoit tant de vivacité dans lac: 
tion de M.de Thou , que ceux qui en 
étoient éloignés creyoient que c’étoient 
des impatiences qui lui échappoient. 
Abr ce Pfeaume , étant encore à 

genoux, il tourna la vüé à main droites 
il apperçut un homme qu’il avoit em- 
braffé au Palais, qu'il falua de la tère &c 
du corps ; il lui di, avec cet air fereir: 
que l’on prend quañ on fair une civi-- 
té: Monfieur, je fuis votre [erviteur. 
+ Ilfeleva, &l'Exécureur s'approchant 

. pour lui couper les cheveux, le Pere: 
lui ôta les cifeaux pour les. donner à 
fon Compagnon; ce que M. de Thow 
Voyant , 1l les prit, difant : Quoi, mom 
Pere, croyez-vous que je le crains? N'a 
Vez-vous pas bien vh queje l'ai embrafé? 
Tiens, mon am, faiston devoir ,coupe-moi 
mes cheveux. Ce que l'Exécuteur com: 
mençade faire; mais comme il éroit mal 

FE vi 
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adroit;le Pere lui ôrales cifeaux,& les fie 
couper par fon Compagnon. Pendant ce 
. tems-là M, de Thon regardoit d’un vifa- 
ge afluré ceux qui étoient près de Jui, 
comme s’il eût voulu lire dans leurs yeux 
les {entimens de leur ame ; il dit alors 
cette fentence de faint Paul: Vo con- 
templantibus nobis que videntur, [ed que 
non Videntur; que enim videntur, tempora- 
dia funt | que autem non videntur Re 
: On ne doit point s'attacher aux cho- 
fes fenfibles, mais à celles qui ne tom- 
bent pas fous les fens , les biens tempo- 
rels font vifibles,: & les biens érernels 
font invifñbles.' Ses, cheveux étant cou- 
pés, il fe mir àgenoux fur le blocs il fit 
tne offrande de foi-même à Dieu avec 
des paroles, & des fentimens quirépon+ 
-doient à cetre ation chrétienne; con- 
flance dans la bonté de Dieu, regret de 
fa vie paflée ; voilà le mélange des fenti- 
mens pieux qui l’occupoient ; il deman- 
da à l’affembléewr Pater & un Ave AAa- 
riaæ, avec des paroles qui percérent le 
cœur de ceux qui l’entendirent ; puis 1l 
ditàfon Confefleur: Æfon Pere , ne me 
Vent-0n point bander les yeux ? & comme 
le Pere eut répondu que cela dépendoir 
de lui: Où, mon Pere , dit-il, ikme des 
faut bander ; & regardant ceux qui 
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étoient près de lui, illeur dir : Æ4/f- 
fieurs , je Pavoïe , je [uis poltron ; je crains 
de mourir; quand je: penfeà*la mort , je 
tremble , je frémis, les cheveux mehéri[- 

_fent, fi vous voyez quelque peu de conf- 
tance en moi, attribueX cela à N'otre-Sèi- 
greur, qui fait un miracle pourme fauver 

. car effectivement pour ‘bien mourir en Pétat 

© où je fuis , ‘il faut de La réfolution, je n'en 
ai points; mais Dieu m'en donne, Ü' me 

Lorrifie phiffamment. + 

Puis il chercha fon mouchoir pour fe 
bander les yeux , pria ceux qui étoient 
près de l’échaffaut de lui en jetrer un; 
aufi-tôt on lui en,jetra deux ou trois; 1l 
en prit un, & fitgrande civilité à ceux 

* quiles lui avoient jettés ; les remerciant , 

4 & promettant de prier Dieu pour eux + 
| au Ciel. L'Exécuteur enfin lui banda 

| les yeux. 

Après il mi fon col fur le poteau ; de- 
manda s’il étoit bien. L'Exécureur voyant 
que les cordons de fa chemife étoient 
noüés , lui porta la main au col pour les 
dénoüer ; ce qu'ayant fenti, il demanda 
qu'y a-t-il ? faut-il encore Ôter la chemi- 
fe ? & il fe difpofoit à l’ôter. On lui dit 
que non , qu’il falloit feulement dénoüer 
les cordons, ce qui fur faits & ayant 
mais fa «être fur le poteau , il prononça 
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ees dernieres paroles qui furent : Aferiay, 
ÂMatergratiæ, Matermifericordie, tu nos . 
ab hoffe protege, © hora mortis [ufcipe: 
puis : Zn manus tuns ,. Oo. & lors fes 
mains commencérent à trembler enat- 
tendant le coup qui lui: fut donné tout 
au haut du col; trop près de latète, dux 
quel coup fon col n'étant coupé qu’à de: 
mi, le corps tomba à côté gauche du po+ 
‘eau à la renverfe, le vifage contre le 
. Ciel , remuant les jambes , & fes pieds ; 
& élevant: foiblement les mains: L’E- 
xécuteur le: voulut renverfer pour ache: 
ver; mais effrayé des cris dwpeuple, 4l 
lui donna: trois ou quatre:coups fur là 
gorge, ainfi lui coupa latère qui demeu- 
ra fut l’échaffaut. M. de Thou avoit ‘ 
* trente-cingqans. 
L’Exécuteur l’ayant dépoiillé, portæ 
fon corps couvert d’un drap dans le car= 
roffe qui les avoit amenés: Puis: il. y 
.mitaufli celui de M.le Grand, &leurs 
têtes qui avoient encore les yeux ou 
verts, particulierement celle de M.de 
Thou, qui fembloit vivante. De-là ils 
furent portés: aux Feüillans, où M. le: 
Grand furenterré devantle Maître: Au 
tel. M. de Thou fur Ôté desFeuillans ;; 
& porté aux Carmelitesde Lyon , où 1 
fat embaumé.,  & mis dans un cercüeïl, 
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de plomb où on l'a laiflé. Pour fon cœwr 

ia été porté à Paris, & misen la fépul< 

ture de fes Ancètres dans l’Eglife de: 
faint André. 

_" Il feroit difficile de trouver ailleurg 
‘des morts plus chrétiennes, & plus hé 
‘rotqués. Ceux qui veulent en affoiblix 

-'le mérite, difent que ces morts-là n’ap- 
prochent pas Aa bees morts qui font 
volontaires. Dans. ces occafions , ne 
faut-il pas fçavoir commander à {on ame. 
pour mourir de la forte ? Quand on n'a- 
git uniquement. qué par la crainte des: 
peines de l'Enfer , oneft tellementab- 
bi ». & par cette frayeur, & parcel< 
le de là mort, qu'on n'aplus la liberté 
d’efprit neceffaire pour agir. Que la mort: 
fbit forcée , ou volontaire, dès que l’on 
fe poflede aflez dans cés derniers inf- 
tans posgfaire une moft chrétienne , on 
cft digne des plus grands éloges. Quel- 
que grandeur. d'ame qu'ait éclaté dans 
les morts de M. le Grand, & de M: 
de Thou ; on n’a gardée néanmoins de 
les ‘comparer à celles dont la caufe glo… 
rieufe les aninoblit tellémént ; qu'elles 
méritent toute notre admiration. 

On doit dire que dans le parallelle 
qu'on fera des deux morts de M. le 
Grand’, & de M. de Thou , ontrouve= 
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ra plus d'intrepidité dans M. le Grand. 
11 femble qu’on voit mourir un militai- 
re, dontla bravoure eft aguerrie ; mais 
auffi dans M. de Thou, on voit quil 
éroit plus préparé à la mort, & plus exer- 
cé dans les vertus chrétiennes qui nous 
y difpofent. Dailleurs on a douté fi M. 
de Thou étroit criminel, ou du moins: 
s’il méritoit un fupplice capital, & per- 
fonne ne douta que M. Le Grand ne fût 
coupable, & ne méritât comme crimi- 
nel d'Etat une peine capitale, Quoi qu'il 
en foit, il feroit impoffble d'exprimer 
les mouvemens qu’on éprouva à l’afpect 
du fupplice de ces illuftres Accufés ; la 
compañion , l'admiration, les reflexions 
fur la févérité de la Juftice, regnoient 
dans l’ame tour à tour , l’enlevoient, l’at- 
tendrifloient , & la troubloient. C’eft ce 
quirendle récit decesmorts-là ficurieux, 
& qui oblige un Hiftorien À en raconter 
jufques aux plus legeres circonftances , 
pour repaitre la curtofité de fon Lecteur. 
Voici la Lettre que M. de Thou écri- 
vVitavant que de mourir à M. Dupuy, 
fi connu parmi les Sçavans. ' 


Monfieur mon chér Coufin, 


» Je vous fais ce mot avant que de 
» MOUrIT ; POUr Vous cohjurer de vous 
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fouvenir de moi. Je vous promets la « 
même chofe en l’autre monde, où j'ef. « 
pere que Dieu me recevra en la gloire « 
de fes Elüs, Je vous recommande mon « 
frere , & M. de Toulon; ma fœur de « 
Ponchac:eft ici que je plains extrème- « 
ment, Je vous prie d'employer nos « 
‘amis pour faire donner ma confifca- « 
tion à mon frere. L'interêt que je fuis « 
capable d’y prendre, eft pour le paye- 4 
ment de mes dettes ; outre que j'ai « 
faic un vœu pendant ma prifon , dont « 
le Pere Gardien des Cordeliers de « 
Tarafconeft témoin, c'eft de fonder «: 
une Mefle à leur Eglife, de cent écus « 
de rente. Je vous recommande Petit- « 
jean mon valet, & meurs votre fervi- « 
teur. Signe, DE THou.e 
L Ce 12, Septembre à Lyon 1642 


Quand on n’a plus qu'un pas pour aller 
a la mort, il faut avoir l’ame bien nette 
& bien préfente, pour pouvoir entrer 
dans un femblablesdétail. L'amour que 
le Cardinal de Richelieu avoir pour la 
vengeance, à fait juger que piqué de 
ce que M. de Thou l'Hiftorien avoit 
dit au fujet d'Antoine du Pleffis de Ri- 
chelieu, grand oncle de ce Miniftre , 
il voulut s'en venger fur le fils,, en fai- 
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fifant l'occafion de fon accufation pou 
le faire punir d’une peine capitale. Ce 
qui a donné liew à cette opinion ; c’ef: 
la Lettre de M.:Patin du 2. Mars 16434 
cinq mois après environ la. mort de 
M. de Thou. Ce Sçavant s'exprime 
ainfi dans cette Lettre. 

Le Cardinal qui tune regnabat ; avais 
réfolu & dit, en fon efprit: Ton pere 4 

Vis mon grand oncle daus [on Hifhoire , trs 
feras dans la mienne. 

Ce qui prouve que cette. opinion 
étoit répanduë dans le Public, eft l'E- 
pitaphe de M. de Thou qui courut de 
main en main bien-tôt après fa mort. 
On la trouve imprimce à la fin des Pié- 
ces ajoütées au Journal du Cardinal de 
Richelieu *; la voici. RE 


L2 


Epitaphe de M. François de Thou 


Hifforiam quifque vulr [cribere, [cribere verarm - 





Nunc vetat exitinm , magne Thuane tunmi 
Richelia fhirpis pronvos lafiffe, paterni 

Crimemerat calami ; qhotibi vitaperit. ) . 
Sanguine delentur nati monumenta parentiss 

Qua nomen dederant , [cripta dedere necemx 
Tanti morte viri fic eff fancita tiranni | 

Véra loqui fi vis, difçe cruenta pati. 


* Edition de Paris en 1665, #12» 
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En tran{mettant l’hiftoire à nos derniers neveux 
Si l'on eft dans les faits & fincere 8 fidelle , 
Qu'on craigne d'éprouver l'infortune cruelle’ 
Qu'on fit fubir au fils d’un Ecrivain fameux D 
C'éft de François de Thou la crifte deftinée, 
Au milieu de fes jours fa courfe fut bornée 
Un Miniftre vengea fon ayeul infulté , 
‘Dans un tableau tracé d’un pinceau véridiqués 
Ofer fous un tirandite Ja veriré ,. 
C’eft brayer les horreurs du fort le plustragique, 
Le pere eft immortel par un ouvrage exquis 
"Quigrocura la mort à fonilluftre. fils. 


Voici l’extrait du dix-fepriéme Livre 
del'Hiftoire de M. de Thou *, fervanrà 
l'intelligence de l'Epitaphe précédente. 

Ad annum'is602 p: 633: ( Vid. p. 8304 
Edit: Lond. tom. 1..) 

Inflituta, ©' nova equitum Scloppeta= 
Criorum cuffodia quibns prepofitus ef} Ar- 
“*ronius Pleffiacus Richelins , vulgo dillus 
Monachus ,squod eam vitam olim profeffus 
fuiffer , dein , voto ejurato, omni [e licentie 
“ac libidinis gencre contaminaet. Hoc & 
Guifianis tanquam falutis Regie ffudiofrs 
faëlum ; plures quo private fecuritati con 
fulerens excogitatum interpretabantur.. 


* De l'impreffion dé Patiffon en 1604 
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On établit dans l’année 1550. une 
nouvelle Compagnie de Moufquetaires 
à cheval , qui eut pour Comman- 
dant Antoine Dupleflis de Richelieu , 
qu'on appelloit lé Moine , parcequ'il 
avoit ci-devant fait profeffion de cet 
_érat ; ayant enfuite abjuré fes vœux, il 
fe foiilla par une vie licencieufe, & 
par toutes fortes d’impuretés. Cette 
Compagnie fur créée par les Guifes, 
fous prétexte de la fureté du Roi, & 
“plufieurs penfoient qu'ils avoient vou- 
fa pourvoir à la leur. + 

Et-paule poff. p. 639. ( p. 7:MEdir 
Lond. tome 51.) 

Premiffus Anñtorius Plus Richelius 
Domo perdite vite, cum Scloppetariis équi- 
tibus plane [ui fimilibus ; ad cuffodian 
Regis ficnti diximus, deflinatis. Is motus 
excitandi, ex coque urbis diripiende occa- 
fionem circumfpiciens , cum nullo injurie ge-. 
nere [ibi remperafets preter [pen tamen ci- 
ves obfirmato ad patientiam contra affec- 
tatas injurias, © irritamenta animo expèr- 
tus ef}; quippe qui deconfilio tjus corno- 
viffent @ Regis adventum Jîne offenfione 
operiri flatuiffenr. 

On prépofa Antoine du Pleffis de Ri- 
chelieu, homme d'une vie déréglée , 
avec des Moufquetaires à cheval de mê- 
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me trempe que lui, deftinés pour la garde 
du Roi, comme nous l'avons dit ; il 
cherchoit l’occafion d’excirer une fédi- 
tion, & de mettre la Ville au pillage ; 
il éprouva que les habitans s’étoient ag 
guerris contre toutes les infultes & les 
brigandages qu'il leur préparoit ; ils 
avoient connu fon deflein, & ils vou- 
loïent recevoir le Roi fans oppofñition. 

Item poff pauca pag. 640. ( p.7. Edir. 
Lond. tome 11.) 

Richelins , qui nullo opere pretie faëto , 
inde difcedere , unde opinie prede. [pes af- 
ful[erat, agre ferebat, ad fincm hoc commen 
to ufus eff, ut oppidanos , aut in fraudem 
sraberet , aut frandis aliene reos facerer : 
Pfalmis vernacnlis alta voce , ut pallim 
exahdiretur ; decantandis intentus , cars 
profunda jam noële per wrbem din difcur- 
rifet, nec uilus quod ille fperaverat ad 
eum fe aggregaret , tandem ad cantiones lu- 
dicras , © injuriofos in Regem, Catharinam 
ac Guifianos ver[us , pulfatis per lafciviam 
obus, C* feneffris lapidum iibus con- 
fraëlis , noëlem cum fuis exeçits quod tan- 
quam à feditiofis, quos ille tumultus Am- 
boffani reliquias vocabat faëlum , postri- 
die ad Regem, © Catkarinam detulit , eo 
confilio ut Regem ad pænas de Cafarodn- 
 nenfibus ; jam fils [ufpeëtis, fumendas pre- 
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cipiti ira accenderet ,  Antequam de Verts 
tate conffaret , urbs fibi ac militi, in præ- 
dam permitteretur : ©" [anè urbs prope a pe- 
riculo abfnit , exulcerato Regis animo, 
vixque Prétor, ® eÆdiles apudeum pre- 
cibus pervicerunt ; dt inquifitione diligenti 
faila rei veritas indagaretur : tandem pu- 
dende calumnie probrum in auëlores recidit , 
@" civium innocentia Regi approbata eff. 
Richelieu qui n'avoit point été gagné 
à prix d'argent, pour s'éloigner de la 
ville d'Autun où f avoit un rayon d’ef- 
perance de faire un grand butin , avoit 
bien de la peine à le quitter ; il inventa 
un moyen pour ttomper les Citoyens ; 
ou pour les rendre participans du crime 
d'autrui; il parcourut la ville avec fes 
gens pendant une nuit fort obfcure: en 
æécitant fort haut avec eux des Pfeaumes 
en François , afin d’être entendu de tout 
le monde ; & voyant que perfonné nee 
joignoic à lui, il chanta enfin des chan- 
Æons comiques , & dit des vers fatyriques 
contre le Roi, la Reine, & les Gui- 
£es. Il termina cette nuit en ‘brifant 
avec fes Soldats les fenêtres, par des 
pierres qu'il jertoit, & en donnant de 
grands coups aux portes des maifons 
qui étoient dans fon chemin , afin de 
provoquer les habirans , comme pour ex- 
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giter une {édition ; il appelloit tous ces 
amouvemens tumulrueux des reftes de 
Ja Conjuration d’Amboife. Le lende- 
main il accufa les habitans, & les dé- 
honça au Roi &à Catherine de Medi- 
f£is , comme gens qui avoient excité une 
édition, & vouloir obliger le Roi en 
Ænflammant fa colere , de punir avec 

fécipitation les habitans de la Ville ; 
Leur fideliré étoit déja fufpeéte au Roi, 
& avant que la verité fût connuë, il 
demandoit qu'on lui livrêr & à fes Sol- 
dats la Ville au pillage. Elle fut dans un 
très-grand danger; le Prevôt des Mar- 
chands & les Echevins eurent bien de 
la peine par leurs prieres à obliger le 
Roi qui avoit le cœur três-ulceré con- 
tre elle , à faire une recherche exacte 
de la verité. Enfin le reproche infime 
de cette calomnie retomba fur les au- 
teurs du dèfordre, & le Roï reconnut 
d'innocence des habitans, 

Doit-on s’en prendre à un Hiftorien 
que l'amour de la vérité conduit? Preu- 
ÿye qu'aucun efprit de partialité n’ani- 
moit M. de Thou, c'eft ce qu'il a dit 
dans le fecond Tome de fon Hiftoire , 
Livre 35. page 352. de l'Edition de Lon- 
dres. Après avoir racôhté qu’au fiége 
du Havre de Grace en 1563. la place 
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étant alors défenduë par les Anglois; 
un ouvrage fut emporté d’affaut par les 
François ; 1l ajoûte : Mo citra periculum 
ac multorum perniciem ; nam IN. Pleffins 
Richelins legionis dux , prudentià ac mo- 
dératione infignis atque ad patrui diffe- 
rentiam fapiens cognominatus , in eo im- 
petu fcloppeto in humero ittus eff, ex qua 
vulrere aliquanto poff deceffir. 

Ce fut en courant un grand danger, 
& en caufant la mort à plulieurs com- 
battans , que N. Pleffis de Richelieu 
qui commandoitsun Régiment fe figna- 
la ; il. étroit diftingué par fa prudence & 
fa moderation ; il fut appellé fage pour 
le diftinguer de fon oncle, il fut bleffé 
à l'épaule d’un coup de monfquet dans 
cette attaque, & mourut peu de teins 
après de certe bleffure. . 

On voit donc que M. de Thou a 
rendu juftice à ce Richelieu dont il par 
lé, & que n'étant point paññonné , il 
louë la vertu, & blâme le vice avec dif- 
cérnement. 

On remarque dans les Mémoires pour 
fervir à l'Hiftoire de France , par M.d’E- 
toile*, qu'il parle encore de mal du 
Capitaine Richelieu ; dit le Moïne. 

* Tome 1, page 61. Edition de Cologre , ou 
plutôt de Bruxelles, en deux volumes 7» 8. 
Pour 
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Pour moi je ne crois point que le 
Cardinal de Richelieu, quoique vin- 
dicatif, ait voulu vengér par la mort 
du fils les traits que le pere avoit mis en 
œuvre contre les ancêtres de ce Minif= 
tre, Qu'eft-il befoin d'aller chercher un 
morif fi éloigné de la vengeance? N'é- 
toit-il pas aflez animé contre lui pour 
voir tramé des intrigues qui avoient 
pour objer la perte de ce Cardinal? Cet- 
te raifon n’étoir-elle pas plus que fufi- 
fante » Plus il étoit vindicatif ,. plus elle 
feule éroit’capable d'animer fa pañfion. 
Les traits de l'hiftoire du pere ont bien 
pû l'indifpofer contre le fils à fon en= 
trée à la Cour ; voilà tout l'effet que je 
leur actribuérois. : * 

Je ne rapporterai: point tous les té- 
Moignages avantageux qu'on a rendu à 
M. de Thou, je ferai feulement part 
de deux Epigrammes : la premiere eft de 
Conftantin Huygens ; Ménage la louë 
beaucoup. 


O legum [u'tile nefrs ! québuis inter ammicos 
Nolle fidemfrufirz, prodere proditio eff. 


“Unami ferupuleux ne veut trahir fa foi, 
a Loï le ju se craître > Ô criminelle Loi ! 


Voici une autre Epigramme qui à 
mon fens n’elt pas'fi Fe. kg 
Tome VIIEL : ._ G 


Yoan. c. 
XI. Y. 32 
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Sorte pari pereunt ambo, [éd difpare cau[ai 
Fit reus ille loquens , fitreus ille ticens. 


Tous deux pour même crime ont Je chef 
abbatu ; "+ 
Mais jun pour l'avoir dir, l'autre pour l'avoir 

tù. 


Le crime de M. de Cinq-Mars ne 
confifte pas en ce qu'il a dit fon crime, 
maïs en ce qu'il l’a commis, c’eft:à-dire, 
en ce qu'il a tramé une confpiration con- 
tre l'Etat. Les Auteurs ébloüis par la 
lueur d'une penfée , lui facrifient facile- 
ment la verité. 

… On a parlé avec éloge d’un trait de Ma- 
dame de Ponthac fœur de M. de Thou. 
Allant à la Chapelle de la Sorbonne jet- 
ter de l’Eau-benite fur le corps du Cardi-. 
nal de Richelieu, elle lui dit ce que Ma- 
deleine fœur de Lazare dit à notre Sei- 
gneur : Domine, fi fuiffes hic , non effet 
mortuus frater meus. Seigneur, fi vous euf- 
fiez été là , mon frere ne feroit pas mort. 
Cette penfée eft dautant plus jufte, que 
le Cardinal ne furvèquit M. de Thou 
que de trois mois. mi: 

Je ne fçache point qu’on ait faitaucune 
Epitaphe pour M. le Grand. On peut 
lui appliquer celle qui eft à Naples dans 


e 
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tune Chapelle de l'Eglife de fainte Ma- 
tie, qu'on a fait pour un Grand qui eut, 
une femblable cataftrophe. 
Ecce [uperbientis natura qualis [it mox futurus 
# . cafus. 
Ah ! quel‘Funefte fort de l’orgüeil humain, 
Le Cardinal de Richelieu apprit le 
mort de M. le Grand & de M. de Thou, 
-& prefqu’en même tems la prife de Per- 
pignan; il écrivit au Roi ce Billet. 
SERRE , 


Vos Ennemis font morts , ©' Perpignan 
“eff à vous. | 





. Il manqueroit quelquechofe à cette 
Hiftoire fi je ne racontois pas le fort du 

- Duc de Boüillon. Meflieurs le Grand 
& de Thou avoient péri, les autres 
Conjurés s’éroient dérobés à leurs defti- 
‘nées, M. le Duc de Boüillonétoit char- 
gé par fa propre dépofition, d’avoir ca 
balé contre le Gouvernement, d’avoir 
. offert fa Place de Sedan au Duc d’Or- 
leans , & d’avoir eu part au Traité d'Ef 
..pagne; il diloit qu’il avoit bien été per 
fuadé de la foibleffe de certe Couronne, 
& du peu de fondement que l’on devoit 

Gij 
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faire [ur fes promefles dans fon alliancé 
avec le Comre de Soïflons. Il ajoûtoit 
que s'il avoit offert fa Place de Sedan à 
Monfieur, & s'il avoit envoyé des or- 
dres pour le recevoir , il n’avoit eu 
d'autre deflein que de l’empècher de f& 
jetter entre les bras des Efpagnols,, par- 
cequ’il lui avoit témoigné plufeurs fois 
qu'il prendroit ce parti, fi cet azile lui 
éxoit refufé , ne voyant pour lui aucune 
fureté à la Cour , & craignant d’être ar- 
rèté à tout moment. Ces excufes ne. 
pouvoient jamais effacer {on crime ,.& 
1l autoit fubi le fort de M. le Grand, 
& de M. de Thou, fans l’adreffe du 
Cardinal Mazarin , qui trouva le fecrec 
par des raifons de politique, & fes dif- 
cours flatteurs & infinuans de défarmer 
Ja colere du Roi, & de fléchir le pre- 
mier Miniftre. Il leur repréfenta que la 
ceflion que le* Dut de Boüillon feroit 
de Sedan, devoit expier fon crime. En 
«effet fi un crime de leze- Majefté eft 
“extrêmement énorme , il peut bien être 
payé par une Souveraineté , qui eft d’un 
pux infini. 
Le Cardinal Mazarin vint enfuite voir 
‘le Duc de Boüillon dans fa prifon ; il lui. 
perfuada de ceder Sedan au Roi , quilui 
donneroit la proprieté , non la Souve- 
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ffaineté d’autres Terres en France en 


échange Ÿ qu'à ce prix il fauveroit fa 
vie, & fe metrroit à l’abri d’un fupplice 
infame , &préferveroit fesenfans de 
ruine totale; que dans une occafon fa- 
vorable , il pourroit recouvrer cette 


* place, & fe retablir dans fa premiere 


grandeur. 

. Quand on ouvr@là une perfonne qui 
eft dans un dangéf éminent de perdre 
la vie, une voïe pour le fauver , on l'a 
bientôt perfuadé. Le Duc de Boüillon 
écouta la propolition ; & y confentit s il 
pria M. le Chancelier de le venir voit 
dans fa prifoni ce premier Magiftrat s’y 
rendit avec le premier Préfident du Par- 
lement de Paris, & M. lé Préfident de 
la Cofte de la mème Cour. 

Le Duc de Boïüillon adreffant [a paro- 
le au Chancelier , lui dir. 

_Monjienr , j'ai pris La liberté de vons 
Mmander de vous rendre en celieu , pour vous 
fapplier très-humblement de [urfeoir Le Jn- 
£ement de mon Procès , jufqu’à ce que j'aye 
reçh une réponfe de Sa Majeffé, à qui je 
Vasenvoyerle Comte de Rouffy mon beau fre- 
re pour implorer [a clémence : je connois 
bien 10e place de Sedan eff canfe de la 
faute que j'ai commis : c’eff pourquoi je fuis 


; A 
pret de la remettre as Roi, fans autres con: 


G.u) 
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ditions que celles que [a bonté vondra bie# 
m'accorder. 2 | 
M. le Chancelier après lui avoir fait 
une courte remontrance {ur la démarche 
criminelle qu'il avoit faite , d’être enpré 
dans une confpiration contre fon Sou« 
verain, lui ditqu'il vouloir bien diffe- 
rer fon Jugement jufqu’à nouvel ordre. 
La ceflion de Séd@n , les follicirations 
de la Langrave de Fee ;.du Prince d'O- 
range , & desplus grands Seigneurs du. 
Royaume, acheminerent la liberté du: 
Duc de Boüillon. ‘ 
_Les conditions de fon pardon furent: 
Qu'il remettroit Sedan au pouvoir di Roi. 
Jequel mettroit quatre Compagnies de fon: 
Régiment des Gardes en garnifon dans le 
Chateau, © fix de [es Gardes Suiffes dans: 
la ville, avec un Gouverneur qui dépen 
droit abfolument de lui ; le tout de La même 
‘maniere qu’il s'étoit déja pratiqué par le: 
traité qui s'étoit fait il y avoit quelques an- 
nées entre Henry le Grand de glorienfe 
mémoire, @ le feu Duc de Boïillon [on 
pores quelui, Cfa femme ni [es enfans 
ue pourroient point entrer dans cette place 
qu'après un certain tems qui feroit limité, 
S qu'on pourroit abreger [elon [es bons dé- 
ortemens à l'avenir, © qu'il joñiroit ce- 
© pendant ; des droits; © revenus de [a Prits= 
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éipauté, a moins qu'il ne plüt à Sa Ma- 
JcJté d'en acquérir la proprieté en lui donnant 
d'autres Terres en échange ; auquel cas, lui 
® [es fucceeurs #'y pourroient plus rier 
prétendre. | 

Le Cardinal Mazarin après être con: 
venu de tous ces articles avec le Duc de 
Botüllon, & les lui avoir fait figner , par- 
tit de Lyon pour fe rendre à la Cour, 
& alla enfuite prendre pofleffion de Se-- 
dan avec des Froupes. *, 

Le Roï s’acquitta ponétuellementde Ia 
parole qu’il avoit donnée à la Langrave 
de Hefle, & au Prince d'Orange de 
mertre le -Duc de Boitllon en liberté, 
dès que fes Toupes feroïent entrées dans 
Sedan ; À envoya fes ordres à Lyon 
pour qu'on l’élareir , & qu'on le laiffäe 
aller où:il lui plairoir. Dès le lendemain 
de fa forue de prifon il prit la pote; 
& vint trouver le Cardinal de Riche- 
Heu à Montargis, & le quitta après un 
compliment très- court ; il fe FE avec 
une grande diligence à Paris ; fans voir 
le Roiil partit , & alla trouver Madame 
fon époufe à Roufly , qui l’attendoir 
avec une grande impatience. Ainfi le 
Duc de Boüillon plus coupable que M. 
k Grand , puifque fon crime étoitune 
récidive ; paya fa faute d'une Souverai- 

G üiij 
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pete, tandis que M. de Thou fi digne 
de la cléménce du Roi, & M.lé Grand 
payerent de leur tête. er 
Apologie |; M. Dupuy a entrepris l'apologie de 
de M.de M, de Thou. Dabord il expofe que le 
Thou par Duc d’Orl & pi En 
M. Dupuy. Duc d'Orléans ; & ceux qui Ont travai 
Jé à faire ie Traité d’Efpagne, n'ont 
rien ‘oublié pour en dérober la con- 
noiflänce à M. de Thou par deux rai- 
fons'importantés ; premierement, par- 
cequ'il craignoit que le Traité ne für 
pas fecret à caufe du grand nombre de 
parens & d'amis de M. de Thou ; fe- 
condement, on appréhendoit que M. 
\ de Thou ne s’opposât à certe négocia- 
ion, &'ne la blamât fortement: Il dit 
enfuite que ceux qui ont dépofé que M. 
de Thou fçavoir le Traité, font M. le. 
Duc d'Orleans, & M. le Grand ; qu'à 
l'égard de Monfieur, 1 n’a point été 
confronté , &qu'ainfirien ne fusplée à 
ce défaut. Dailleurs il n’a pas fait libre- 
ment {a déclaration judiciure , elle lui a 
été fugoérée , puifque M. le Chancelier 
qui la reçut furavec Moufenr le 28. Août 
depuisles huit heures du matin jufqu’à 
cinq heures dit{oir; ainfi il la Fabriqua 
avéc ce Prince; après quoiles Commiflai- 
res furent appellés pour en oüir lalecture. 
Quant à M. le Grand ; il donna dans 


LL 





de Ging-Mrs © de Thom. 153 
le piège que lui tendit M. Laubarde- 
mont, & il ne chargea M. de Thou que 
dans Pefperance de fauver fa vie. 

On peut répondre à M. Dupuy que: 
fi. M. de Thôu n'a pas fcû le Traité d’Ef 
pagne dans l’origine de cette négocia- 
tion , il eft conftant qu'il Pa appris de 
Fontrailles à Carcaflonne , au retour 

. d'Efpagne de ce Gentilhomme. M. de 
Thou l’a avotié. 

À l'égard de la déclaration de A7o« 
feur, on ne doit pas préfumer fans: 
preuve , que M. le Chancelier l'ait fa- 
briquée. . 

M. le Grand, quoiqu'il ait donné: 
dans le piége de M. Laubardemont s. 
a dit la verité en chargeant M. de Thou,, 
puifqu’il s'accorde avec cer accufé. 

“ Outre le crime de n’avoir point ré- 
velé le Traité d'Efpagne , on accufe M. 
de Thou d’avoiruniplufieurs Seigneurs, 
ménagé entre eux des entrevuës, des 
conférences , pour renverfer la fortune: 
du Cardinal de Richelieu. 
. M. Dupuy employe deux moyens pour 

la défenfe de M. de Thou: il dit pre- 
Mierement que ces unions qu'il a sci- 
mentées étoient dans une bonne fin, 
qu'il n'a pas fçû le fecret des entrevuës. 
ë&. des conférences: de ces Seigneurs. 
G y. 
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qui ont tramé une confpiration contre 
V'Etar, RER 
Secondement , comme il prévoit bieñ 
qu'il ne perfuadera perfonne , en difant 
que M. de Thou ne fçavoit pas le fecrer 
de ces conférences , il s’attache à faire 
voir combien lé miniftere du Cardinal 
de Richelieu éroit odieux , fes entrepri- 
fes ambitieufes pour établir un Gouver- 
nement contre la Conftitution de l’E- 
tar, & il veut conclurre que M. de Thon 
a pù travailler à détruire un Miniftre 
qu'il regardoit comme un Tyran. 
On répond dabord que la haine de 
M. de Thou contre le Cardinal, {on ef: 
prit diftingué , la grande opinion qu’on 
avoit de lui, l’étroite liaifon qu'il avoit 
avec M. le Grand, leurs longues confé. 
rences à des heures induës , ne permet- 
tent pas de douter , après que la confpi« 
ration contre le Cardinal a éclaté, conf 
piration qui eff l'effet des entrevuës des 
Seigneurs, qu'il n’en fçüt le fecrer. A 
l’égard du tableau odieux qu'il fait du 
Cardinal, quand il feroit vrai, il ne lui 
étoit pas permis d’unir les Seigneurs, 
pour détruire par la force l'autorité de 
ce Miniftre , autorité que le Roi.lui 
avoit confiée; c’étoit s’en prendreau Roi 
même, Sile gouvernement du Cardinal 
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étoit pernicieux à l'Etat , tous ces Sei- 
gneurs avoient la voïe de la dénoncia- 
uon, pour engager le Roi a examiner 
{a conduire, & à le punir par les armes 
de la Juftice. S'il étoit évident que le 
Cardinal eût fait des entreprifes con- 
traires à la Conftiturionede l’Erar, tous 
ces Seigneurs ne devoient pas craindre 
“dé fuccomber dans leur dénonciation; 
que fi le Roi ne les eût pas écoutés , ils 
ne devoient plus pourfuivre leurs def- 
feins; le Monarque feul a droit de pu- 
nir le crime, c’eft attenter à fa fouve- 
raineté que d’en entreprendre la puni- 
tion malgré lui, & de vouloir détruire 
un Miniftre dépofitaire de fon autorité. 
Telles font les: faines maximes de notre 
Monarchie. Ainfi M: Dupuy juftifie mal 
M. de Thou d’avoir formé des liaifons 
entre plufieurs Seigneurs qui ont conf- 
piré pour détruire le Cardinal de Ri- 
chelieu , & qui ont eu recoufs à la Cou- 
ronne d'Efpagne pour-en emprunter des 
forces. Quoiqu'il n'ait pas fçu ce Traité 
dans fon origine, 1l Va appris dans la 
“fuite, & ne l’a pas révelé ; 1} l'a condam- 
ne, on le veut; mais encore une fois, 
sl ne l’a point révelé ; M, Dupuy doit: fe 
réduire uniquement à prouver que dans 
ces circonflances M, de Thon eft inno= 
cents ‘G vj 
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” M. Dupuy qui voit bien que c’eft.fà 


le fort de fa caufe , s'attache à combat= 
tre les preuves de la fcience que M. de 


Thouavoit du Traité; ildit que 410#- 


fieur ne lui ayant point été confronté, ik 
ne peut faire aucune preuve contre luis' 


& il dit ces belles paroles. 


La faveur de l'innocence a été fr 
grande , que jamais perfonne n’a douté, 
qu'il ne fût plus expédient de laïffer cent 
coupables impunis , que de condamner 
une feule perfonne innocente : qu'il n’y 
a jamais de délibération trop longue, 
de prudence trop exacte, & de verité 
trop certaine , quand 1l s’agit de la rère 
d'un homme de condition. Que dans 
la moindre incertitude il faut perpé- 
tuellement pancher à l’abfolution, ja- 
mais à fa condamnation : que les Juges 
font obligés en confcience & par huma- 
nité de fuppléer à tour ce qui peut fer- 
vir à la jufüification d’un innocent; 
mais qu'ils ne doivent jamais êtré arti« 
ficieux , jamais rien contribuer , non 
pas même de leur fcience , à rendre un 
homme coupable. FAnUtS 

Ainfi ils ne peuvent pour aucune rai- 
fon fe difpenfer des formes qui onr été 
introduites pour l’inftruétion des Pro- 


<ès criminels , elles font de droir étroir, . 
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& doivent être obfervées à la rigueur ; 
Hny a point d’occafion particuliere 
pour laquelle on doive rompre des loix. 
qui font pour le falur & l'utilité publi- 
que ; & puifque dans la foi des témoins: 
confifte toute la fubftance d’un Procès 
‘criminel , & que c’eft le feul fonde- 
ment‘des Juges ; c’eft-là principalement 
‘où la vigilance de la Juftice doit être. 
occupée à rendre la verité claire & cer- 
taine par toutes les formes & les regles. 
qui ont été prefcrites, pour affurer la. 
foi des témoins, & la conviétion des. 
coupables. 
A l'égard. de la confrontation des té- 
moins, 1l femble qu’elle foit auf an 
cienne que la Juftice.: Autrefois où 
h’entendoit point les témoins qu’en pré- 
fence des accufés qui pouvoient les re- 
procher fur le champ ; on a crù depuis 
qu'il éroit plus expédient de les enten. 
dre dans l’abfence-des accufés, & de les 
-confroñter après cela. Cela eftdèfavan- 
tageux pour les accufés , qui n’éclairant 
+ point les témoins ; ceux-ci peuvent fans 
craindre alrerer la verité, & fe croyent 
ænfuire obligés de’ foutenir ce qu'ils 
ont dit. 
© Tryta dans la confrontation quatre 
Actes , qui font indifpenfables ; premie- 
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xement , la communication des preuves 
fur lefquelles l’accufarion eft: fondée, 
auf neceflaire que la: communication 
des pièces {ur lefquelles une demande 
eivile eftétablie. Sion refufoit au dé 
fendeur: cette: communication , il fe 
roit renvoyé de la demande, 

Le fecond Ate.eft la reconnoïffance 
de l’aceufé.8cides témoins; afin de voir 
fi par méprife le témoin na point pris 
une perfonne: pour l’autre ;.ce qui efk 
arrivé fouvent:dans:des occafions im 
portantes. éd 2 

Le troifiéme Acte font les reproches 
que l'accufé eft obligé de! propofer fur 
le champ ;.6 par {a bouche ; & comme 
il n'y a point de raifon qui le puile 
difpenfer de cette rigueur , qu'il n’eft 
pas recevable à propoler des: reproches. 
après avoir entendu la dépoftion ; aufä 
n'y a-t-il poinc de raifon qui puiile dif- 
penfer le témoin de fe repréfenter poux 
fouffrir les reproches. 

1l peut arriver que le-témoin demeu- 
rera d’accord:des reproches , & fa dé- 
pofition-pourra tomber ; & l’on ne doit 
pas Ôter cet avantagé dun accufé, de 
{e pouvoir défendre, par la confcience 
mème de celni-par la bouche.duguel on: 
précend.le charger. ( 
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_…Ee dernier Aîe qui eft le plus im- 
portant , eft que dans la.confrontation 
des'témoins & de l’accufé:, on trouve 
la plus forte conviction , parceque la 
face de l'homme fur laquelle celle de 
Dieu eft imprimée, a une force fenfi= 
ble fur les cœurs & fur les confciencess 
On voit: dans les Mémoires, de M.- 
“Omer Talon, que malgré l'avis qu'il 
donna au Roi avec les Confeillers d’'E- 
tat, où il crut que les Princes: du Sang 
étoient difpenfés dans une affaire cri- 
minelle de la confrontation, ils dirent 
en.fubftance au Roë 
Que la formalité: de la: Procédure é- 
toit l’ame d’un Procès criminel, & que 
«quoique la preuve fût entiere, elle éroit 
“inutile lorfque la Procédure étoit vi- 
cieufe : qu'entre les formalités de cette 
qualité , celle-là étoit la principale d’en- 
* rendre les témoins, de leur faire prèter 
le ferment , leur faire dire leur âge & 
leur qualité , &xenfuite les récoler à leur 
dépofition, &.les confronter aux accus 
fés., lefquels peuvent former des lEpro= 
.ches contre la perfonne des témoins, & 
contre la fubftance de leur dépofition. 
M: Talon pourfuit en. difant , que 
cette folemnité pourtant n'a janais été 
pratiquée en la perfonne de nos Rois » 


\ 
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qui n'ayant pas refufé de rendre témoi- 
gnage de la verité qu'ils fçavoient, ont: 
bien voulu quelquefois être oùis dans: 
des Procès civils & criminels: | 

Aïnfi le Roi Henry IL. fut oùteri l'an 
née 1556. devant un Maître des Requè: 
tes. Fo 

Le Roi Loüis II. fut entendu au 

Procès du Comte Damartin. Ainfi pat- 

lent les Actes ;. ce Comte étroit accufé- 

d'un crime de leze-Majefté, la déclas 

ration du Roi fut la caufe de la juftifi- 
gation de l’accufé. 

Le Roi Loüis XII. au Procès du Mas 
rèchal de Biés, & le Roi Henry IV. au. 
Procès du Marèchal de Biron, donne-_ 
rent leur déclaration fur quelques diffi- 
cultés qui dépendoient de leur fcience.: 
Ainfi en l'an 1558. un Avocat nommé: 
Deshofnmes, accufé d’avoir été l’Auz- 
teur d’une fédition, demanda qu'il plût 

au Roi donner fa déclaration fur le pate. 
don qu'il lui avoit accordé, & foutint 

e fa Requête n’étoït pas incivile. 

M. Talon ajoûte. Quoique les Enfans: 
de France , les Freres de nos Rois, ne. 
puiffent pas prérendre les mêmes privi- 
leges , parceque fur le ‘point de l’auto- 
rité 1l ny a point de fraternité entre 
eux, & le Roi, c’eft-à-dire, d'égalité, 
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-héanmoins l'honneur du fang les ga-. 
æantit de plufeurs formalités que l’Or- 
donnance a introduites. Cette prérogati- 
ve n'eft écrire que, dans l’ufage &z l’hon- 
neur de la Famille Royale ; elle à paf 
fé dans.les efprits pour une Loi tacite 
‘du Royauine. 

+ Nous voyons qu’en l’annce 1574. dans. 
un Procès criminel de leze. Majefté &c 
de conjuration contre l'Etat, non-feu- 
lement M, d'Alençon Fils de France, 
mais Henry À V. qui n'éroir alors que 
Roi de Navarre, donnerént leur dé- 
claration par écrit, & demeurerent d’ac- 
cord d’être obligés de rendre témoi- 
gnage de la verité dans une action de 
certe qualité ; mais leur déclaration 
ayant été lüé aux accufés , quoiqu'ils 
xequiffent la préfence & la confronta- 
tion de ces Seigneurs , le Parlement ne 
les obligea pas à la rigueur de certe fo- 
lemnité, & Meffieurs les Préfidens de 
Thou & Hennequin infruiñrent le 
Procès. ; s 

:.M. Talon dir que le bruit fe répandit 
que le Roi devoir donnèér fa déclara- 
tion » & que dans une heure de téms il: 
rafflembla des autorités, pour faire voir 
quelle Roi feul pouvoit condamner un 
griminel. Jofué feul condamña Acham 
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parcequ'il avoit contrevenu à la défenfe : 


publique, qui avoit été faite de ne rien 
conferver de la: ville de’ Jericho , tout 
étant compris dans l’anath'ème qui avoit 
été prononcé furcette ville. Jofué c. 7 
Ÿ. 25. au Livre FIi'des Rois chi 


On lit que l’Amalécire qui avoit tué 


Saul & Jonathas , après s'en être vanté; 
fut mis à mort par fé jugement feul de 
David, RTE 

Sémeï-qui avoit fait des’imprécations 
contre David, & contreverin aux or= 
dres de Salomon , fut par lui feul jugé’; 
& condarnné à moit.-A#"Livre des' Rois, 
chap: 1. Y. dern. 

Tacite rapporte que Fabius: fut con 
damneé fur les fimples Lettres de l'Em- 
pereur Tibere, contenant les chèfs & 
la conviétion de fon accufation. 

Le même Hiftotien nous apprend 
que Séjan fut aufli condamné par les 
Lettres du même Empereur , fans déla- 
teur nji-autre figure de Procès. La ne- 
ceffité, dit M. Talon, la, grandeur &e 


l'importance dw péril, excufent les exé- 


cutions’fans formalité. 

Cependant par la Note 9: Quoniam 
fervus., les témoins doivent être préfens 
quand ils dépofent, sec per Procurato- 
rens:, nec pér Epiflolam reStimonium dicers 
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poffunt ;, ils ne peuvent point rendre té: 
moignage, ni par Procureur, ni dans 
une Lettre, parceque ce feroit croire 
teffimontis , non tefhbus , c'eft-à-dire , aux 
témoignages, & non aux témoins ; ce 
que la Loi 3. de Teffibus défend. 
Panorme fur le Chapitre Cum à nobisz, 
de teflibus , G* atteflationibus , dit que le 
fens de ce Chapitre éft que l’on ne croit 
point à un feul témoin; cujufeumque an» 
toritatis , excepto Papa à de quelque au- 
torité qu'il foir, excepté le Pape, Il au- 
toit au/moins dû ajoüter un Pape irré- 
prochable. Car le Pape Alexandre VI. 
qui étoit peut-être l'homme le plus fcé- 
lérar de fon tems, devoir-il avoir ce: 
privilege ? Panorme traite une queftion: 
fur le Chapitre Muper eodem titulos 
Dans le Canon Quecumque 11. q2 1: 
eft dit que creditur foli Epifcopo , on s'en 
rapporte à un feul Evèque ; mais Inno- 
cent dit que ce privilege eft , privileginms 
Tmperatoris quod dare poteft Epifcopis ir 
Caufis que moventur in judicio feculari ; 
c'eft le privilege de l'Empereur qu'il 
peut accorder aux Evèques dans les Cau- 
es féculieres qui s’agitent dansleur Tri- 
bunal ; car régulierement ; ;» ore duo- 
Yu ant triumn teffium.ffat oïnne verbumn 7 la: 
verité €ft conftatée par la dépofñition de: 
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deux ou trois témoins ; c’eft une reglé 
de droit divin ; d’où il femble que lon 
peut conclure qu'aucun privilege n’en 
peut difpenfer. _ 

À l'égard de le confrontation dont l’on 
a établi la neceflité, on peut dire qu’on: 
fe porte à calomnier une perfonneab- 
fente , en la préfence de laquelle on 
n’auroir pas le courage de perfifter. 
Quand on fuppolferoit que le témoin 
perfhfteroit , l'accufe quia la liberté de 
l'interroger , le preffant fur diverfes cir- 
conftances, peut tirer de fa bouche fa 
juftification. ‘Pourquoi Gteroit- on cet 
avantage à l'accufé ? 

Aufh par toutes ces raifons on appelle 
à confrontation la véritable contefta- 
tion du Procès; c’eft la perfection de: 
information , qui auparavant ne fai- 
foit point de foi; c’eft la confirmation 
de l'interragatoire, qui autrement étoit 
inutile ; & 1lreft tellement vrai que la 
confrontation eft Ja feule piéce fur la- 
quelle eft fondée toute la foi du Pro- 
cès , que fi un témoin n’& point été con- 
fronté , on nelit pas fa depofition. 

L'on ne peut pas dire que la grande 
qualité ou la probité reconnuë d’une 
perfonne , puifle jamais faire valoir en 
Juftice un témoignage qui n'a pas le 


\ 
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fceau de la confrontation. Car pour 
montrer que lesperfonnes les plus re- 
levées ne font point exempres de cette 
formalité effenrielle , on dira que la: 
probiré, que la qualité ne peuvent pas 
dépoüiller l'innocence d'un accufé de 
ces privilèges ; autrement ils auroient 
droit de les pouvoir opprimer impuné- 
ent: 
_ Le témoignage de Afonfieur ne peut 
point être envifagé comme une dépo- 
fition , puifqu'il ne paroït point qu'il 
ait été appuyé de la religion du ferment. 
LaLoi Egregias, au Code de Teffibus, 
par laquelle les Juges doivent fe tranf- 
porter aux maifons des perfonnes de 
condition, cette Loi n’excepte point 
les perfonnes de la qualité la plus émi- 
hente. Ê 
Quoique les Princes du Sang Royal 
foient très-refpeétables , leurs privile- 
ges ne peuvent pas les mettre au: deflus 
des Loix , ils font füjets du Roi, & par 
conféquent foumis aux Loix de l'Etat; 


e *& s'ils contraétent, s'ils viennent en 


jugement , toutes les Ordonnances , & 
pour le fonds de leurs biens, & pour 
les formalités mème des actions, ont 
lieu contre Eux , comme contre les au- 
tres particuliers; & leur principale glof 
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se eft de foutenir en leur, perfonne là 
force & l'autorité dessLoix qui s'affer- 
smiflent par leur exemple ; & fi on les . 
-wioloit en leur faveur ; la conféquence 
Æn feroit infinie. 

La raifon qui .pourroit les exempter 
de fubir la confrontation, c’eft parce- 
qu'à caufe de leurs dignités, 1ls feroient 
préfumés ètre exempts de reproche, 
& que la vérité & la,bonne-foi feroient 

réfumées être dans leur bouche ; mais 
feroient-ils les feuls préfumés irrepro- 
chables >» Les Magiftrats, & tous ceux 
qui font d’une probité à route épreuve, 
n'auroient- ils pas le même avantage, 
& par conféquenc ils feroient exempts de 
fubir la confrontation? Quoique l'hon- 
neur.que les Princes du Sang ont de re- 
nir leur naiffance d’une tige fi pure, 
merite que l’on confidere leurs aétions 
& leurs paroles avec un refpect fingu- 
Hier , any a-t-il pas des perfonnes qui fe 
ont élevées à la fainteté, qui font dignes. 
de cette confideration , puifque leur té- 
moighage eft fi rTpeAaQlE ? Les premies 
xes Dignités Eccléfiaftiques mériteroient 
les mêmes égards; & même autrefois 
les Evèques étoient difpenfés de jurer 
devant les Magiftrats, parcequ’on -efti- 
noir que leur digruté en feroit avilie; 











de Ciaÿ- Mars ® de Thon. 167 
£e qu'on n’a. jamais dit d'aucune per- 
fonne féculiere , non pas même d'un 
Prince. On a même, jugé depuis, que 
les Evèques r’étoient pas difpenfés de 
jurer en Juftice. 

Il eft conftant que fi un Evèque vou- 
loit être rémoin , il faudroit qu'il für 
entendu par le Juge , & par lui con- 
fronté. Comment donc en peut-on dif- 
penfer un Prince féculier ? Peut-on dire 
qu'il foit exempr eslurprile & de hai- 
ne? N'eft-il pas agité de toute forte de 
_pafions, comme les autres hommes? Si 
Fon dit quec’eft un privilege du Roi d'é- 
tre crû fur fa parole, & que ce pri- 
vilege doit être étendu au Prince ; com- 
ment fera-t-on voir que les Rois ayent 
jamais voulu faire condamner des par- 
ticuliers fur leurs fimples atteftarions 2 
Xls ont trop de bonté pour vouloir croi- 
re, que leur fuffrage , qui doit être fa- 
lutaire à tout le monde , foi le feul 
inftrument de la perte de leurs fujets; 
& fi dans le Traité qu'ils font, dans les 
Actes publics, ils ne fe difpenfent pas 
ide faire les fermens qui font Ro ns 
res pour la validité d’un Acte; peut-on 
dire qu'ils veillent que l’on décide 
de la vie d’un homme par un fimple ex- 


pofé? Mais fuppofé que ce privilege , 


Lo 


a 
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qui eft non fenlement par-deflus, mäis 
contre les Loix, appartienne la per- 
fonne facrée des Rois, il feroit de ieuc 
Majefté &de leur autorité de ne le 
communiquer à aucun de leurs fujets , 
de quelque condition qu'il für. Et quant 
aux exemples que l’on rapporte du Pro- 
cès fait au Chancelier Poyet, dans le- 
quel le Roi François Premier fit fa dé- 
claration ; & du Procès de la Mole, où 
on fe fervit de la déclaration du Duc 
d'Alençon ; il eft fort facile d'y répon- 

die. RP 
Au Procès qui fut fair au Chancelier 
Poyet en l’année 1544. le Roi François 
Premier avoit dépofé {ur plufeurs faits 
fort importans à l'honneur & à la vie 
de ce Chancelier. 1lfut ordonné que 
le témoignage rendu par le Roi , feroit, 
]ù à ce premier Maoiftrat accufé, Après 
que certe formalité fut remplie, le Chan- 
celier dit qu'il reconnoifloit que la di- 
gnité du Roi & fa perfonne étoient irre- 
prochables , incapables de s’écarter de 
la vérité pour poïrer préjudice à quel- 
qu'un; mais que la fragilité humaine, 
le poids des affaires dont il étoit acta- 
blé, & même la pernuflion de Dieu 
pouvoient , malgre lui, induire en er- 
reur fon ame magnanime. En effet . 
Dieu 
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Dieu fait connoître aux Princes qu'il 
€f lui feul la Vérité par effence. 

Le 24. du même mois, le Chance- 
lier continuant de répondre à quelques 
articles du témoignage du Roi, il dic: 
Quoïque ce Monarque fût indigné con- 
tre lui, qu'il évoit perfuadé de fes bon- 
ñes intentions , & quil auroit voulu 
parler au Roi, dans le tems qu'on l’a 
Prévenu contre lui, parcequ'l auroit 
détruit cette prévention. 

. Le Procès verbal porte, que l’on lt 
le 26. du mème mois au Chancelier, 


depuis le dix-feptiéme Article jufqu'au 


Vinpt-cinquiéme , le témoignage du Roi; 
fur lefquels l’accufé dit cés paroles : Qu'il 
lui fembloit, que dans le Procès il n’y 


avoit aucunes charges pareilles à celles 


Qui étoient dans la déclaration du Roi; 
‘que ceux qui le pourfuivoient avoient 
demandé au Roi des éclairciflemens qui 
pouvoient lui donner des imprefions 
contraires à la vérité; & il fupplioit la 
Cour de confiderer qu’elle ne trouve. 
roit pas dans le Procès le moindre vefti- 
ge de preuve des faits contenus dans 
l'atteftarion du Roi. 

De-là on doit conclurre , que bien que 
les témôignages des Rois foient de grand 
poids , ils font füjets à des contredits. 

Tome VIII. H 
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Les Accufés font recûs à les combats 
tre, parceque l'équité naturelle veut 
qu'ils propofent leurs défenfes. 

Le Roi s'étant plaint à la Cour du Fu- 
gement qu’elle avoit rendu contre le 
Chancelier, & reproché que n'ayant 
point jugé conformément à fa déclara- 
tion , 1l reftoit encore à y faire droit; 
le Préfident Minard remontra à ce Mo- 
narque , que fon atteltation avoit cté 
d’un grand poids pour la Cour, & avoit 
été une des principales charges contre 
Je Chancelier ; mais que dans les matie- 
res criminelles, pour faire une preuve 
éntiere ; il falloir que bien des chofes 
concouruflent contre lAccufé; & que 
la Cour lavoit bien jugé coupable , puif- 
qu’elle l’avoit puni. Cette réponfe du 
Parlement, qui fut alors compofé de 
Juges tirés de tous les Parlemens du 
Royaume, prouve que les déclarations 
des Rois ne font pas une foi en< 
tiere, étant deftiruces de la principale 
formalité , qui eftla confrontation, Le 
Chancelier fut enfin par Arrèrt privé de fa 
Charge, déclaré incapable de tenir au- 
cun Office Royal, condamné en cent 
mille livres d'amende envers le Roi, 
& confiné pour cinq ans en tel lieu qu’il 
plairoit au Roi d’ordonner. 
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” Le fecond exemple eft celui de la 

Maule. Le Duc d'Alençon fit {a déclara- 

tion en préfence du Roi & de la Reine 
mere du Roi, & de plufieurs Grands. 

Le.Roi de Navarre donna auf la fien- 
ne. Ces deux Princes ne furent point 
confrontés, & néanmoins leurs témoi- 
gnages furent admis au Procès : on pré- 
tend qu'ils ne furent exemts de la con- 
frontation , qu'à caufe de leur qualité. 

L'on répond,-que lapréfence du Roi &c 
-de la Reine donnerent un grand poids 
à la déclaration de ces Princes ; qu’il ne 
fut pas néceffaire qu’on confrontârle Duc 
d'Alençon , parcequ'il y avoit d’autres 
preuves fufhifantes contre les Accufés. 
S'il eût fallu , pour l'intégrité de la preu- 
ve, que ce Prince eût été confronté, on 
peus croire qu'on auroit rempli cette 
ormalité. 

À l'égard de la déclaration du Roï de 
Navarre , elle étoit étrangere à l’accufa- 
Uon; ainfi 1l n’auroit pas été confonté 
quand il n’auroit été qu'un fimple parti- 
Culier. Les Avocats Généraux qu'on à 

.Confultés pour décider fi les Princes du 
Sang ont le privilége de ne pouvoir être 
confrontés, n’ont point jugé la quef- 
ton ; ils ont feulement dit pour fatter 
le premier Miniftre , qu’il n'yavoir point 

H ij 
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d'exemple qu’un Prince du Sang ayant 
fervi de témoin’ , eût jamais été con- 
fronté , mais qu'il y avoit un Prince du 
Sang qui avoit fervi de témoin, & qui 
navoit point été confronté; c’eft l’e- 
xemple du Procès de la Maule, auquel 
on vient de répondre. 7e , 
Les Rois eux-mêmes ont déclaré qu’on 
ne s’arrêtat point aux Lettres oùils ac- 
cordoient quelque grace, parcequ’elles 
pouvoient facilement être furpriles : 
comment peut-on donc s'arrêter à un té- 
moïgnage qui n’a point le fceau dela Jufti- 
ce, quandil feroit rendu par un Prince, 
La confrontarion eft le dernier Acte 
qui perfectionne tous les autres. Si des 
Actes imparfais ne peuvent pas fubfifter 
lorfque la formalité qui eft prefcrite n’a 
as éré obfervée , comment peuvent- 
ils fubfifter fans l’Adte dont ils em- 
pruntent leur perfeétion? Si la dépo- 
fition a été précipitée, ou par la crainte, 
ou par quelque paflion, elle eft recti- 
fiée par la confrontation. La préfence 
de l'accusé peut émouvoir le témoin, 
peut rappeller dans fa mémoire plu- 
lieurs circonftances quilui étoient échap- 
pées. L’accusé à la confrontation mec 
tout en ufage pour fe mettre à l'abri, & 
confondre le témoin, 
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Si la dépofñition eft irréguliere ou im- 
| parfaire, quoique véritable, la confron- 
tation felon les formes la rend réguliere, 
& parfaite, foità la décharge de l’accu« 
sé, foità fa confufion, & les Juges font 
obligés à entrer dans toutes les voïes qui 
peuvent les conduire ; ou à la jufte abfo- 
lation, ou à la jufte condamnation de: 
Paccusé. à D 

Le Duc d'Orleans a fi fort appréhen= 
dé la force de la confrontation ; qu'avant 
de faire fa déclaration , il a exigé qu'il 
ne feroit point confronté ; il a fallu vio- 
ler les Loix pour le contenter. Il eft fi: 
vrai que fa Enéféioh avoit befoin d’è- 
tre rectifiée, qu'ill’a réformé dans une 
Lettre qu'ila écrit depuis, & qu’on a fup- 
primées 

La confrontation éroit donc abfolu< 
ment neceffaire pour regler la foi qu’on: 
devoir avoir à fa dépofition. 

Dès qu’un Prince eft témoin, il con. 
traéte avec la Loi; il faut qu'il obferve: 
ce qu'elle ordonne aux témoins ; la Loi 
ne lexcepte point, elle n’a point confi. 
deré la qualité des perfonnes; elle veut. 
Jorfqu'il s’agit de la vie, & del'honneur 
des hommes, qu’on ne les en dépoüille 
pour punition de leur crime, qu'après: 
que le crime par Pobfervation des for 

H. üj 
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malités eft plus clair que lalumiere du 
jour. Un Prince délateur, ou principal 
témoin , n'a pas plus de privilége qu’une 
autre perfonne: S'il a été fi mal confeil- 
lé , ou fi fa pañlion l’aemporté, carilef 
homme; la Juftice doit-elle autorifer 
fa pafion, & le mauvais confeil qu'on 
lui a donné? 

La grandeur d’un Prince ne reçoit pas 
plus d'atteinte dans la confrontation que 
dans la dépofrion, & fiil'eft foumis à 
ce premier Acte judiciaire, pourquoine 
fe foumettroit-il pas au fecond quien eft 
une fuite neceflaire, & fans lequel le 
premier n'eft rien ? 

Il eft tellement neceffaire dans un Pro- 
cès où il y va de la vie d’un accusé de le 
confronter, que quand il confefferoir 
fon crime, & qu'il prendroit droit pat 
les charges, on ne pourroit pas lecon- 
damner à mort, fans Rp les 
témoins :, d’où il faut conclurre qu’on a. 
renversé Les regles les plus inviolables 
pour faire mourir M. de Thou. Ona 
communiqué à Monfieur , un privilège 
attaché à la perfonne faerée du Roi; on 
a confondu en cela le fujet avec le Sou- 
verain, 

M. Dupuy qui s’épuife à prouver que 
le témoignage de AMonfieur.nç devoit 
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point être affranchi de la confrontation, 
fait une dépenfe inutile pour M. de 
Thou, puifqu'il a confeflé lui-même 
qu'il avoit {çu le Traité d’Efpagne ; ila 
donc reconnu que le témoignage de 
Monfieur éroit véritable ; ainfi il ne l’au- 
Soit pas combattu à la confrontation. 

* M. Dupuy , après'avoir attaqué la dé- 
claration de Æ£onfieur , combat la dépo- 
fition de M. le Grand. Il prouve qu'on 
he doit point ajouter foi à la dépofition 
d'un témoin qui eft, accusé, & qui eft 
coupable. RAR 

Il dic que les témoins fur la foi def- 
quelsson veut affeoir le fondement des 
preuves “l'un Procès criminel, s’il ya 
quelque reproche contre eux général, ou 
particulier , leur dépofition ‘ne fçauroit 
entierement déterminer l'efprit. Lesre- 
proches généraux, font ceux qui reful- 
tent de la condition & des mœurs des té- 
moins qui les peuvent rendre fufpedts ; 
mais les reproches particuliers font in- 
finiment plus preffans; ils ont pour ob- 
jet Les rapports que l’accusé, & laccufa- 
teur ont l’un avec l’autre, & qu'ils ont 
avec l’accufation; leur haine, & l’intérèe 
qu'ils ont dans l’accufation. Et ce repro- 
chele plus fort detous, n’eft jamais plus 
puiflant, que lorfqu'on veut faire fervir 

H it} 


176 : Hifloire de 2'effieurs. 

de témoin un accusé, & rirer toute l& 
preuve du crime de la feule dépoñtion 
.du complice; car il fe rencontre par ce 
moyen, deux fortes de reproches en fa 
perfonne. Le premier, qu'il eft cou- 
pable , & par conféquent reprochable ;;. 
le fecond , que d'ordinaire un accufé- 
qui dans fa confeflion en charge d’au- 
tres, cherche fa décharge dans fon ac- 
sufation. 

Si un accufé eft coupable, & qu'il 
mérite d’être puni, comment fa con- 
fefion feroit-elle Foi contre les autres, 
puifqu'elle ne fufliroit pas à faire foi 
coñtre lui-même ? É: 

Ce fut dansla vüe de fe juftifier que: 
dans la premiere prévarication qui fut 
commie ‘dans le monde, le premier 
homme accufa fa femme , & la femme: 
accufa le ferpent. 

Dailleurs il eft évident qu’un accufé: 
en accufe un autre, parcequ'il efpere' 
d’exténuer fon crime, & d'être traité 
plus doucement. j 

La maxime eft indubitable quand it 
n'y a point d’autres preuves que celle: 
qui réfulte de la confeflion de l’accufés. 
Lorfqu'il y a d’autres preuves, on peut: 
dire que la confcience de l’accufé a été 
preflée par la veriré ; mais. un accufé: 
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qui en charge un autre fans preuve n’eft 
qu'un fimple délateur , & n'eft pas un 
témoin qui dépofe par la force de fa 
confcience. | 

La Loi 17. & derniere au Code de 
Accufationibus , pafle jufques au point, 
qu'elle ne veut pas qu'un homme qus 
confefle avoir commis un crime, foi: 
interrogé fur le fait, & le crime d'au- 
trui. Cum veteris Juris autoriras de [e con- 
fefos ne interrogari quidem de aliorim: 
confcientiæ finat, nemo igitur de proprio’ 


Crimine confitenters de confcientiaà fcrutetnr' 


alien&; & dans la Loi Repetit . 1: de 
Quaffionibus : Is qui de [e confe[[us eff, in: 
Caput aliorum non torquebitur. Celui qui: 
S'eft accufé lui-même, ne peut pas dans: 
les aveuxqu'il Fair à la queftion, faire 
‘une rite d’un crime capital contre: 
les autres. On trouve là même décifion: 
dans le Canon Neganda 3.q: 2: le Ca. 
non S% tefles 4. q: 3. le Chapitre We-- 
Aiens , de teffibus. ss 

Combien eft-il arrivé de fois que des: 
accufés par dèfefpoir, par haïne,. pa: 
efperance d’échapper , par crainte, par 
& defir d’appaifer ceux qui les: avoienc 
. accufés, ont chargé des perfonnes in 
connues avec lefquelles. ils: n’avoient: 
aucun Commerce. - 

ET:v7 
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L'on oppolfe une décifion qui eft ti- 
rée du Canon $. Nemini c. 15. q. 3. & 
du Chap. 1. Ex de confeflis , qui défend 
expreflément d’ajoûter foi à la dépo- 
fiion d’un homme qui s’accufe lui- 
même. Cette exception contre le fens 
des anciens Légiflateurs a été ajoûtée en 
haïne du crime de leze-Majefté : ils 
éroient pour le moins auñi habiles que 
nous. Ileft vrai que ce crime qu’on ex- 
cepte eft très-énorme, & extrèmement 
horrible ; il s’agit du falut d’un Etat, & 
d'un nombre infini de perfonnes ; on 
ne peut apporter à l'examen de ce délit 
trop de féverité ; mais la faveur de l’ac- 
cufation de ce grand crime ne doit pas 
aller jufques à l’oppreflion des innocens. 
Ne fçait-on pas que dans les Gouverne- 
mens tyranniques , c'eft. le #rime de 
ceux qui n’en ont point, de ceux que l’on 
veut perdre ? L’on a fouvent vü des per- 
fonnes accufées de ce crime, qui l'ont 
été fauflement , l’on en be comme d’u- 
ne autre faufle accufation, pourvû que 
lon foit innocent : les accufations feules. 
ne fufhfent pas; fi elles fufhfoient, qui 
ne féroit point coupable ? Il faut des 
preuves folides & concluantes ; il ne 
faut pas qu’elles viennent d’un criminel 
corrompu par la promeffe de la vie, cri- 
minel qui foit l’accufateur & le témoin, 
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. Mais il faut venir au fait particulier 
dece Canon. Le Canon Memini, ainfi 
qu'il eft dans Gratian, porte ces mors : 
ANermini praterquam de crimine lefe-A1a- 
jeftatis de [e confeffo credi poteff fuper cri- 
men alienum ejufque ; omnifque rei confeffio 
periculo[a, &admitti non deber. | 

La correction du Droit Canon faite à 
Rome, & de l’autorité du Pape, finit 
certe Note fur les mots de ce Canon: 
Praterquam de crimine :lefe Majeftatis’, 
hac exceptio , difent-ils, 57 #ullo ex: lo- 
cis indicatis-habetur preterquam apud An 
felsum. Ce qui eft fi vrai, qu'il ne fe 
trouve point dans le Decret d’Ives de 
Chartres, parte s. Can. 288. ni dans fa 
Pannomie, Lib. 4. c. 69. n1 dans En- 
nodius, Epiff.4. lib. 1. mais {eulement 
dans la Colleétion d’Anfelme , Lib:.3. 
Can, 75. & plus Ives de Chartres n’al- 
legue point ce Canon , comme fait Gra- 
üan, du Pape Jules, qui vivoit l’an 356. 
mais du Pape Denys ; qui tenoit le Siége 


[" "A ? 

. ais ce qui tranche toute forte de 
doute , eft que l’une, & l’autre de ces 
Epitres, foir de Denys ou de Jules, font 
abfolument faufles, & reconnués telles 
en -toutes leurs parties, par tous ceux 
qui ont la. moindre connoiffance des, 

H vj 
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Lerires. Ce font des raplodies d’un im:- 
pofteur nommé fidorus, tirées de di- 
vers Auteurs ; ce qui eft: tellement: 
éclaitci en ce dernier tems,.que pour: 
en douter il: faut être entierement. dé- 
pourvà d’érudition.. | 

Il eft étonnant que M. Cujas n'ait 
pas mis au jour certe verité, lui qui a vü: 
clair dans les ténébres les plusprofondes. 

Aufi.le Pape Leon IV: au Canon de. 
Libellis., Diff, 11, faifant le dénombre. 
ment des Papes dont- les Decrets doi. 
vent êtrereçüs en l’'Eglife, ne fait au. 
cune mention de ceux des Papes Denys: 
-& Jules : auf il ne fe trouve aucun De- 
cret de Papes compris dans le Code des: 
Canons. de l'Eglife Romaine, qui pré- 
cede le Pape Siricius ; qui vivoit l'an 389.7 
Jong-tems. depuis les. Papes Denys &: 
Jules. 

Pour ce qui eft du Chapitre 1: dé Con- 
feflis, qui eff: du Pape Clemenc HI. if 
eft tiré mot à mot de ce Canon Mémini., . 
& ainfiil n’eft pas de plus grande auto. 
rité’, ayant-un fondement fi faux, CO. * 
me il eft remarqué ci-deflus. 

Panbus Ie C: Lib: 1: Séntentiar: tit: 10. 
6: 7. Qui de fe confef{us eff in:alium tor<- 
gueri non -poteff, ne. alienam [alutem ji: 


dubinm. dédncar qui dé fua:defperaviés 
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_ Celui qui s'eft accufé dans fa confeffion. 
appliqué à.la queftion , ne peut pas faire 
foi contre un autre, de peur que ce: 
qu'il a fait par dèfefpoir de fe fauver ;. 
ne mette en doute. la vie de celui qu'il: 
accufe: 

M.. Dupuy qui étoit très-fçavant ;. 
s'eft: mis ici dans une grande dépenfe: , 
d’érudition, pour établir une maxime: 
qui renverfe la dépofition de M. le: 
Grand contre M. de Thou :‘il pouvoit 
éncore dire contre le Canon qu'on lui: 
eppofoir, que le Droit Canon , exce té 
dans les marieres Ecclefiaftiques , ne Re 
voit point de Loi en France. M. Dupuy: 
ne voit pas qu'ici la confeffian de M. le: 
Grand: eft d’un grand poids, puifqu'elle 
eft'appuyée de la confeflion mème de: 
M. de Thou. Ainfi l’on peut dire que: 

la confeffion de M. lé Grand ;, pour me- 
dervir déstermes-de M. Dupuy, eft la: 
confeffion d’un-accufé preffé de fa conf-- 
cience. | 

M. Dupuy, dont lé principal objet: 
dans fa caufe eft de répondre à l’'Ordon- 
nance de Loüis XI. qui traite de crimi-* 

 nels de leze-Majefté ceux qui ne révé-. 
lent pas Les crimes d'Etat qui leur font: 
confiés, fait un portrait odieux du Re+ 
gne de ce Monarque , qu'il repréfente: 
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comme un Tyran. Mezeray nous Le dé 
peint comme un mauvais Fils, un mau- 
vais Mari, un mauvais Pere & un mau- 
vais Roi. Le Parlement de Paris, en, 
l'année 1470. fit ne oppofñrion générale 
aux dons immenfes que le Roi faifoit 
de fon Domaine, fans aucun.difcerne- 
ment; comme aufli de plufieurs Droits; 

Terres & Seigneuries acquis par con- 
fifcation ou autrement. La juftice n’é- 
toic point l’amede fes libéraltés. Et en 
1474, la Cour. ordonna que tous ces 
dons & aliénations feroient enregiftrés. 
fans préjudice de certe oppofition. Ileft 
vrai qu'elle avoit été fecretre , parce- 
qu’on appréhendoit la colere du Roi. 

. En 1477. fur les Conclufons du Pro: 
cureur Général, la Cour ordonna enco- 
re que les expéditions de ces dons qui: 
avoient érédéhvrées, & qui fe délivre: 
roient à l'avenir , ne.préjudicieroient, 
point à l’oppoñrion. , Et. craignant le 
reffentiment du Roi, on ordonna que 
le Grefhier tiendroit un Regiftre de ces 
dons & aliénations; Regiftre qui ne {e- 
roit communiqué à perfonne. Ces-op- 
pofitions & ces Arrêts produifirent leur 
cffet danseur tems:: | 

M. le Procureur Général s'en fervit 
fort. à propos fous le Regne de Loüis 
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AT. pour la confervation du Domaine: 

M. Dupuy rapporte que dans l’année 
de la mort de Loüis XI. on aflembla les 
Etats à Tours pour régler le gouverne- 
ment de l'Etat, & pour réparer une infi= 
nité de maux qu’avoit caufé la manvaifo 
adminiftration du Roi. Ils arrèrerent 
que l’on obferveroit toutes les Ordon- 
nances des Rois qu'ilsnommerent, fans 
parler de celle de Loüis XI. 

Voilà les moyens généraux que M: 
Düpuy oppofe contre l'Ordonnance en 
queftion. st" 

* On peut répondre que les Etats GC- 
néraux, repréflentant le peuple , n'ont 
point le droit de donner atteinte à l'Or- 
donnance: du Roi ; que l’Ordonnance 
dont il s’agit, n'ayant point été abolie 
expreffément par les Rois fucceffeurs de 
Loüis XI. doit fubfifter. Dansle Monar- 
que feul réfide laurorité fouveraine ; 
lui feul eft le Légiflateur vivant ; lui feul 
peut abolir fes Ordonnances & celles 
defes prédéceffeurs. 

Nos Ordonnances, dit Charles IX, 
Article 8. de l'Ordonnance de Moulins 
©: celles de nos prédécefeurs , feront gars 
dées ® obfervées ; ff elles ne font révoquesss 
nonobftant toutes remontrances. 

- M, Dupuy palle des moyens généraux 
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contre cette Ordonnance , aux moyens 
articuliers. Je nerapporterai point plu 
ieurs remarques qu'il fait fur cette Or- 
donnance , qui ne me paroïffent pas ef- 
fentielles ; je ne viendrai qu’à celles qui- 
méritent quelque attention. 
L'Ordonnance dont eft queftion, re 
préfente, dit-il, l’image du Regne de 
Loüis XI. agité de diverfes confpira= 
tions. Elle ordonne : Que dorènavant ;. 
seux qui [cauront, ou auront connoiffance 
de quelque confpiration contre le Roi, la: 
Reine, le Dauphin G* l'Etat, feront te- 
us © réputés criminels de lexe- Majeffé à. 
€ punis de femblables peines que les prin< - 
cipaux auteurs, confpirateurs ©" condnc<: 
teurs des crimes , s'ils ne le révélent ou en=- 
voyent réveler au Roi, ou a [es principaux 
Juges G' Officiers des Païs où ils fonts 
le plätôt que pollible leur femblera, après: 
qu'ils en auront en connoiffance ; auquel 
cas, ©" quand. ainfi le réveleront , ils ne 
feront en auçur danger dé punition des cri= 
mes, mais feront dignes de rémunération. 
Dans diverfes Compilations des Or- 
donnances de nos Rois, anciennes ou 
modernes , où l’on a fait une conféren- 
ce de celles qui ne s’obfervent plus, feu- 
lement pour fervir à l’Hiftoire & faris- 
faire la-curiofité, on ne. trouve point: 
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l’'Ordonnance dont il s'agit, quoiqu'il 
y en ait beaucoup de Lois XI. des an- 
NÉCS 1477. 1479. 1480. 1481. & 1483. Or 
doit juger que celle-là n’a pointété 6b- 
fervée, on ne l'a pas même recüeillie: 
pour fatisfaire la curiofité ; il faut qu’el- 
le foit plutôt l'ouvrage de quelque par- 
ticulier, que celui du Roi. Il eft vrai 
qu'on la trouve dans le Code d'Henry 
III. mais élle y eften Extrait, alrerée, 
deftituée de {es morifs & de fa Préface 
la datte même de l’engegiftrement n’y 
eft pas. Qui ne fçair que ce Code Henry 
Cft fans autorité, & ne peut faire foi & 
ne doit pas être allegué en Juftice? Le 
Roi Henry I11. par fes Lettres Paten- 
tes, qui fervent de Préface au Code ;. 
fufpend l'autorité de cette Compilatiom 
jufqu'à ce qu’elle ait été examinée pat 
les Parlemens, ce qui n’a point été fair. 
I y a même dans ce Code un três-grand 
nombre d’Articles de l'invention du Pré- 
fident Brion, Auteur de cette Compi- 
lation, qui n’ont jamais été inférés dans. 
aucune Ordonnance, mais qu'il enten- 
doit faire paffer pour Ordonnance , en: 
cas que fon Code füt autorifé par le 
Roi. 4 
Cette. Ordonnance eft très - févére, 
Elle fe reffènc de l'efprir du Légiflateur 3 
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& eft unique en-fon efpece. La fage Anè 
tiquité Grecque & Latine n’en a point 
de pareille. Aucun Roi de France, foiz 
avant ou après Loüis XI. n'a rien pu 
blié de tel. Cette matiere, quelqu'im: 
portante qu’elle foit, n’a jamais été por- 
tée jufqu’à cet excès. | 
:: L’'Ordonnance: dailleurs , en difant 
que ceux qui fçavent une Confpiration, 
la reveleront le plutôt qu'il leur fera 
pofible , les lait à décider du tem 
qu'ils pourrontfaire cetté révélation ; 
c'eft-à-dire, frleur honneur ou leur vie 
te leur permettent, Ici que pouvoit Mi 
de Thot apprendre au Roi de ce Traité 3 
Un paffant lui a dir que A{onffeur avoit 
fait un Traité avec le Roi d'Efpagne, 
& ne lui a pas montré ce Traité, M.de 
Thou n'en à que des lumieres confu- 
fes ; il n’en fçait que des circonftances 
générales; on l’avoit mème trompé, 
Jui faifant croire qu'il contenoit des con- 
ditions qui n’y étoient pas , comme il eft 
prouvé au Procès. S'il eür révélé ce qu'il 
fçavoit, n’eñt-il pas été pris pour ca 
lomniareut, d'accufer le Frere du Roi; 
un Confident & Favori de fa Majefté , 
& autres Grands qui pouvoient avoir 
art en cette Confpiration , fans avoir 
es preuyes:en main, fans des preuves 
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@onvaincantes. L'état même de cette af- 
faire, telle qu'il la fçavoit, conduifoit 
à le croire un impolteur ; parcequ'il fe 
{eroit préfenté au Roi & à fon Minittre 
comme un homme qui n’éroit pas bien 
éclairci. C’eft ce que remarqua judicieus 
fement M. de Thou devant les Com- 
Miffaires. Dailleurs il n’y avoit pas d’aÿ- 
parence que ce Traité d’Efpagne s’exe- 
cutat : M. le Grand auprès du Roi, & 
M. de Boiillon en Italié, ne fongeoient 
pas à le mettre en execution; ainf'il n’y 
avoit aucun danger éminent. Falloit- 
il, dans cette conjoncture, dénoncer 
Monfieur, le Duc de Boüillon & M. le 
Grand ? 

Cette dénonciation, fi elle étroit né 
cefaire, ne devoit-elle pas être remi- 
fe:dans un autre tems, que M. de Thou 
auroit eu plus de lumiere, ou qu'éclat- 
rant la conduite des conjurés , il les eûr 
vÜ mettre la main à l'œuvré? Devoir: 
il, encore une fois, fans preuve , accu« 
fer le Frere du Roi & un Confident du 
- Roi? N'auroit-il pas été dans:un ma- 
nifefte péril de la vie , foit par voïe dé 
droit, foit par voïe defait Dès que la 
révélation étroit foumife par la Loi à fon 
difcernement > à l'égard du tems, & 
qu'il prouve-qu'il auroit été très-imprus- 
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dent de révéler ce crime d'Etat, & qu'il 
n'y avoit aucun danger, on ne lui peut 
pas faire un crime de fon filence.. 

u refte, cette Ordonnance n’a ja- 
mais cté alléguée ; elle a été enfevelie 
dans une. profonde obfcurité.' 

Auf, autant de.fois que nos Rois 
ont fait des Ordonnances pour répri- 
mer les crimes de leze-Majefté, foit à 
la requifition des Etats Généraux, foit 
par leur propre mouvement, ils n’ont 
fait nulle réflexion fur cette Loi, ne 
l'ont jamais cité, & ils n’ont rien ot- : 
donné fur la connoïffance que l’on pou- 
voit avoir de ce crime. Le Roi Fran- 
gois Premier, en 1539. rendit une Or- 
donnance qui avoit ce crime pour objer, 
il ne parle point de ceux qui en auroient 
connoiffance.. L’'Ordonnance de Blois 
de l'an 1579. dans l'Article 123. qui con- 
cerne les Confpirations & les Cabales 
contre l'Etat, ne contient rien de fem- 
blable à l’Ordonnance de Loüis XL. 
preuve certaine que , conformément aw 
fentiment des Etats Généraux, le Roi: 
€harles IX. a abrogé cette Ordonnance. 

Dans l'Affemblée des Notables du: 
Royaume , tenuë à faint Germain l'an 
1583. qui fut aflez célébre, puifqu’elle 
fut compolée de tout ce qu'il y avoit de * 
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Grands dans l'Etat & des Perfonnages 
les plus fçavans ; le Roi, en fon Con- 
feil , leur propofa de renouveller les Ar- 
ticles concernans le crime de leze.-Ma- 
jefté ; ils les reçürent & approuverent. 
Le Roi & l’Aflemblée ne rappellerent 
point cette Ordonnance de Loïüis XI. 
als renfermerent feulement dans le cri- 
me de leze- Majeflé, ceux qui entre- 
prennent, confpireñt & attentent con- 
tre la perfonne du Roi, fon autorité, 
{on Etat & les complices de ces Conf- 

irations. Dans l’Aflemblée des Nota- 
bles , tenuë à Paris dans les années 1626. 
& 1617. on fir quelques propofitions de 
la part du Roï pour réprimer avec fé- 
vérité les faétions qui fe formoient con. 
tre l'Etat. "à 
L'on embraffa toute la matiere ; on 
n'eftima point que la fimple fcience de 
ces crimes là fût criminelle. Voilà quel- 
les font les Ordonnancés de ce Royau- 
me depuis Lois XI. contre ceux qui 
font coupables du crime de leze-Majef_ 
té: Ordonnances où l’on définit en quoi 
confifte ce crime , où l’on caracterife 
ceux qui le commettent ; il n’eft pas par- 
lé d’un feul mot de la fimple {cience ; 
telle que furcellede M. de Thon; Scien- 
ce nuë , apprife feulement par un paf- 
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fant ; fcience fans dol , fans aucune pat: 
ticipation du crime ; fcience dénuée des 
preuves qui pouvoient conftarer l’accu: 
« fation. | 
” Ainf, on le répéte encore, fi M. de 
.Thou s’y für embarqué, il auroit pü en- 
courir la peine des calomniateurs. Nous 
avons d’anciens exemples de punition 
de ces téméraires accufareurs; & M. 
Dupuy en cite un d'une perfonne , qui 
- ayant accufé un Prince d’un crime très- 
atroce contre la perfonne du Roi, & ne 
l'ayant pû prouver , fut condamné à 
mort par Arrêt du 4. Oétobre 1617. S'il 
fuffir d’accufer , qui ferainnocent? & fi 
un accufateur téméraire eft récompen- 
fé , qui pourra être en fureté de fa vie 2 
#Un miférable, une ame bafle & cor- 
rompuë , féduite par l’efpérance d’une 
récompenfe, ou forcée par l'autorité d’un 
homme puiflant, éprile du'défir immo- 
déré de fe venger, tramera la perte d’un 
innocent , étant à l’abri de la peine des 
calomniateurs, & sûre de la récompenfe. 
Quel déluge de maux ne produira pas 
une Loi fi pernicieufe , qui favorile ma- 
nifeftement la calomnie, autorife la per- 
fidie & pervertir la fociété civile? Ils’en- 
fuit qu'une Ordonnance qui n'a été 
oblervée jufqu’à préfent dans aucun cas; 





de Cing- Mars © de Thon. 19 
qui a été pour ainfi dire étouffée dans 
{a naiffance ; qui n'a été imprimée dans 

- aucune Compilation des Edits & des. 

Ordonnances, Compilation qui ait été 
approuvée, n’a pas dû être renouvellée 
cent foixante-cinq ans après, pour op= 
primer un 1nnOCEnt. 

. L'Empereur Trajan, confulté par Pli« 
ne le jeune fur l’obfervation d’une Loi. 
qui n’éroir plus en ufage, lui répondit : 
Que la coutume obfervée contre.la Loi, 

. éroit d’un grand poids, & qu’il ne vou- 

Joit pas nuire à perfomne, fous prétexte 
de n'avoir p4s gardécerte Loi, mais qu’à 
l'avenir il ordonnoit qu'elle füt execu- 
tée. Voilà ce qu’on devoir faire fi on 
vouloitobferver l’Ordonnance de Loüis 
XF Les bons Juges ne fe fervent point 
des Ordonnances pour furprendre les 
hommes , mais ils coufiderent le tems 
où elles ont été rendués ; fi elles ont été 

 fuivies, sil eft important pour le bien 
du public qu'elles foient exécutées, & 
cela en routes fortes de matieres , de pe. 
tite & de grande importance: ils font 
bien éloignés de faire perdre la vie & 
l'honneur à des gens de bien, par le 
moyen d'une Ordonnance qui n’a jas 

mais été obfervée. 
Les principales marques d’une abro- 
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. gation fe trouvent expreflément dans 
celle-ci. Premierement , par l'ufage 

contraire , non-feulement dans l'Etat 

du Prince qui a fait la Loi, mais dans 

les Etats voifins , comme on l’établira 

par plufieurs exemples. 

Secondement, par la rigueur injufte 
& extraordinaire de cette Loi écrite 
avec du fang, comme les Loix de ces 
Légiflateurs d’Athenes qui furent abo- 
lies à caufe de ce caractere d’une féve- 
rité excefhive, paruntacite confentement 
des Peuples ; enfiñ par l’oppreflion des 
innocens que l'exécution de cette Loi 
entraîne après elle. 

On rend coupable un homme pour 
avoir oùi volontairement un crime d’E- 
rat ; le fiége de l’oüie eft en l’homme 
comme une maifon fans porte qui y re- 
goit ceux qui y veulent entrer ; on ne 
peut pas fermer cet organe comme 
les yeux & la bouche , ainfi c’eft 
s’en prendre à la nature que de faire à 
un homme un crime d’avoir entendu 
un crime de leze-Majefté. 

M. Dupuy fe récrie enfuite {ur la cor- 
ruption des Commiflaires, qui féduits 
par cette Ordonnance , furent l’un après 
l'autre les uns jufques à cinq'fois , la veil- 
le du Jugement, trouverle Rae 

eur 
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leur commanda le Jugement qu'ils de- 
voient rendre. 

_ Ce langage de: M: Dupuy eft un peu 
fufpett, non que l’Hiftoire nous dépei- 
gne le Cardinal de Richelieu comme 
un Miniftre extrèmement vindicatif , 
mais il a toujours coloré fa vengeance 
des motifs de la Juftice. Il a pà perfua- 
der aux Commiflaires qu'il falloit pu- 
nir M. de Thou , en le repréfentant 
comme un criminel de leze-Majefté , 
foit quille crût ainfi , ou foit que fa paf- 
fion le voulüt; mais on ne doit pas ju- 
ger que le Cardinal ait commandé ab- 
folument aux Commiflaires de le con« 
damner , il auroit violé trop ouverte- 
ment les regles de la Juftice, & auroir 
mis l’enfeigne d'un tyran. Il étoit trop 
politique pour découvrir fon jeu fi grof- 
fierement ; dailleurs comment M. Du- 
puy accorde-r:il cette circonftance avec 
la démarche que fit le Cardinal , en con- 
fultanr fon Confeffeur, pour fçavoir 

s’il pouvoit faire punir M. de Thou: Ce 
‘qui prouve que ce Miniftre fçavoit bien 
cacher fon jeu , & que M. Dupuy le dé- 

cint mal. 

M. Dapuy prétend que l'Ordonnan- 
ce de Loüis XI. ne doit point être ob- 
fervée à caufe de fon exceñlive féveri- 

Tome VIII. 14 


< 
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té; il cite les Empereurs Conitantin & 
Licinius , qui difent qu’on doit plücôt 
avoir égard à la Juftice qu’à la rigueur 
du Droit étroir. On a blâmé le Legifla- 
teur Charondas , pour avoir ordonné que 
les Juges pour quelque confidération 
que ce fût, ne s’écartaffent point des 
termes précis de fes Loïx. L’équité cor- 
rige la Loi, & nous enfeigne à fuppléer 
à la Loi écrite , & à faire ce que l’Au- 
teur de la Loi eût fait s’il eût penfé aux 
cas qui pouvoient arriver ; fans doute il 
auroit temperé ce qui étoit trop dur 
dans fa Loi, & l’auroit facrifié à la Jufti- 
ce. Dans la punition des crimes , il faut 
diminuer ou augmenter les peines felon 
la qualité des circonflances du crime, 
& il faut confidérer la caufe du crime, 
le caractere de la perfonne , le tems, & 
les événemens. $ 

Je dirai pour fortifier le fentiment 
de M. Dupuy, quoique fuivant l'Or- 
donnance du Commerce, la peine de 
la banqueroute frauduleufe foit capi- 
tale, nous n’avons pas encore vü aucun 
Banqueroutier frauduleux condamné à 
mort. La rigueur de la Loi eft tempe- 
rée pe des peines affhétives , dans lef- 
quelles on change des peines capitales ; 
al cft vrai que l'autorité de moderer ou 
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d'expliquer les Loix, dépend proprement 
du Souverain ; & nous voyons dans le 
Droit que files Loix étoient obfcures 
ou trop dures pour les cas qui fe pré- 
fentoient, les Magiftrats , les Gouver- 
neurs -Sadrefloient au Prince , qui 
leur mandoit ce qu'ils devoient obfer- 

ver. Cet ufage dura jufqu’à l'Empereur 
Juftinien , qui défendit à tous les Juges 
de ne plus réferer au Prince les caufes 
des Parties, à caufe de la grande con- 
fufon qui en naîtroit, par l’impoffibili- 
té où feroit le Prince d’entrer dans un fi 
grand détail ; il leur ordonna de faire 
droit en le mefurant aux regles de l’é- 
quité , fuivant leurs lumieres. 

Juftinien imita en cela l'exemple de 
Moïfe , qui défera au confeil de Jethro 
fon beau-pere , qui lui repréfenta qu'il 
ne pouvoit pas lui feul foutenir le poids 
de routes les affaires, & qu’il devoit con- 
fier fon autorité à des hommes fages & 
prudens , qui difpenferoient la Juftice 
au peuple , & appliqueroient les Loix 
aux efpeces qu'ilsauroient à juger. Exo- 
de chap. 18. 

: Non que l’on veüille dire que les Ju- 
ges doivent interpréter la Loi à leur 
gré ; & fuivant leur caprice, lorfqu’el- 
le eft confirmée par Kite mais dans 

| IT 
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les cas où l’ufage ne l’a point autorife } 
s'ils voyent clairement que- la grande 
rigueur de cette Loi en eft la caufe; 
alors ils ont la liberté de l’adoucir & 
de la temperer, comme jai obfervé , 
ainfi que les Juges en ufent à l’égard de 
la peine capitale impofée aux Banque- 
routiers. 

M. Dupuy examine enfuite fi celui 
qui fçait fimplement une conjuration 
contre l'Etat, & ne la révele point, 
eft puniflable de.mème peineque lau- 
teur de la conjuration ; il réfute Popi- 
nion de quelques Docteurs qui ont été 
de ce fentiment , 1l rapporte les termes 
de Bartole fur la Loi 6. D. de Leg. Pom: 
peia, de Parricidiis , n°. 3. 

Bartole convient dabord que la fcien- 
ce fans participation w’eft pas capitale, 
excepté en quatre cas; fi un fils fçait 
qu'on veüille tuer fon pere, un efcla- 
ve fon maître, un vaffal fon Seigneur , 
& lorfqu'un Citoyen fçait une conju- 
ration contre la République , où contre 
fon Prince ; pour prouver fon opinion, 
il allegue des Loix où les Jurifconfulres 
& les Empereurs ufent de ce mot de 
Confcins, qui fignifie complice & parti- 
cipant du crime , & rien autré chofe. 
Ceux qui ont connoifflance de la pro- 
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prieté des mots de la Langue Latine, ne 
l’entendent pas autrement , & principa- 
lement les Jurifconfultes, qui font obli- 
gés plus que tous les Auteurs d’ufer des 
termes propres à fignifier leschofes qu'ils 
veulenrexprimer. Bartole veut qu'en tous 
les Textes qu'il allegue pour prouver ces 

| “exceptions, le mot de Confcius s’entende 
d’une perfonne qui a fçù fimplement &r 
fans participation ; fon idée eft celle 
d’un homme qui ne connoît pas la vraie 
fignification du mot de Confoins, & 
quelle eft.fa force. 

Confins proprement, eff qui ope , Con- 
filio, @ voluntate adfuit ; qui rem occul- 
tam una [cit foiens cum altero , * particeps | * Nonin 
© focins. Confcire vel confeifcere d’où Mars 
vient le mot-Confciès , ef} communi confs- "rer" 
bio flatuere. 

Ainfi il ne fignifie pas feulement fça- 
voir,mais confentir,& mème davantage, 
C’eft celui qui par fon confeil, par fon 
fecours a aidé un-criminel, c’eft propre- 
ment fon complice ; ainfi dans tous les 
Texres où le mot de Confcius eft em- 
ployé, on ne peut l'entendre autre- 
ment que d’un homme participant à la 
conjuration ; & les anciens Jurifconful- 
tes ont été fi exacts à ne point abufer de 
la propre fignification des mots , que 

FU 
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Jorfque le Préreur a ufé , ou plûrôt abu= 
fé du mot de fciens, ils ont crû être obli- 
gés de Pexpliquer comme en la Loi 10, 
$. Quod ait D. que in fraud. creditor. 
Bartole pour appuyer fon opinion; al- 
legue perpéruellement cette Loi, qwif- 
quis. ad Legem Jul. Majeff. dont l'Auteur 
cft l'Empereur Arcadius, qui étoit alors 
fous la tyrannie de fon Miniftre En- 
Sropins Eunuque, dont le cœur & lef- 
pri étoient corrompus, & qui fignala fon 
‘autorité par de grandes violences. Cet- 
te Loi ne parle point des Princes , mais 
de leurs Miniftres , & des moindres 
Officiers. Eutropins eut plus de foin de 
fa confervation ', & de celle de ceux 
u’il avoit élevé dans les Charges, que 
dE la perfonne de fon Maître. Cette Loi 
promet des récompenfes à ceux qui ré- 
vélent les conjurations ; & s'ils en font 
articipans , elle leur pardonne. Id quod 
ae predictis eorumque filiis cavemns , ctiam 
de Satellibus confciis ac miniftris fidi[que 
eorum fimili feveritate Cenfemus. Sane 
quis ex bis in exardio inite fallionis, vi- 
tam prodiderit failionem premio à nobis do- 
nabitnr s is vero qui fus fnerit faëtione fi 
vel fero , incognita tamen adhuc confilio- 
ru arcana patefecerit , abfolutions tar 
tu, @venia dignus habebiturs 
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la différence entre l’efprit de cette Loi 
& le fair que nous traitons ; parce qu'un 
fils qui fçair que {on frere a acheté du 
poifon , qui fçait fon deffein , & le nom 
de celui qui a vendu le poifon , & qu'il 
a été donné à cette fin, il ne peut pas. 
douter de la verité, il a un très-grand 


avantage , parcequ'il peut avertir fon 


pere, fans crainte d'être réputé calom- 
niateur ; avertiflant fon pere il‘lui fauve 
la vie, & à fon frere; 1l peut détour- 
ner fon frere de fa QUE 
pere en ayant connoiflance , & faifant 
fçavoir à fon fils la. mauvaife volonté. 
qu'il a eu, peut l’engager à fe repen- 
ur, fans être obligé de recourir à la ri- 
gueur de la Loi. 
Mais un homme qui n’a qu’une fim- 
ple connoiffance d’un crime de leze- 


Majefté par le rapport d’un feul , peut 


craindre s’il avertit fon Prince,d’encou- 
rir la peine d’un calomniateur, parce- 
qu'il ne prouvera pas l’accufarion ; elle. 
ne peut pas être étouffée dans fa naif- 
fance , il faut neceffairement que le Pro- 
cès foit fait à l’accufé, ou à l’accufateur: 
par la neceflité des Loix. 

Bartole qui impofe la neceñité à ce= 
lui qui fçait fimplement la conjuration 
de la réveler fous peine de la vie, le 





e volonté ; le. 
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conduit à la mort ou dans les tour- 
mens, s’il ne découvre la conjuration 
qu'imparfaitement ; 1l peut produire 
beaucoup de divifions dans un Etat, 
par l’obfcurité de fa dépolition, & par 
les défiances que l’on peut prendre de 
diverfes perfonnes innocentes. 

. M. Dupuy cite enfuite plufeurs Ju- 
rifconfulres qui font contraires à Bar- 
tole, parmi lefquels eft Alciat Mila- 
nois, qui. eft le premier qui a entendu 
la pureté du Droit Romain , qui fe 
trouvoit enfeveli dans la barbarie des: 
fiécles précédens ; & Afenochins de ar: 
bitrariis Judiciis que nous citons fami-. 
hierement dans notre Barreau. Tous ces: 
Jurifconfultes font voir par la Loi de: 
la nature, par la raifon, par les Tex- 
tes du Droit Romain bien entendu, & 
par la faine partie des Docteurs, que: 
celui qui fçait fimplement une conjura- 
tion contre l'Etat, & qui n'y participe: 
“point, n’eft pas obligé de la réveler .. 
s'il n’a aucune preuve pour appuyer fa. 
dénonciation. M. Dupuy finit fa Difer- 
tation en fapporfant divers exemples: 
tirés de l'Hiftoire tant ancienne que’ 
moderne , pour montrer que ceux qui 
ont été accufés d’avoir fçù quelque con- 
juration, qu'ils n’ont pas révelée ; ou: 

Ev: 
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n’ont pas été punis, ou s'ils l'ont été 3. 
la peine a été beaucoup moindre que 
celle des principaux auteurs, où des 
. complices. : fs 

Themiftocle, qui éroit en grande ré- 
putation à Athenes, fut accufé d’avoir 
eu intelligence avec Paufanias , & traivé 
avec le Roi Xerxès, pour envahir la 
Gréce. 

Themiftocle avoit rejetté les propo- 
fitions de Paufanias, 1l ne crut pas être 
obligé d’accufer fon ami; la caufe fur 
examinée. Quoiqu'il fût convaincu par 
de fortes preuves, & qu'il eût des par- 
ties puiffantes contre lui , comme il n’a 
voit eu.aucune participation À la con- 
juration , il fut ab{ous du crime. Cette 
Hiftoire eft tirée mot à mot du onziéme 
Livre de Diodorus Siculns. 

Nous voyons. dans l’Hiftoire d’Ale= 
xandre le Grand, que Philotas qui [ça- 
voit une conjuration formée contre ce 
Prince, ne fut pas condamné pour la 
feule & fimple fcience, & pour n'avoir 
pasrévelé le crime; mais comme il y avoie 
plufieurs indices contre lui, il fut appli- 
qué à la queftion, & il confeffa fa pat= 
ticipation à la conjuration. 

Procope dans le troifiéme Livre des 
Gotriques, nous apprend que l'Empes 
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Mais cette Loi n’ordonne point la 
Püunition d’une peine capitale contre 
ceux qui ont une fimple fcience de la 
Conjuration & ne la révélent point. Cu- 
Jas fous la Loi 225. de verborum fignif- 
| Catione ; & Guillermus Forneïius au 
* Commentaire qu'il a fait fur cette mè- 
Me Loi, nient formellement, appuyés de 
Onnes raifons & de bonnes autorités , 
Que la nuë volonté en crimes d'Etat qui 
n'eftpourtant jamais fans un mauvais prin- 
pe , doive être punie ; ils veulent que 
Pour mériter la punition , cette volonté 
foit manifeftée dans un conmencement 
d'exécution; ils font bien éloignés de pen- 
{er qu’une fimple fcience foit criminelle, 
lorfqu’elle eft non-feulement dénuée 
d’une nuë volonté , mais encore de tous 
Mauvais principes; cette fimple fcience 
Peut s'acquérir fortuitement par le fens 
de l’oùie dont nous ne pouvons pas Em- 

pècher l'ufage. 
Le Texte le plus fort qu'a Bartole 
pour foutenir fon opinion , eft la Loi 2. 
D. De Lege Pompeia, de parricid. dans la- 
quelle après qu'un enfant à acheté du 
poifon pour faire mourir {fon pere, la 
Loi dit: Frater ejus qui Cognoverat tan- 
tum nec patri indicaverat relegatus eff G* 
Midicns fupplicio faëlus. 11 y a bien de 

; 1 ïij 
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Fear Juftinien ne voulut pas que la 
fimple {cience qu'avoient eu Marcellus 
& Germanus d’une confpiration formée 
contre lui, leur füt imputée à crime. 

Sidonius Apollinaris dans fon Epitre 
7. Livre 1. nous fait l'Hiftoiré d’_Arvan- 
dus Gaulois, coupable d'un crime de 
leze-Majefté, quoique Sidonius Apolli- 
Daris & Auxonius liés d'amitié avec Ar 
vandus , euflent {çù fes deffeins , bien 
loin de les juger coupables, on leur 
laiffa la liberté de parler pour leur 
ami, qui par leurs {ollicitations ne fur 
pas condamné à la mort, mais feule- 
ment à un exil, en l'an 468. 

M. Dupuy rapporte enfuite l’Hiftoire 
d’'Aferus fous Valdemar , premier Roi 
de Dannemarc, lan 1178. qui fut ban- 
M pour avoir {çù une conjuration con+ 
tre le Roi, à laquelle il n'avoit point 
participé ; cette Hiftoire eft dans le fi- 
Xiéme Livre de Foannes Pontanus. On 
trouve dans un ancien Regiftre un Ar- 
rêt de la Cour , qui condamna au Pilo- 
xy l'an 1340: Hannequin Lallemand ;;. 
pour n'avoir point révelé à la Juftice 
une confpiration contre le Roi &' la. 
Reine , conjuration à laquelle il n’avoit: 
point participé. 

Bernardo: Delnero Florentin ,. en l’an- 

L v}, 
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née 1497: accufé d’avoir {çû que Pierr& 
de Medicis chaffé de Florence, avoit 
quelqu’intelligence dans la Ville , &. 
travailloit à y rentrer, fut arrêté & con. 
damné à mort; mais Guicciardim qui 
raconte cétte Hiftoire, dit que Bernat+ 
do Delnero étant Confalonnier de cet- 
te République, il devoit dans cette qua. 
lité veiller à la défenfe de l'Etat. 

Le même Hiftorien dans l’Hiftoire: 
de Leon X. en l’an 1517. raconte que- 
dans une conjuration formée contre le 
Pape , qui fit mourir ceux qui en étoienc- 
coupables, le Cardinal de Saint Geor- 
ge qui avoit fimplement {çû la conjura- 
mon, & qui ne l'avoit pas révelée, en. 
fur quitte pour cent mille écus. Le Car- 
dinal Soli en fortit par la mème voie, 
n'ayant, dit Paul Jove, que les oreilles 
criminelles. 

On voit dans l'extrait du Procès fair 
au Connétable de Bourbon, qu’Emard 

. de Prye & Pierre Popillon ayant été: 
accufés de fçavoir la conjuration du 
Connétable de Bourbon, & le deflein. 
de fon mariage avec la fœur de l’'Em- 
pereur , fes pratiques pour troubler le 
Royaume avec l'Empereur & le Roi 
d'Angleterre, & mème le complot for- 
mé contre la perfonne du Roi : ils ne 


Li 
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furent pourtant point condamnés à 
mort. L’Arrèc fut rendu. par trente Ju- 
‘ ges du Parlement de Paris, & vingt- 
trois Juges cirés des Parlemens de Bor=. 
deaux., Touloufe , Roüen, & du Grand 
Confeil, qui revirent ce Procès. qui a- 
voit déja été jugé. Ils ne trouverent pas: 
qu'il fût jufte de faire perdre:la vie à: 
des perfonnes qui avoient fçù à fonds. 
une conjuration fi criminelle ; & qui: 
avoient aidé à la retraite du Connétable,. 
& avoient fauvé une partie de fon ar- 
gent après qu'ils eurent fçù que le Roi: 
vouloit le faire arrêter. 

Girolamy qui ayoit fçù une conjura- 
tion formée contre Come de Medicis , 
qui l'avoit défapprouvée & ne l'avoit 
pourtant point révelée , étant compris at: 
Procès qu'on fit aux Conjurés , fut con- 
damné à une prifon pour tant de tems: 
qu'il plairoit au Duc. Il étoit pourtant: 
neceffaire de faire un exemple pour 
couper la racine d’une infinité de conju- 
rations qui {e fogmoient contre Côme de: 
Medicis , Duc de Tofcane, qui s’éta- 
Blifloit dans fa Souveraineté ; les Juges: 
dont ce Souverain étoit le maître, ne: 
pafñlerent point les bornes de la raifon 
& de la juftice, & proportionnerent les, 
peines aux crimes des Conjurés. Cette. 
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Hiftoire eft virée de celle de M. dé 
Thou, Liv. 23. ù | 

Philippe 1 I. en l'expédition de Tri 
poly que fic le Roi d'Efpagne lan 1560. 
1l y a un exemple qui fert à la preuve de 
ce fentiment. L'on découvrit une conju- 
ration de deux Efpagnols, l’un defquels 
quiavoit été efclave des Furcs à Fripoly, 
avoit promis à Dragut ce fameux Pira- 
te, de mettre le feu aux poudres & 
autres munitions de l’armée Efpagnole 3; 
le traître fut incontinent pendu, mais. 
fon compagnon pour n'avoir pas révelé 
cette conjuration, fut rafé , & mis dans 
une Galere. 

Ce Jugement militaire rendu par des 
gens de Mer, ordinairement cruels & 
impitoyables , eft fort judicieux ; car il 
diftingue les peines : le principal auteur 
y pérd la vie, mais celui qui n’avoit pas 
révelé fut traité plus doucement. Cette 
Hiftoire eft urée de celle de M. de 
Thou , Liv. 26. 

En l’année1674. on décuvritune con- 
juration contre la perfonne du Roi Char- 
les IX. Beaueoup de Grands y éroient 
engagés , les Conjurés furent jugés par 

le Parlement. La Maule , Cocconas, & 
Tourtray. furent condamnés à mort &: 
executés;, Grandery & Saint Martin ,, 
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Quoiqu'ils eurent connoïflance de cette 
Conjurarion , & qu'il y eût contre eux 
de grandes charges , pour avoir eu com- 
Munication avec les principaux Conju- 
rés , ne furent point condamnés à des 
peines capitales ; le Parlement ne sar- 
têta point à l’Ordonnance de Loüis 
XI. il crut qu’elle ne devoit point fer 
vir de regle. 

M. Dupuy après avoir rapporté une 
foule d'exemples qui juftifient que la frrr- 
ple fcience d’un crime d’Etat n’eft point 
puniflable d’une peine capitale, réfure 
deux exemples qu'on a mis en œuvre, 
pour juftifier la condamnation de M. 
de Thou. 

Le premier eft tiré de l’Hiftoire de 
la condamnation des Barons d’Efpagne 
contre le Roi Ferdinand I. L'Hiftorien 
Pottio qui a fait cette Hiftoire, dit 
qu'Antonio Petrucci, Sécreraire, Con- 
fident du Roi, fut condamné à mort , 
Pour avoir feulement fçù cette confpt- 


_fation, & ne l'avoir révelée au Roi; mais 


il ne dit pas que ce Sécretaire, le princi- 
pal Conde du Prince, & qui avoit 
le fecret de fon maître, & qui étoit 
obligé à une fidelité plus particuliere ; 
devoit avertir fon Roi fur les moindres 
indices qu'il avoir de la confpiration: 
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Dailleurs le Procès des Conjurés qui fur 
imprimé à Naples dabord après leur 
exécution , nous apprend que ce Sécre- 
taire avoit fait plufñeurs menées crimi- 
nelles, & avoit en quelque façon ourdi: 
la trame de cette conjuration. On voit 
par toutes les charges, qu’il avoit fait 
diverfes machinations que M. Dupuy 
rapporte ; ainfi cet exemple n’eft d’au- 
eun ufage pour juftifier le Jugement 
rendu contre M. de Thou. 

Le fecond exemple que réfute M. 
Dupuy, eft celui de Saint-Vallier, qui 
fut condamné à mort comme ayant fçû: 
la Confpiration du Connétable de Bour- 
bon, contre la perfonne de François Pre 
mier, quoiqu'il n’eût rien oublié pour 
détourner le Connétable de cette Conf- 
piration. FA 

M. Dupuy fait voir par l'Hiftoire dus. 
Procès qu'on fit à Saint-Vallier, qu'il: 
étoit plus que coupable de la fimple 
fcience de ce crime d'Etat; qu'il étoit 
lui-même un des acteurs de la Confpi- 
ration , & qu'il fut condamné en cette 
qualité. Diane de Poitiers, fille du Coms 
te de Saint-Vallier , implora la clémen- 
ce du Roi pour fon pere. Ses larmes: 
emprunterent de fa beauté une éloquen- 
ce fi perfuañve, que le Roi attendri lui. 
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accorda la grace de fon pere. Dans cet 
état touchant, elle fit tant d’impreffion 
fur le cœur de ce Monarque, qu’elle 
devint fa Maitrefle ; & la durée de fon 
empire s’étendit fous le Règne de Henry 
IL. fils de François Premier , qu’elle cap- 
tiva par fes attraits très-long-tems. 

Tel eft le précis de la Differtarion 
que M. Dupuy fit pour jufüfier M. de 
Thou. : 

On préfenta une Requête pour réhai 
bilicer fa mémoire ; j'ai crû que je la dea 
Vols rapporter. \ 


REQUESTE AU ROI. 


ÔIRE, 


Jacaues-AucustTs DE THOU cute Re- 
Confeiller en votre Cour de Parlement; quête fut 
Remontre très - humblement à Votre préfentée à 
Majefté , que l'honneur qu’avoir Meffire Loüis XIV. 
François- Augufte de Thou , Confeiller 
en vos Confeils', fon frere, d’être allié, 
bien voulu & eftimé de plufieurs per- 
fonnes de très haute condition:lui ayant 
acquis La haine du défunt fieur Cardinal 
de Richelieu, il auroitréfolu d'employer 
toutes fortes de moyens , & toute { 
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puiffance pour le perdre ; & l'ayant fais 
arrêter à Narbonne le 6. Juin de l’an- 
née 1642. avec le fieur de Cinq-Mars;, 
Grand-Ecuyer de France, il auroïit fait 
rechercher toutes les actions , les voya- 
ges & les vifires du défunt, &'n’y ayant . 
rien trouvé qui ne fût que très-Inno- 
cent, il auroit mis fon principal foin 
à faire pratiquer le fieur de Cinq-Mars » 
en lui promettant l'impunité s’il décla- 
roit quelque chofe à la charge du dé- 
fant fieur de Thou. Et pour faire que 
dans l’infkruction du Procès, toutes cho: 
fes paffaffent felon fa volonté, il auroit 
nommé tels Commifiaires qu'il auroit 
voulu, parens entre eux, outrés , inte- 
reffés dans fa fortune ; & parce qu'au 
cuns de ces Juges choifis n’avoient 
témoigné vouloir adhérer à la paflion 
du Cardinal, il les auroit fait révoquer 
pour en fubftituer d’antres plus faciles 
à fuivre fes volontés. Ce mauvais prin- 
cipe, SIRE, a été fuivi d’une infinité 
d'injuftices , & d’infractions à vos Or- 
donnances; car la principale dépofition 
fur laquelle à été fondée toute la charge 
du Procès,a été dreffée par la fuggeftion 
de M. le Chancelier qui préfidoit à la 
Commiffion , qui fut feul avec le témoin 
ginq heures durant, fans Ajoint & fang 
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Grefker. Ce principal témoin, à qui on 
avoit fuggéré fa dépofition par une nou- 
velle & extraordinaire injuftice , n’a 
point éré confronté aux Accufés, Une 
Lettre qui alloit entierement à la dé- 
charge de l’Accufé , & qui détruiloit du 
tout cette dépofition, a été fupprimée. 
Le fieur de Cinq-Mars, qui dépofe con- 
tre le fieur de Thou, a été afluré de la 
vie ; à condition de dépofer , ainfi que 
. le Cardinal le défiroit. Maïs ce qui eft 
_très-extraordinaire & fans exemple , le 
fieur de Cinq-Mars étant fur la fellette 
fe leva en Préfence de tous les Com- 
miflaires, vint parler à l'oreille du Chan- 
celier, & déclara aufi-tôt ce qu’il avoit 
promis de dire contre le fieur de Thou. 
Les Commiffaires, quoique chroifis, qui 
propoferent quelques doutes, furent Îtt= 
timidés par le Cardinal, qui les manda 
tous, l’un après l’autre, la veille du Ju- 
Sément; & lui ayant été repréfenté par 
une perfonne de condition très-haute, 
que le fieur Chancelier lui avoit dit 
qu'il ne fe trouvoit point de charge 
contre le fieur de Thou, il répondit : 
El n'importe, il fant qu'il meure. Cet or= 
dre précis, SIRE, firtel effet, que le 
Rapporteur du Procès à fair quelques 
procedures {eul & fans Ajoint , contre, 
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ce qui avoit été réfolu entre ces Cor: 
miflaires. Le fieur Chancelier , quoi« 
que juftement recufé par un des Accu- 
fés, a été Juge fans avoir fait juger la 
recufation. Les Gardes de M. de Thou, 
compofés partie de ceux de Votre Ma- 


jefté, partie de ceux du Cardinal, ont 


été follicités par argent pour dépofer 
contre lui.-Son Exempt mème lui a été 
confronté. Trois diverfes perfonnes ont 
fervi de Greffiers au Procès, l’un Do- 
meftique du fieur Chancelier , qui n’a 
point de ferment à Juftice, ce qui 
eft caufe que le Procèsne fe trouve 
dans aucun lieu public ; dans aucun. 
Greffe, & l’on peut dire qu'il a été fup- 
primé; au moins les principaux Aétes, 
& fur lefquels la juftification de l’Accu- 
{é pouvoit être fondée, ont été alterés 
& falfifiés. Au refte, SIRE, la preci- 
pitation avec laquelle on à rendu le Ju- 
gement , a été telle, qu’à midi du douze 
Septembre le fieur de Thou étoit inno- 
cent, deux heures après il fur jugé com- 
me le plus coupable de tous les hom- 
mes. Le Procureur Général de la Com- 
miflion , fans examiner les premieres & 
les dernieres charges, par l'induétion du 
Chancelier qui lui parla en fecrer avec 
Eaubardemont Rapporteur, lui fit pren, 
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dre des Conclufions verbalement à la 

Mort , chofe fans exemple. Par toutes cés 

circonftances, SIRE, Votre Majefté 

Voit en combien de fortes il a fallu 

violer la Juftice & vos Ordonnances, 

pour commettre une fi haute injuftice , 

pour opprimer une perfonne innocente. 

Quelle gloire à Votre Majefté , à l’en- 
trée de fon Regne, de faire voir le zele 

qu'Elle a pour la Juftice, de relever ceux 

qui font opprimés, de rendre à une Fa- 

mille illuftre par fon antiquité & par fes 

fervices , l'honneur qu'on lui a voulu 

ravir par cette injuftice; & de ne pas 
refufer à la piété d’un frere de purger 

Ja mémoire de fon frere, que toute la 
France & tout ce qu'il y a de gens de 

bien & d'honneur dans l’Europe, fem- 

blent demander avec le Suppliant; afin 

qu'il ne foit pas le feul fur lequel demeu- 

rent les veftiges des violences & oppref- 

fions paflces ! Ù 

À ces Causes, SIRE, il plai- 

fe à Votre Majefté permettre au Sup- 

“pliant de juftifier la mémoire de défunt 
fieur de Thou fon frere; & pour cet 

effet, lui accorder des Lettres de Révi- 

fion adreffantes à telles de vos Cours.de 

Parlement qu'il plaira à Votre Majeité 
d'ordonnér , autre que celle de Greno- 
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ble; & ordonner aux Grefliers ou aus 
tres qui fe trouveront chargés du Pro- 
cès , qu'ils ayent à le remettre au Greffe 
du Parlement : & le Suppliant fera tenu 
de continuer fes Prieres pour la gran- 
deur , profpérité & fanté de Votre Ma 
jefté. 


La Requête au Roï n'eut point d’ef- 
fer, ainfi qu’on l’apprend Fe Avocat 
qui la drefla, comme le rapporte M. 
Dupuy. Voici les paroles de cer Avocat. 

La mémoire de François de Thon , qui 
fut décapité en 1642. na jamais été réha= 
bilitée, @° il n'a point eu de Lettres pour 
cela ; il y eut une Requête, mais elle ne 
fut point pourfuivie, O* la Famille [e-con- 
tenta d'une réhabilitation bien enregifirée 
dans tous les cœurs des François. 

Pour moi je dois comme Hiftorien 
être exempt de partialité , j'éviterai ces 
deux excès où ont donné les partifans & 
les ennemis de M. de Thou; je né le crôis 
niinnocent ni digne d’une peine capitale. 

Premierement , 1l a uni plufeurs 
grands Seigneurs dans la vûe de fup- 
planter le Cardinal de Richelieu, n'eft- 
ce pas attenter à l'autorité du Roi, en. 
atténtant contre celui à qui le Roi l'a 
confiée ? La loi de la fubordination n’e- 
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 xige-t-elle pas non-feulement qu'on 
défere à l'autorité du Roi, mais à ceux 
à qui il en a communiqué une portion ? 
Les partifans pour le jufüfier , difent que 
le gouvernement du Cardinal étoit injuf- 
te & tyrannique ; mais il ne lui étoit pas 
permis de prendre d’autres. voies que 
celle de la remontrance au Roi même, 
pour s'élever contre ce Gouvernement. 
Lesconféquences feroient dangereufes fi 
par d’autres voïes les fujets pouvoient 
détruire l'autorité d’un Miniftre ; telles 
font les faines maximes du Gouverne- 
ment. On dira peut-être qu'il avoit uni 
ces grands Seigneurs pour les obliger 
à repréfenter rous enfemble l'abus que 
le Cardinal de Richelieu faifoit de fon 
Autorité. 

La retraite de Æfonfieur à Sedan qui 
avoit été projertée , & que M. de Thou 
n'a pas ignorée , & les fuites qu’a eu cet- 
fe union, font bien voir qu'ils avoient 
le defein de forcer le Roi à changer 
de Miniftre. 

Secondement, quand malgré toutes 
les apparences on jugeroit que M. de 
Thou n’a eu d’autres vüës en uniffant 
plufeurs grands Seigneurs, que d’en 
faire un corps de fupplians auprès du 
Roi qui lui ouvrit les yeux ; que 


\ 


a16 Hifloire de Mefienrs 
répondra-t-on à l'aveu qu'il a fait d’ai 
voir {çù le Traité d’Efpagne : il l’a dè- 
fapptouvé, & blâmé la conduite de 
ceux qui l’avoient tramé; mais il ne l’a 
pas révelé. Devoit-il trahir M. le Grand 
fon ami, & perdre les grands Seigneurs 
qui étoient entrés dans le complot? Tout 
cede à l’interèt public, à l’interèt de 
PEtat , cet interêt rompt les liens du 
fang & de l'amitié. Ne voyons-nous pas 
afin de citer l'exemple de Dieu même, 
qu'il s’eft facrifié pour fon peuplé ? Ce 
n’eft point'aflez de défapprouver un cri- 
me d'Etat, de détourner mème un cri- 
iminel de le commettre , quoique nous 
ne voyons pas que M. de Thou ait dé- 
tourné M. le Grand de l’exécurion de 
ce Traité. Il auroit couru rifque , dit- 
on , de palfer pour calomniateur , il n’a- 
voit que des lumieres fort imparfaites 
de la conjuration, il n’en avoit point 
de preuve, il ne voyoit aucune appa- 
rence à l'exécution du Traité d’Efpa- 
gne. Ne fçavoit-1l pas parfaitement tous 
les articles de ce Traité, puifque Fon- 
trailles les lui avoit appris ? Pouvoit.il 
craindre de fuccomber dans cette dé- 
nonciation d'un Traité confié à tant 
de perfonnes , qui fuivant le fort de 
ces fortes de fecrets , dont plufeurs fonc 
; dépofitaires, 
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époñitaires , fe répandit mème partout. 
Dailleurs que s'il appréhendoit pour fa 
vie en faifanc cette dénonciation, qui 
lempêchoit d'en donner des avis ano- 
nymes, qui auroient mis fon Roi & le 
Miniftre fur les voïes? Et dans la fuire 
s’il eûr éré arrère, il fe feroit juftifié, en. 
découvrant qu'il étoit l’auteur des avis 
anonymes, & les raifons qu'il avoit 
pour fe cacher. Mais difons que fes vüëés 
n'étoient pas bien pures, & qu'il fou- 
haitoit trop que la confpiration réüfsit 
contre le Cardinal de Richelieu qui é- 
toit l’objer de fa haine, & que s'il blä- 
ma ce Traité, c’eft qu'il le regarda com- 
Me un moyen imprudent que les Sei- 
pneurs avoient pris pour venir à leur 
fin; car on ne voit pas qu'én avotüant 
qu'il a blâmé ce Traité, 1l ait dit que 
le motif de fon blâme fut qu'il envifa- 
geoit cette négociation comme un cri- 
me d’Etar. 

À l'égard de ce qu'ilallegue qu'ilny 
avoit point d'apparence à l'exécution 
de ce Traité, il pouvoit fe tromper dans 
fon jugement, & il devoit s'en défier. 
Dailleurs ce quine s'exécute point dans 
un tems, s'exécute dans un autre. En ma- 
tere de crime d'Etat, qu’on doit réve- 
ler , il faut prendre la voïe la plus sûre : 
Tome V'IIT. K 
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'intérèt de l'Erar eft op précieux: pour: 
le hazarder. Quand M. de Thou eut : 
appris ce Traité, 1l fe rendit:à la Cour 
auprès de M. le Grand , avec qui il fut 
dans des liaifons intimes. . 
Quoi de plus fufpet qu’une liaifon 
avec un criminel d'Etat? Ainfi M. de 
Thou eft coupable de n'avoir point ré- 
velé le Traité d’'Efpagne, fuivant tous 
les principes de la faine doctrine en ma- 
tiere de crime d'Etat. Les liens de l’a- 
nutié qui l’atrachoient à M. le Grand, 
font une excufe qui ne peut pas étre 
reçûé, Y a-r-il des liens plus forts que 
ceux qui attachent un pere à un fils? 
Cependant le Parlement où préfidoit M. 
de Haïlay , condamna en 1595. le pere de 
Pierre du Chaftel à un banniflement-de 
neuf ans, ordonna que fa maifon feroit 
rafce , à la place de laquelle on éleveroir 
une piramide, & il futencore condamné 
à une amende de deux mille écus : 1l n'é- 
toit coupable que d’avoir fçù la confpira- 
tion, & la déreftable entreprife de fon 
+ Titre du fils. Carondas * dans la Conférence des 
crime de Ordonnances, qui rapporte cet Arrêt, 
leze-Ma- Qjt que fi la Loi des Perfes avoit lieu en 
ES France, & qu'on fuivit les exemples de 
plufieurs Nations, on ne devoitpoint 
douter que le pere ne füt digne de mort, 
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Toute la nature fe révolte dans un 
pere obligé de dénoncer fon fils; la 
Cour à néanmoins jugé que le pere de du 
Chatel étroit dans cette obligation. A- 
près cela M. de Thou alleguera-t-il fon 
amitié dans fa défenfe? 

M. Dupuy lui - même qui rapporte 
plufieurs exemples des perfonnes qui 
n'ont eu qu'une fimple fcience d’un cri- 
me d'Etat, n’a d'autre but que de mon- 
trer qu'ils ne méritoient pas une peine 
Capitale ; car 1l n’a pas eu Île front de 
dire qu’ils étoient innocens, Suivant fon 
propre jugement , M. de Thou qui fça- 
voit le Traité d'Efpagne & qui ne l'a 
point révelé , eft coupable ; mais je crois 
que les Juges avoient la liberté d’adou- 
cit {a peine, & qu'ils ont ufé d’une trop 
grande rigueur en le condamnant à la 
mort. Voilà tout ce qu’on peut dire de 
_ plus favorable pour M. de Thou , dont 

es éminentes qualités, eu égard à tou- 
tes les circonftances qui diminuoient 
le crime , méritoient bien cet adouciffe- 

ment. 
= L'Ordonnance de Loüis XI, qui n’a 
point été révoquée ; quoi qu’en dife M. 
Dupuy , doit fubfifter : fi elle peut fouf- 
frir quelque temperamment, fuivant la 
prudence du Juge, on voit toujours fui- 
LR K i 
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vant la Loi & fuivant la nature du crié 
me, qu'il eft du moins puniffable d’u- 
ne peine corporelle 3 comment donc 
peut-on foutenir que M. de Thou eft 
innocent ? : 

À l'égard de M. de Bouillon, per- 
fonne n'a entrepris de le juftifier : il 
étoit dautant plus coupable que fon cri- 
me étoit une récidive, il a été jufte- 
ment dépoüillé de fa Souveraineté de 
Sedan. 

Quant à M. de Cinq-Mars, 1l eft 
non-feulement coupable du crime d’E- 
tat, mais encore d’une grande ingrati- 
tude envers le Cardinal de Richelieu ;, 
qui avoit fait le Sieur Defhiat fon pere 
Maréchal de France, & Surintendant 
des Finances , & qui avoit procuré à M. 
de Cinq-Mars la grande faveur qu’il a- 
voit eu auprès de Loüis XIII. non que 
M. le Grand dûtr, comme ce Miniftre 
lexigeoit , faire auprès de ce Monar- 
que l’efpion du Cardinal , pour lui rap- 
porter toutes les confidences que lui 
faifoit ce Prince; cet emploi indigne 
aux dépens de ce qu'il devoit à fon Sou- 
veran , PaviliMoic infiniment, &1l a dû 
fe dégager du joug honteux que lui a- 
voit impofé le Cardinal ; mais il n'a pas 
dû travailler à la ruine de! fon bienfai- 
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teur , fans fe foüiller d’une ingratitude 
horrible. Afin de revenir à M. de Thou, 
difons que le Cardinal de Richelieu 
ÉLOIT trop vindicatif pour infinuer aux 
Juges de remperer la juftice dans le Jus 
gement de Me Thou, & ces Juges 
n'eurent pas aflez de force fur. eux- 
mêmes pour prendre ces temperammens. 

L’on voit dans cetre Hiftoire un fi- 
dele portrait de ce premier Miniftre ; 
On fçait qu'un Hiftorien eft peintre , & 
qu'il doit faire regner la vérité dans fes 
tableaux. Le célebre Flechier a dépeint 
Ce Cardinal en Panegyrifte, mais fon é- 
loge a un fondement folide ; ila fait 
Un tableau où en confervant l'air de 
k reflemblance , il:a fupprimé les dé 
fauts, & embelli les perfections ; voici 
ce qu'ilen a dit :» Qu'il étoit plus grandes 
par fon efprit part fes vertus , que par « 
fes dignités ; qu'il étoit toujours em- « 
ployé, & toujours au-deflus de fes em- « 
“Plois , capable de regler le préfent, & « 
de prévoir l'avenir , d’aflurer les bons « 
évenemens ; & de réparer les mau- « 
Vais ; vafte dans fes defleins, péné- 
trant dans fes confeils, jufte dans fes « 
choix , heureux dans fes entreprifes , « 
& pour tout dire en peu de. mots, « 
£empli de ces dons excellens que Dieu 

se) 


n 


222  Hiffoire de Meffieurs 

» a fait à certaines ames qu'ila créées ;. 
» pour être maitrelles des autres , & 
» pour faire mouvoir ces reflorts dont 
» la Providence fe fert pour élever , 8c 
» pour abbatre felon fes decrets éter- 
» nels, la fortune des Rois, & des 
» Royaumes. 

Veut-on achever de connoître le 
Cardinal ? qu'on life fon Teftament 
politique, où l'on trouve toutes fes: 
maximes , & fon efprir ; on ne peut pas 
méconnoïtre fon Ouvrage. 

Le doute qu'on a voulu jetter [à- 
deffus , n’eft fondé que fur ce qu'on ne 
voit pas en quel tems il a pü travailler 
a fon Teftament , & fur ce que l'Ou- 
vrage a paru fort: tard. Quelqu'occupé 
que für le Cardinal, il a pü prendre fur 
fes occupations du tems pour travailler 
à cet Ouvrage, quia été fait à une in- 
finité de repriles. Si ce Teftlament a ° 
paru tard Cf le fort de ces Ouvra- 
ges précieux qui font long-rems enfe- 
velis dans les Cabinets des Curieux a- 
vant que de paroïtre. Dès que ceux 
qui ont voulu mettre la chofe en doute 
font obligés de convenir qu'il eft digne 
de lui , & que fon véritable efprit y 
eft , leurs foibles objections ne doivent 
faire aucune impreflion ; pas même fug 
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eux ; aufli la Bruyere en parlant de ce 
Livre dit : « Ouvrezle Teftamentpoli- « 
tique du Cardinal de Richelieu , dige- « 
rez cet Ouvrage, C’éft la peinture de « 
fon efprir ,,fon ame entiere s'y déve- «s 
loppe , l'on y découvre le fecret de fa « 
conduite, de fes actions , l’on y trouve « 
la fource & la vrai-femblance de tant « 
& de fi grands évenemens qui ont paru * 
fons fon adminiftration; l’on y voit fans * 
péine qu'un homme qui penfe fi virile- « 
ment & fi jufte, a pû agir sûrement & « 
avec fuccès ; celui qui a achevé de fi 
grandes chofes n’a jamais écrit, ou a “ 
dû écrire comme il a fait ». 

Une dés maximes du Cardinal de 

“Richelieu fur la conduite qu'il falloic 
tenir avec la Cour de Rome , étroit que 
Plus on paroifloit fenfible à fes plaintes, 
plus elle en faifoit; & quand on la ne- 
gligeoit, elle s’appaifoit d'elle-même. 

Je rapporterai ici quelques traits du 
Cardinal de Richelieu , que j'ai vü dans 
dés Mémoires fecrets. Rien ne fait mieux 
voir fon caractere myfterieux & poliri- 
que que le tour qu'il joüa à Bautru , qu'il 
envoya negocier en Efpagne. Bautru 
voulant dans la fuite faire imprimer fa 
Négociation, s’adreffa à Bértier Librai- 

‘re ; qui lui confeilla de ne la pas rendre 
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pablique. Bautru voulut à toute force eri 
fçavoir la raifon : C'’eft, Monfieur, dit 
Bertier ; que moi qui étois à Madrid. de 
votre tems, comme vous le fçavez, j'a- 
vois ordre de traiter avec lé Comte Duc 
d'Olivarés tout le contraire de ce que 
vous y traitiez. Et fi vous en doutez, 
continua t-il, je vais vous montrer une 
Inftruction fecrette fignée de la main de 
M. Des Noyers, qui vous fera voir que 
fi vous étiez l’homme -du Roi, j'étois 
celui de M. le Cardinal, & que par ce 
moyen j'en defaifois plus en un jour 
que vous n’en pouviez defaire en trois 
mois. Bautru ayant lù cette Inftruction, 
S'écria : Ah le grand fourbe ! Il étoit pi- 
qué au jeu. Un autre fe feroit recrié : 
Ah le grand politique ! 

La belle Maifon de Bois-le. Vicomte 
de V'Abb£ Gouvernet, a appartenu au 
Cardinal de Richelieu ::on y voit dans 
une chambretun chapeau de Cardinal, 
dont les cordons fe détachent pout join- 
dre une thiare , & une couronne royale 
qui font au-deffus ; on lit ces paroles : 
Devinélus devinciet ambas : Ce cordon 
détaché du chapeau, liera les deux cou- 
sonnes. Nulle devife plus ambitieufe. 

Le Cardinal de Richelieu quand il 
-étoit mécontent de quelqu'un, l'ên« 
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voyoit querir ; il lui faifoit une mercu- 
riale vive , & il le renvoyoic enfuite 
dans une chambre à côté , où-celui-ci fe 
croyant feul, parcequ'il n’y voyoit per- 
fonne , le cœur gros de la réprimande, 
{e foulageoit en imprécations contre le 
Cardinal. Souvent il’en chapitroit deux 
à. la fois. Dès qu'ils éroient enfemble 
dans cette chambre , ils fe failoient des 
confidences mutuelles de leurs reflenti- 
mens ; des efpions cachés dans le mur 
entendoient le monologue ; ou la con- 
_verfation , & les rapportoient au Car- 
dinal , qui prenoit des réfolutions vio- 
lentes contreices indifcrets. On montre 
à la Maifon de Bois-le- Vicomte des ar- 
Moires pratiquées dans les murs, où les 
€fpions fe cachoient. 
: La Ducheffle de Chevreufe qui joi- 
gnoit à une beauté très-rare un efprit 
diftingué , & qui infpira de l'amour 
à Lois XIII. en in{pira auff au Car- 
dinal de Richelieu. 11 lui faifoit de beaux 
Préfens , & pour lui plaire davantage, il 
S’habilloit quelquefois en: Cavalier avec 
l'épée au côté, & des plumes rouges au 
chapeau. Un.jour la Ducheffe qui ne 
laimoit point , fit cacher la Reine Anne 
d'Autriche dans un endroit fecret de 
fon appartement ; pour lui donner le 
/ K v 
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plaifir de voir le Cardinal dans cet équi- 
age. Il crut mettre la Duchefle dans fes 
invérèts , en lui faifant l’âmour ; elle s’en- 
rendoit avec la Reine, & le trahiffoit. 
Le Cardinal de Richelieu faifoit l'amour 
en politique : ce Genie fublime au com- 
ble de l'honneur & de l’opulence, ne 


put captiver la belle Duchefle. Ce ne 


font point les plus belles qualités du 
cœur & de l’efprit, & les plus grands 
avantages de la fortune qui font naître 
de l'amour ; c’eft la jeuneffe , les graces , 
& d’autres talens. : 

Il foutint une Thefe en Sorbonne 
étant déja nommé à l’'Evèché de Luçon: 
elle portoit pour titre : Quaffio T heolo= 
gica : Quis eff fFmilis mihi ? Ces paroles 
furent prifes pour une prophétie après 
qu'il fur parvenu au Cardinalat & au 
Miniftere. Il fit cet Acteen camail & en 
rocher, quoiqu'il n’eût pas encore ob- 
tenu fes Bulles. 

Perfonne ne connoifloit mieux le mé: 
rite des hommes que ce Miniftre , il les 
caracterifoit en peu de mots. Il dit au 
Cardinal Mazarin : fi je voulois trom- 
per le Diable , je ne me fervirois point 
d’autres fineffes que des votres. 

Il fe fit peindre avec un globe à la 
main , & on mit ces mots Latins au bas 
du Tableau. 
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Hic flante cunéa moventur. 


En fubfiftant , il donne le mouvement 


à l'Univers. 


Un Satyrique répondit : 
Ergo cadènte omnia quiefcent. 


Lor{qu'il périra , le monde fera done 
en TÉpOs. 


” Afin de fatisfaire les Curieux!, & mê- 
me ceux. du dernier ordre, 6h rappor- 
tera le Quatrain 68, de la Centurie vrrr, 
de Noftradämus. 


Vieux Cardinal par le jeune deçu 
Hors de {a charge fe verra dèfatmé ; 
Arles ; demonftre ; double foir apperçu ; 
Et l’Aqueduc , & le Prince emibaumés, 


On a vi.que le Cardinal difgracié 
abandonna le timon de l'Etat , & fe re- 
Ura à Farafcon : on entendra bien après 
cela les deux premiers vers de la Pro- 
phétie , 

. Vitux Cardinal par le jeuhe deu 

_Hoïs de fa chârge fe verra dèfarmé, 


Ona vû que le Roi rappella le Cardi- 


nal, qui reçut dans ce tems-là le double 
K vj 
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‘Traité que Cinq - Mars avoit fait avéé 
l'Efpagne ; quelques-uns ont dit qu'il 
avoit reçü ce Traité à Arles, voilà ce 
que fignifie le vers, 


Arles , demonftre ; double foit apperçu. 


Le Roi & le Cardinal moururent pet 


de temsaprès ; voilà le fens du vers, 


Biblio- 
theque ‘des 
Gens de + 
Eour , t0- 
ME 6 


Er l’Aqueduc , & le Prince embaumés. 


L’Aqueduc eft un nom que Noftrada- 
mus donnoit au Cardinal. 

Si l'on demande pourquoi Noftrada- 
mus appelloit le Cardinal. Aqueduc ? 
C’eft , vous répondra-t-on, parcequ'il fe 
fit conduire par eau. Cela eft bien tiré; 
mais n’eft-il pas de l'effence d’un Pro- 
phète 'd’être obfcur & myfterieux, & 
d’avoir recours à des expreflions détour- 
nées ?.. à ; k” 

Si on l'aime mieux , c’eft parceque 
toutes les graces couloient par lui com- 
me les-eaux par un Aqueduc. 

Tai fait-voir ailleurs le ridieule dés 
Prédiétions de Noftradamus, fi méprifé 
par la faine partie. du monde, & fi efti- 
mé par le vulgaire, & j'ai rapporté ces 
vers qu'on a faits fur ce Prophéte : 


C'eft moi qui par le jeu de mille vers obfcurs . 
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Éxpliquant , & cachant à nos fiécles futurs 
- Des plus grands Potentats les hautes avantutes, 
Aux cfprits curieux ai forgé des tortures, 
Et marqué des fuccès un long enchaînement , 
Qu'on ne peut démêler qu'après l'événement, 
Tous les gens de bon fens ont applau- 
4 à ce Diftique que Jodelle à fait fur 
Noftradamus. 


Noffradamus cum falfa damus , nam fallere 
noftrum eff ; 


Et cum falfa damus ; nil nil! Nofiradamus. 





A 28e De Be CL Die LAC EC ie 


AS 


ki PHARE NE 


Qui tendoit à caffer le Mariages 
abolie comme contraire aux 
bonnes mœrs. 


“BR Rte BeDie GE Be 8e 


IF eft étrange que dans une Nation 
auffi polie que la nôtre , où l’on fait 
profeflion d’adorer le Dieu de la pure 
té ; la Juftice ait autorifé un ufage hon- 
teux à l'humanité, où l’on viole les Loix 
de la pudeur ; & qui offençoit, pour 
me fervir des termes d’un grand Ma- 
giftrat , la Religion & la nature ; ufage 
qui tendoit à donner atteinte au Ma- 
riage , élevé parmi nous à la dignité de 
Sacrement ; ufage douteux & équivo- 
que, & qui ne peut point éclaircir la 
vérité. Rien ne prouve mieux que dans 
le défir ardent avec lequel l'homme la 
cherche, il eft propre à embraffer des 
moïensindignes pour la découvrir ; puif- 
que les Vicillards judicieux, les Sages 
de la terre , c’eft-à-dire, les Juges, ont 
laifié regner fi long-tems une femblable 
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épreuve, Il a fallu qu'un grand Magif- 
trat , * une des plus sûres Lumieres du 
Barreau , où il difpenfoit la parole, ait 
armé fon éloquence des traits les: plus: 
vifs, pour flétrir cet ufage, & engager 
la Cour à le profcrire. Rien n’eft plus 
humiliant pour l'humanité , que ces ta- 
ches que l’on trouve dans des hommes 
fi droits & fi éclairés, que le Ciel a par- 
tagés de la fagefTe néceflaire pour juger 
la terre : c’eft cette épreuve qui a donné 
lieu au Poëre Satyrique , en mettant 
l’homime au-deflous de la bête , d’en ap- 
porter pour preuve cet ufage :: 


Jamais la Biche en rut n’a, pour fait d'impui[= 
fance , 
Traîné du fond des bois un Cerf à l’Audience, 
E jamais Juge , entre eux ordonnant le Congrès, 
De ce burlefque mot n'a fali fes Arrêts. 


Le 2: Avril 1653. Meflire René de 
Cordoüan , Chevalier Marquis de Lan- 
gey, majeur de vingt-cinq ans, époufa 
Demoifelle Marie de Saint Simon de 
Courtomer , âgée de treize à quatorze 
ans. 

Les mariages qui font troublés par la 
difcorde, ont ordinairement des com- 


* M. de Lamoignon, A vocag Général. 


7 , AE " 
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mencemens heureux que l’on doit at- 


tribuer en partie aux charmes de la nou- 


veauté, dont le goût s’ufe bientôt. Dans 
les premiers jours de ce mariage, quand 
Je mari étoit abfent , la femme étoir im- 
patiente de le revoir; elle ne le voyoit 
pas affez ; elle lui écrivoit dans des ter- 
mes qui peignoient toute la peine que 
Jui caufoit cette abfence. On a rapporté 
les Lettres où elle à fait cette peintu- 
re. Le mari répondoit à cet amour par 
une pañlion égale, Cette parfaite intel- 
ligence dura pendant quatre années; ce 
qui prouve qu'outre la nouveauté , elle 
avoit d’autres principes dansleur cœur. 
“Elle s’éteignit en l’année 1657. On foup- 
çonna plufeurs caufes de ce change- 
ment. L'inconftance d’une femme; le 
chagrin de ne fe point voir mere; la dé- 
couverte qu’on prétend qu’Elle fit d’une 


* difgrace naturelle à fon mari. Cette dé- 


couverte, dit-on, ne fut faite qu’au re- 
tour d'une Campagne du Marquis de 
Langey en Catalogne ; la Demoifel- 
le de Saint Simon, devenuë plus clair- 
voyante , l'accufa d'impuiffance , & por- 
ta fa plainte pardevant le. Lieutenant 
‘Civil du Châtelet ; parceque les Parries 


- étoient de la Religion Préténduë Réfor- 


méc.. Le Juge nomme des Experts pour 


4 
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les vifiter ; les Experts font la vifite, & 
déclarent par leur Rapport qu'il éroit tel 
qu'il devoir être, pour contracter ma- 
riage. Mais la Demoifelle de Saint Si- 
mon prétendit que fon état n'éroir pas 
celui d’une femme unie avec un vérita- 
ble mari, mais avec un homme difora. 

S ea 
cié, dont elle avoit fouffert les efforts. 

Le Marquis de Langey, pour fauver 
fon honneur , demanda le Consrès. Le 
* Juge l’ordonna. Appel de fa Sentence 
. par là Demoifelle de Saint Simon. L’Ap- 
pel porté dans la Chambre de l’Edir, 1l 
y eut évocation du principal. Arrêt in- 
térlocutoire intervint qui confirma la 
Sentence. 

Pour exécuter l’Arrèt, on choïfir la 
mailon d'un nommé Turpin Baigneur. 
Là toutes les formalités furent obfer- 
vées : cinq Médecins, cinq Chirurgiens 
& cinq Matrones y affifterent. Soit que 
le Marquis de Langey eût l'imagination 
.troublée , par la honte de certe épreuve, 
Ou qu'il ne püt pas obrenir de la nature 
les fecours nécellaires , 1l ne réüfic pas 
dans fon entreprife. Il rejetta la caufe 
de ce fuccès fur fa femme , qui lui avoit 
infpiré un reffentiment qu’il n’avoic pû 
vaincre. Il allegua même qu'on s'éroit 
_fervi contre lui de maléfices ; ce n’eft 


LE 
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pas la premiere fois qu'on a mis la Mas 
gie en jeu pour fe tirer d'affaire. Il de 
manda une feconde épreuve. . + 

Pas Arrèt deffinitif, la Cour, fans s’ar- 
rêter à fa demande; déclara fon maria- 
ge nul ; le condamna à rendre [a dot & 
tous les fruits depuis la célébration ; 
compenfa les dommages & interêts avec 
la nourriture; lui fit défenfes de con- 
traéter aucun mariage, & permit à la 
Demoifelle de Saint Simon de fe marier. 
L’Arrêreft du 8. Février 1659. 3 

Le lendemain.le Marquis de Langey , 
fit fes proteftarions devant deux Nota 
res; & foutenant que toure l'autorité 
de la Cour ne pouvoir pas changer fon 
état, il déclara que nonobftant fes dé- 
fenfes qui lui étoient faires de fe ma- 
rier, il contraéteroit mariage , ain & 

quand il le jugeroit à propos. | 

Cependant on l’obligea d'exécuter 
JArrèt pour les reftitutions aufquelles 
il étoit condamné. Il préfenta {on comp- 
te à la Chambre de l’Editr, & enfuite à 
la troifiéme des Enquêtes , après la fup- 
preflion de la Chambre de l’Edit. 

La Demoifelle de Saint Simon, auto # 
rifée par fon Arrêt, contracta mariage 
avec Meflire Pierre de Caumont , Mar- 
quis de Boëlle , donc font 1Muës trois 
filles, 
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En même tems le Marquis de Langey 
£e mariaavec Demoifelle Diane de Mon- 
tault de Navaille. Leur mariage fut (ui- 
vi de la naiflance de fept enfans, té- 
moins irréprochables , à caufe de la ver- 
tu de leur mere ; témoins que le Ciel 
fembloit avoir envoyé pour juftifier le 
Marquis de Langey, & montrer la foi. 
bleife des lumieres des Juges les plus é- 
clairés: 

‘En 1670. la Marquife de Boëlle mou- 
rut dans cette ville de Paris , après avoir 
fait un Teftament pardevant Notaires, 
qui porte cette claufe : Weur la Téffatris 
ce, que l'on termine par accomrodement 
le Procès indécis en la troifiém: des En- 
quêtes , entre elle @ Maire René de Cor- 
donan , Marquis de Langey ; qu'on le re- 
gle par l'avis feul du fieur Caillard , Avo- 
cat au Parlement , auquel elle à déclare [es: 
volontés , qu'elle veut * entend être [ui- 
vies © exécutées de point en point, [ans 
gwon y puiffe contrevenir, fous quelque 
prétexte que ce [oit. 

En 1673. furvint la mort du fieur Cail- 
lard , fans avoir rien terminé, 

Le 3. Août 1675. le Marquis de Lan- 
gey & Dame Diane de Montault fa fem 
me , obtiennent Arrêt fur Requète, qui 
porte, conformément aux Conclufions 


236 Congrès aboli. 

de M. le Procureur Général , permiffon 
de faire célébrer de nouveau leur ma 
riage. Cela fur exécuté. 

Le fepriéme Septembre de la même 

année, le Marquis de Langey prit Let- 
tres en forme de Requère Civile contre 
l’Arrèt deffinitif de 1659. qui avoit pro- 
noncé la nullité de fon premier maria- 
ge, & contre fix autres Arrêts rendus 
en conféquence , fur la reddition du 
compte des biens de fa prenliere fem- 
me. Il fitinférer dans les Lettres la clau 
{fe de reftitution contre tous les Aétes 
_approbatifs qu'il pourroit avoir con- 
fentis. 

L'affaire portée à l’Audience de la 
Grand’Chambre , au Rôle des Jeudis, 
M° Pageau plaida pour le Marquis de 
Langey , Demandeur en Requête Ci. 
vile. 

M° B'ondeau pour Dame Diane de 
Montault de Navaille , femme du Mar- 
quis de Langey, & pour un Curateur 


crée à leurs enfans, Parties intervenan- 


tes & oppofantes à l'exécution des Arrèts. 

M° Chardon pour le Marquis de 
Boëlle , Défendeur en Requête Civile. 
M° Noïüer pour un Curateur créé aux 
enfans du Marquis de Boëlle, & de Da 
qe Marie de Saint Simon, 
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Pendant une Plaidoirie de onze Au- 
diences, onexamina plufieurs difficul- 
tés de fait & de droit; on ne fatisferoit 
gucre la curiofité du Lecteur en les 
rapportant ; on fuivra l'exemple des 
célebres Autéurs du Journal du Palais, 
* qui ne fe font attachés qu’à deux quef- 
tions principales pour l'intérêt du pu- 
_blic , dans leur Journal du Palais , oùils 
ont fi bien traité cette matiere. 
_ 19. S5 l'état naturel des perfonnes eff 
[jet anx fins de non-recevoir. 
20. S'il eff à propos d'ordonner le Con- 


* Maîtres Gueret, & Blondeau célebres 
Avocats, qui ont acquis une gloire immorteile 
par ce Recüeil d’Arrêts & de décifions ; c'eft un 
des Ouvrages de ce genre des plus fçavans & des 
mieux écrits. M° Gueret quoiqu' habile dans fa 
profeflion , éroit très-verfé dans les belles Let- 
tres; ileft l’Auteur du Patnafle réformé, & de 
la Guerre des Auteurs qui font des Sarires très- 
ingénieufes. L'exemple de M€ Guerer confond 
ceux qui interdifent les belles Lettres aux Avo- 
cats. Ce font des barbares quine veulent pas que 
lefprit d'un Avocat foit orné, & qui fe renfer- 
ment uniquement dans l’érude fech2 des Loix , 
comme fi l’éloquence n'étoit pas le partage de 

‘Avocat, ou qu'il pit avoir ce talent fi nece{- 
faire ‘fans le lecours des belles Lettres. Les Au- 
teurs du Diétionnaire qui portent [le nom de Mo- 
teri, ont attribué à M° Gueret aufli-bien qu’à 
M Blondeau les Obfervations fur les Arrêts de 
M. le Prêtre; ce dernier Avocat en eft le feul 
Auteur, 
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grès dans les occaffons d'impuifance. 


Pour fondement de ces deux propo- 
fitions, on doit dabord établir ce prine 
cipe, que les impuiflans font incapables 
de mariage. Le Droit Civil, & le Droit 
Canon én conviennent ; mais avec cette’ 
difference, que le Droit Civil n’a en ce 
cas permis le divorce qu'aux femmes. 
C'eft la difpofition de la Loi 10. Cod, de 
repudiis. AU lieu que le Droit Canonique 
donne le même avantage aux maris par 
une Décrétale du Pape Grégoire III. 

Nous lifons dans cette Décrétale que 
Boniface Archevèque de Mayence ayant 
demandé ce que devoit faire un jeune 
homme dont la femme éroit tellement 
infirme , qu'elle n’éroit point propre au 
mariage; le Pape répondit qu’il confeil- 
loit à ce jeune homme de ne fe point 
marier; mais que s’il ne fe fentoir pas 
affez fort pour demeurer dans l’état de 
continence , 1l lui permet d’époufer une 
autre femme. - ? 

Mais à dire les chofes fans fpécula- 
tion , & ainfi que l’expérience veurque 
nous les difions; ce confeil pour la 
continence pendant que l’on eft fous la 
figure du mariage eft bien difficile dans 
fon exécution ; 1l faudroit avoir bien de 
Fempire fur foi-mème ; & cet effort au- 
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près d’un objet qui tente, plus il eft 
grand , plus il ufe notre vertu qui s'éva- 
noûit à la fin; fans doute que le Magi£- 
trat politique auroit droit d’enjoindre à 
ceux qui vivroient ainfi ; de fe féparer 
fi l'impuiffance éroit notoire. Car outre 
que le péril du péché eft tout évidenr, 
il eft encore de l'intérêt public, que cha- 
cun foit dans une condition conforme 
à ce qu'il eft effectivemont, & en quoi 
il doit être utile à l'Etat, ce Corps politi- 
que dont il fait partie. 

De-là viént qu'anciennement les Em. 
pereurs avoient feuls droit de décider 
des queftions de mariage , comme les 
plus intéreflés; & l’Eglife n'avoir que le 
pouvoir de juger des fimples formalités 
pour l’adminiftration du Sacrement. 

Quoi qu'il en foit, ileft certain que 
Pimpuiffance eft un moyen infaillible de 
la nullité d’un mariage. Ce principe éta- 
bli, examinons dans la Caufe du Mar- 
quis de Langey la premiere queftion. 


Si Pétat naturel des perfonnes eff [ujet aux 
fins de non-recevoir, c’eft-à-dire, fi 
on peur le prefcrire par des Actes, & 
par le tems. 


Pour le Marquis de Boëffe , & pour le 
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Curateur de fes enfans, on peut dire 
qu'ils ont quatre fortes de fins de non- 
recevoir pour oppofer à la réclamation 
du Marquis de Langey. 

1°. Les Arrètsintervenus contre lui. 

2°, Les Actes approbatifs qu'il a con- 
fentis. 

3°. Le long tems qu’il a laiffé écouler 
fans fe pourvoir contre les Arrêts. 

x 4°. L'état prélent où les chofes font 
réduites. 

Quant aux Arrêts, il n’y en a que deux 
qui foient principaux; l’un qui ordon- 
ne le Congrès , l’autre qui prononce la 
nullité du mariage, Dans tous les deux: 
on peut dire que le Marquis de Langey 
a été fon premier Juge. Feu 

La Dame de Saint Simon à qui la na- 
ture avoit donné autant de rerenuë que 
debeauté, ne pouvoit fe réfoudre à une 
expérience aufli honteufe. 11 ly fit con- 
damner par le premier Arrèt, & con- 
noiflant la difficulté qu’elle y apporte- 
roit, il croyoit fe faire honneur de fa 
réfiftance. 

Mais enfin forcée de fe rendre, elle 
dépofa pour un tems le voile de fa pu- 
deur ; la dure néceflité lui donna des 
forces snl'efpérance d’une trifte victoire 
l'anima, & pendant que fon ennemi 

lnguifloit 
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Yanguifoit fans vigueur, elle fe confola 
dans fon innocence, & dans les juftes 
motifs qui l’avoient engagée malgré elle 
à une fi fâcheufe épreuve. | 

Les Experts certifierent, par leur Rap- 
port , que pendant -quatre à 
cette épreuve dura, le Marquis de Län- 
gey n'avoit donné aucune marque defa 
puiflance. Sur ce fondement, intervint 
fe dernier Arrèt qui déclara la nullité du 
mariage. | 

Contre.ces Arrêts le Marquis de Lan- 
gey a obtenu Requèêre Civile : mais-eft- 
1l recevable à s’en plaindre, après n'a- 
voir pas réüffi dans une entreprife à la- 
quelle il a volontairement artaché la qua- 
lité de fon état ? 

Dailleurs lorfqu’une fois nous avons 
une regle certaine, qui nous prefcrit 
qu’un homme accufé d'impuiffance doit 
faire preuve de fes forces, & quand il 
fuccombe dans cette preuve, qu'il eft dé- 
claré impuiffant, que peut-on oppofer à 
cette maxime ? Eft.ce l’aveu d’une fecon- 
de femme quine devroit jamais l'avoir 
été ? Sont-ce des enfans qui ne fe con- 
noiflent pis eux-mêmes? Ou feroit-ce 
l'autorité d’un mariage défendu, & que 
l'on n’a jamais regardé en Juftice comme 
une feconde épreuve de la puiffance de - 

Tome WEIT. L 
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l’homme ? Car c’eft ici une Caufe toute 
publique , où les fentimens avantageux 
que l’on peut avoir de la vertu de quel- 
ques perlonnes, ne doivent pas préva- 
loir fuf le Droit commun ; & la Loi qui 
ouge les yeux fur tout le public, ne 
sabailfe point à regarder plus favora- 
blement un particulier que l’autre; elle 
les comprend tous dans fa dipofition 
univerfelle. 

Que le Marquis de Langey ne fafle 
donc point montre de fept enfans qu'il 
étale aux yeux de fes Juges, la Cour ne 
les peut reconnoître'; ils font nés con- 
tre fes défenfes ? Et il eft nouveau qu'il 
veüille faire un moyen de Requère Civi- 
le ; de ce qui n’eft en effet qu’une contra 
vention formelle à l’Arrèt qui lui inter- 
dit le mariage. 

J'interromprai la Differtation pour re- 
lever ce qu'on y dit des fept enfans nés 
contre la défenfe de la Cour: Ces fept 
enfans prouvant la puiflance de leur 
pere, & les défenfes de la Cour n'étant 
fondées que fur l’impuiffance du pere, 
le fondementétant détruit , elles ne fub- 
fiftent plus. Ne femble-t-il pas qu'après 
que la Cour a jugé que le Marquis de 
Langey eftimpuifflant, 1l a eu tort de 
prouver qu'il eft puiffant, & de mettre 
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feptenfans au monde ? Dira-t-on qu'il a 
manqué en cela au refpeét qu'il devoir 
à la Cour ? 

Au fonds, pourfuivent les Auteurs 
de la Différtation, quelle eft la qualité 
de la preuve qui réfulte des enfans ? 
Tout ce qu’on a pù introduire de plus 
favorable peureux, quandils font nés 
d’un mariage légitime, c’eft cette ma- 
Xime, filius eff quemnuptie demonfirant , 
la filiation fe prouve par le mariage. 

Mais cette preuve n’eft point du nom- 
bre de celles que l’on appelle phyfiques. 
Ce n’eft qu'une preuve morale, fondée 
fur la préfomption que des enfans nés 
pendant un mariage, en font iflus effec- 
tivement. 

Or une preuve morale détruira-t-elle 
une preuve naturelle, ainfi qu’eft celle 
qui réfulre du Congrès? Difons davan- 
tage, cette preuve morale , ou cette pré- 
fomption eft mème fi peu certaine, qu’el- 
le n'eft point de celles, que funt Juris 
de Jure ; parceque la préfomption , 
Juris @ de Jure, c'eft-à-dire, du Droit 
& par le Droit, eftabfoluë , elle ne fouf- 
fre point de preuve au contraire ; 07 ad- 
mittit probationem in contrarium ; & telle 
€ft la préfomption qui dit qu’une chofe 
jugée pale pour vérité. 

Li) 
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Maïs cette autre préfomption , flsus ef? 
quem -nuptiæ demonftrant , n'eft pas de 
même nature ; la différence eft marquée 
par les Loix & par les Arrêts. Un mari 
valetudinaire , abfent , féparé de corps, 

. & une infinité d’autres incidens, y peu-. 
vent former des exceptions : cela arrive 
tous les jours. 

Paflons plus loin. Quelles perfonnes ; 
la maxime, fils ef quem nuptie demon[- 
trant , peut-elle concerner ? Qui ne fçait 
que c’eft une Loi de famille , que c'eft 

une maxime de paix & de concorde 
pour un mari réputé pere, pour une 
femme devenué mere, & pour roùs les 
parens qui ont intérêt à leur fucceflion ; 
à l'égard de ceux-là, c’eft une preuve, 
la raifon politique le veut ainfi. Mais à 
Végard d’une autre femme , eft- ce une 
reuve neceflaire de la puiflance d'un 
one ? Il eft certain qu’elle n’eft point 
concluante. Outre qu'il y a des impuif-- 
fances refpectives , (4) & qu'il yen a 


{4) Ilya bien des exemples des hommes & 
des femimes ftériles à l'égard lun de l’autre, & 
a font fertiles à l'égard d’autres femmes & 

‘autres hommes. La Médecine en rend des rai- 
fons phyfiques , & montre que la fertilité prou« 
ve qu'ils font difpofés l’un pour l’autre , & la 
ftérili€ le contraire, 
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même de corporelles, où un lromme 
. Patoît extérieurement capable de ma- 
lage , quoiqu'il ne puifle avoir que des 
defirs inutiles. 

Aufñli quelques Canoniftes , entre au- 
ttes Sanchés , de Matrimonio , ayant 
formé 11 queftion de fçavoit fi des en- 
fans nés d’un mariage femblable à celui 
du Marquis de Langey , font des moyens 
pour faire cafler lestArrèts , qui ont dé- 
cläté un homme impuiflant + ils déci: 
dent que non, fe déterminant par l’au- 
torité des chofes jugées. 

Après cela ; fi le Marquis dé Langeÿ 
Véut encore ñoùs compter fept en- 
fans comme autant de moyens de Re+ 
quête Civile , qu'il ne trouve pas mau< 

_ Yais qu'on dife ici dans une application 
_ Sénérale, ce que Juvenal dans fa Saty- 
re à dit de ceux qui clrez les Romains 
Vouloient éviter l’infamie , & les peines 
de l'orbite. (4) Parmi eux un Homme qui 
avoit point eu d’enfans , n'étoit ni 
honoré dans les fpeétacles , ni rec 
aux Dignités , ni inftitué héritier ; de 
forte que fouvent il cherchoit dans le 


(4) L'orbité, nom qu'on donnoit à-ceux qui 
/, SL » r! = ; , 
étant, mariés ,n'avoient point d'enfans ,&n'en 
avoient jamais eu, Selon Ciceron , il fignifioit le 
Meuvage ; felon Pline Le jeune, l’état d'orpheliir,. 
L uj 
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fecours d'autrui l'honneur de la fécon- 
dité, Et c’eft un reproche que ce Poëre 
fait faire agréablement au faux pere. 
par un ami qu’il avoit dèfobligé. 


Nullum ergo meritum eff, ingrate, & perfide 
nullum : 


Quod tibi filiolus , vel filia nafcituy ex me. 
Tollis enim, € libros aëtorum fpargere gaudes 
Arguments viri! foribus fu/pende coronas , 
Jam pater es ! dedimus quod fame opponere polis. 


Ce trait n’eft point une fiétion agréa- 
ble d'un Poëre, c’eft un reproche fé- 
rieux du défordre de fon fiécle, & dont 
les exemplès font communs dans tous. 
les tems. En voici un qui feul vaut tous 
les autres que l’on pourroitalléguer. 

Dans le quatorziéme fiécle, Henry : 
IV. Roi de Caftille s'étoit marié quoi- 
qu'impuiffant, Il choifit Bertrand de la 
Cueva, un de fes fujets qu'il honora 
de fa plus fecrette confidence ; & l'ayant 
élevé aux premieres Dignités de fon 
Etat, 1l le fit aimer de la Reine, pour 
avoir un fucceffeur. Néanmoins les 
Peuples , au rapport de Turquet dans 
fon Hiftoire d’Efpagne, ne voulutent 
jamais reconnoître l'enfant qui naquit 
de ce fecours étranger, perfuadés que 
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l'impuiffance du Roi étoit notoire : ce 
pouvoit être un enfant de la Loi, Filius 
cf} quem nuptie demonStrant ; mais à leur 
égard il leur en falloit un de la natu- 
re, pour fucceder à un Roi légitime & 
naturel, On a dit que l'enfant que fup- 
pofe la Loi eft une entreprife téméraire 
du Légiflateur ,; qui veut fuppléer au 
défaut de la nature, comme s'il vouloir 
montrer que rien ne lui eftimpoñble , 
& qu'il peut faire des miracles quand le 
bon mr l’exige. 

Cela fait voir que fi la préfomption 
qui vient des enfans étoit toujours vé- 
ritable , il n’y auroit rien d’afluré dans 
Ja condition des hommes. Les impuif: 
fans ne manquetoient ni de moyens, 
ni de motifs, pour éluder les Arrèrs qui 
les auroient condamnés. La figure du 
Mariage leur feroit un prompt fecours, 
l'avidité ingénieufe du bien d'autrui, 
& la vanité de paroître peres, les en- 
gageroient volontiers à des réfolu- 
tions contraires à leur état naturel ; 
de forte que le vrai & le faux feroient 
également entre leurs mains pour en 
ordonner felon leur caprice. 

Il eft donc plus sûr de s’en tenir aux 
chofes jugées, lorfqu'on ne voit point 
. de raïon certaine qui puiffe convaincre 
L üij 
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du mal jugé, & qu’au contraire on voit! 
nulle inconvéniens qui naïîtroient fi on 
y donnoiïtatteinte. 

Après avoir parlé de l'autorité des 
Arrêts, ces Auteurs viennent aux Âc- 
tes approbatifs qui lés ont fuivis, & ils 
cfenr que lorfqu'il s’agit d'une queftion 
d'état naturelle, c’eft un principe in- 
conteftable que toute chofe contre la- 
quelle & pour laquelle on peut avoir 
action , eft fujette à la fin de non-rece- 
voir, qui procede de l'approbation des 
Parties , parceque c’eft leur propre fait 
qu'on leur oppole, & qui Less tOLt= 
jours la plus sûre décifion. 

Nous voyons mème en Droit Ro- 
main , que la prefcription qui eft-une: 
fin de non-recevoir , laquelle réfulte du: 
tems , comprend tout ce qui peut tom- 
ber en controverfe, foit le Droit pri- 
vé, foit le Droit public, pour quelque 
caufe, & en quelque perfonne qu'il fe 
rencontre. Jus privatum , vel publicum , 
in quacumque caus& , vel quarumque per- 
fena , dit la Loi 4. Cod. de: Prefcriptione 
30. vel 40: amn. Et afin que l’onne dou- 
te pas qu'elle comprenne l’état naturel de- 
Fhomme, elle ajoûte ces termes : Super. 
que [ua conditions nt liber, & mème la con- 
- dition y cftrenfermée comme-laliberiés. 
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On oppofe que cette décifion en fa- 
_veur de l’état d’un homme libre, ne 
peut être rérorquée contre lui ; & que 
fi la liberté fe peut acquérir par lé rems, 
il ne s'enfuit pas qu’ellé foit fujette à la 
prefcriprion , pour rendre un homme ef- 
clave, delibre qu'il eft naturellement. 
On répond que comme nous acque= 
rons l’état naturel de la liberté par le” 
tems , nous le perdons de même par le 
tems. Quibus modis acquirimus , iifdem ir 
contrarinm attis amittimus , dit la Loi 1532 
ff. de reg: Juris. C’eft une regle natu-- 
relle. “a 
On objete qu'il eft impoffible de” 
concevoir qu’un homme foit naturelle- 
ment puiflant , & que néanmoins on le” 
traite dans la focieté civile comm im=- 
puiffant. | à 
On répond qu'il n’eft pas plus difhi-- 
cile de concevoir ce double état, que’ 
dé concevoir un homme libre naturelle- 
ment , & qui néanmoins eft civilement 
€fclave, Car les Loix qui établiffent les” 
fins de non-recevoir, ne s'arrêtent pas* 
tant à la vérité qu'a la poffeffion'; où du 
moins elles préfument toujours que la’ 
pofleffion n’eft qu'une fuite de là véri-- 
té, fans l’examiner davantage à fonds® 
$- en elle-même, . 
Ly 
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De là vient que quand les Ordonnana 
ces de nos Rois ont prefcrit des bornes 
à routes les actions judiciaires , jufqu’à : 
déterminer le tems de la validité d’une 
fimple procédure, elles ont donné à 
chacune des juftes limites , au-delà def- 
quellés on ne les peut plus inrenter à. 
ainfi elles renferment également l’état 
naturel & l'état civil, & tout ce qui 
peut romber en conteftarion. 

En un mot, la prefcription, e’eft-à- 
dire , la fin de non-recévoir eft une ex- 
ception générale fous laquelle la Loi veut 
que les hommes vivent en repos; & cela 
doitavoir lieu plus à Pégard de l’état na- 
turel , que de toute autre chofe qui peut 
moinstroublerlatranquillitédes familles. 

Mais fans nous arrêter à la pref- 
cription , il eft certain que l’on ne: 
fçauroit comprendre la prétention du 
Marquis de Langey. Veut-1l rentrer 
dans tous les droits d’un premier ma- 
riage ; ou bien fe réduit-il aux intérèts 
civils ? S'il prétend rentrer dans tous 
les droits d’un premier mariage , que: 


‘deviendra le fecond qu’il a contraété 


du vivant de la Dame de Saint Simon > 
Sera-t-1l mari de deux femmes vivan- 
tes ? Si au contraire il ne fe propofe 
que les intérêts civils, feront-ils plus: 
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.privilegiés que l’état même dont ils ne 
font qu'un accefloire, & qu'il ne peur 

rétendre que comine mari ? 

Ainfi le Marquis de Langey s’expofe 
neceflairement à l’une de ces deux ex- 
trémités ,, ou d'être convaincu d’im- 

uiffance , ou d’être atteint du crime de 
Hi Comme impuiffant, peut-il être 
écouté dans fa demande ; & comme bi- 
game ; fouffrira-t-on qu'il juftifie fa 
puiffance par .un crime ? Quelle eft la 
Loi civile ou naturelle qui le lui per- 
met ? | 

On oppofe que le Marquis de Lane 
gey & la Dame de Saint Simon étant 
de la Religion Prétenduë Réformée , 
dans laquelle l’adulrere de l’un des con 
joints diflout le mariage; le Marquis 
de Langey a pù fe remarier à l'exemple 
de la Dame de Saint Simon, & que 
dailleurs les Arrêts ne l'en ont pù em- 
pêcher ; parceque le mariage eft de 
droit naturel, qui ne dépend point de 
lPautorié du Magiftrar. | 

On répond qu'il eft vrai que dans la 
Religion Prétendue Réformée, on ne 
fuit point la décifion du Concile de 
Trente , qui prononce dans la Seffion 
24. Can. 27. l'indiffolubilité du maria- 
ge. On excepte un feul cas, fçavoir le 

E vi 
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crime d’adultere ; mais en France tou&: 
les Sujers du Roi font obligés par l’E- 
dit de Pacification , de garder les Loix. 
du Royaume dans leurs mariages, &. 
par conféquent ceux dé [a Religion Pré- 
tendué Réformée fonc dans le cas d’une 
prohibition aufli abfoluë que celle que. 
prononce le Concile de Trente à l'é- 
gard des Catholiques. | 

Pour ce qui touche la liberté de fé: 
marier , bien qu’elle foit du dfoit na- 
turel, cela n'empêche pas qu'elle ne fe: 
regle par les Loix Civiles, & que le Mä-. 
giftrat ne puifle interpofer fon autori-- 
té, pour empêcher qu'un impuiffant n'a. 
bufe du mariage, fôus prétexte d’une: 
faculté naturelle qui n'appartient qu'aux: 
hommes pnifans. 

Mais fuppdfé que lé Marquis dé Lan- 
gey ait pû impunément méprifer les dé. 
fenfes de fe marier , fuppofé mène qu'il: 
foit puiffant , peut-il contefter l’étar 
d’üne perfonne morte dans la poffefion : 
de fon dernier mariage; après plus de: 
feize annéés de filence , & contre la. 
maxime, Ve de flatu defunélorum poff 
quinquenninm queratur © 

Il'ne s’eft pas même ppurvi contre: 
liés Arrêts dans les fix mois de l’'Ordon- 
tance’, après quoi il eft abfolument noms 
recevable: 


re des - 
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Où oppofe que fi le Marquis de Lan 
gey. n'a obtenu Requête Civile qu'après: 
les fix mois de l’'Ordonnance, ce n’eft: 
point par une négligence qui lui doive: 
être imputée ; c'eft l'effet de la mauvai+ 
fe foi dé la Dame de Saint Simon, qui: 
ne lui a laiffé qu'après fa mort un moyen: 
de Requête Civile par fon Teftament.. 

On répond que cette Requête Civile: 
qu'on établit fur le repentir d’une per< 
#onne. mourante, n’a point de fonde+- 
ment ;,.ce n’eft que le témoignage de: 
#on honnéreté, & la fuite des propofis 
tions d’accommodement qui lui avoient- 
été faites. De-là vient qu’en mourant: 
elle. voulut donner toutes les facilités. 
pour abolir jufqu’au moindre fouvenir 
d’une affaire qui ne pouvoitètre quehon- 
teufe à toutes les Parties ; pour cela elle:: 
choifit la perfonne du fieur Caillard, 
afin qu'il décidât hardiment dans une. 
matiere, où l'autorité d’un tuteur au- 
roit pù être révoquée en doute, & au 
roit fait craindre les. fuites pour l’a-- 
venir. | 

Voilà tout le fécret de ce Teftimenr ;. 
il n°ÿ faut point chercher d'autre myf-- 
tere. 

Pir ces taifons , le Marquis de Boët-. 
fe, & le tuteur de fes-enfans, foutes 
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noient que le Marquis de Langey étoit 
non-recevable en fa prétention. 
Plaidoyer Pour le Marquis de Langey & Con- 
pourle forts, on difoit au contraire qu'il ef 
“HEre de puiffant » que certe verité eft conftante 
© par la vifite avantageufe, non-f{eule- 
ment de fa perfonne, mais encore de 
celle de la Dame de Saint Simon, & 
fur la foi de laquelle feule on devoit 
confirmer leur mariage, | 
La Dame de Saint Simon elle-même: 
Ya juftific par fon Teffäment, elle n’a 
û lui refuler fon fuffrage , après avoir 
Fe celui des Juges. Elle veut, dit 
elle, qu’on accommode le Procès qu’el- 
le à avec le Marquis de Langey. Que 
veut dire cet accommodement qu’elle 
fouhaite avec tant de pallion, & qu’elle 
indique avec toutes les précautions qui 
en peuvent faire le fuccès, finon un juf- 
te repentir de fon infidelité, & un aveu 
fincere de fon impofture ? 
Mais fans tout cela , on peut dire que 
la vertu feule de Dame Diane de Mon- 
tault parle pour lui, elle le juftifie ; & 
cette fécondité innocente qui a fuivi 
Jeur mariage , ne permet plus de douter 
de fa puiffance. à 
Que Fon n’oppofe point qu'il a p& 
arriver du changement dans fa perfon= 
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ne, ou qu'il a pü être impuilfant à l’e- 
gard d’une femme, & ne l'être pas à 
l'égard d’une autre. | 
S'il étoit arrivé du changement, l’iras 
prPanée n'ayant été que paflagere , ele 
e n’auroit pà donner lieu à la diffolu. 
tion du mariage ; paroequ'il faut pour 
cela un empêchement perpétuel & irré- 
parable. C’eft la difpolition expreffe du 
Chapitre Fraternitatis, de Frigid, aux 
Décretales. 
_ Quant à la différence des perfonnes, 
1l eft vrai qu'il y a de deux Dé d'im- 
puiffances ; l’une qui n’a fon rapport 
qu'à une certaine perfonne,, elle s’ap- 
pelle impuiflance refpeétive ; l’autre qui: 
€ft abfolué & générale: Dans la premies 
re efpece ,on caffe le mariage , mais om 
ermet aux Parties de fe pourvoir aïl- 
Ee Dans l’autre efpece, on fait défen- 
fes à un homme de fe marier, daurant 
que l’impuiffance abfoluë-eft un empè- 
chement naturel , qui n’eft point limité 
à une certaine perfonne, Frigidns uni 
ef frigidus omnibus ; & c'elt cette der- 
niere impuiffance ( dont les Défendeurs 
n'oferoient eux-mèmes accufer le Mar- 
quis de Langey ) que l’Arrêt de 1658. & 
néanmoins prononcée, 


Cela préfuppofé, il n'eft pas difficile 
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de prouver que {on état naturel n’a pi 
recevoir d'atteinte, ni par les Arrêts 
qui l’ont condamné, ni par les Aétes 
approbatifs qui les ont fuivis, ni par 
tout le rems qui s’eft écoulé jufqu'à fa 
réclamation. 

Il eft des premieres maximes, que le 
dol dans les Contrats ne fe couvre ja+ 
mais, à plus forte raifon l’impofture 
dans l’érat naturel des perfonnes ne peut 
être autorifée , n1 par le tems , ni par les 
Actes les plus folemnels de la focieté: 
civile. 

Un homme eft roujours ce qu'il eft 
naturellement , tous les préjugés des 
hommes n’y fçauroient donner attein« 
te ; c’eft une vérité qui ne dépend point 
de leurs jugemens, & un’ Senatufcon+ 
fulte mème ne pouvoit pas faire d’un 
ingenu un efclave. 

* De ce principe vient la différence que 
l'on a toujours faite entre la vérité des 
chofes qui fe tirent des Contrats, ou de 
Pérat civil des conditions , & la vérité 
qui dépend de Pétat naturel des pers 
fonnes. 

À l'égard des Contrats’, lés Atrèts: 
peuvent les autorifer abfolument, par- 
ceque comme c’eft la volonté dés Par- 
ties: qui regne dans Les Contrats ; : &: 
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qu'elle y eft toujours expliquée en des 
termes fujets à l’interprétation des Ju- 
ges , c’eft alors que l’on peut oppofer 
l'autorité des préjugés. Il en eft de mê- 
me de l’état civil des conditions qui 
concernent l’établiflement du mariage, 
ou qui regardent la qualité des enfans ; 
tout cela eft dans la difpofñtion de la 
Loi, qui nous prefcrit des regles pour 
en juger avec æertitude. 

Mais quand il s’agit de l’état naturel des. 
perfonnes, de cette faculté mème qui 
nous fait hommes , que peut l’aurorité 
des préjugés contre une preuve contrai- 
re qui eft naturelle & infailhble ? Les. 
Juges peuvent-ils impofer une loi à l& 
nature qu'ils ne connoiffent pas aflez, 
comme ils l’impofent à la claufe d’un 
Contrat qu'ils ont toute entiere devant 
les yeux , & fur laquelle ils peuvent ré- 

fléchir à loifir ? Il eft certain que ce 
n'eft point la mème Jurifprudence ; & 
pour le faire voir, il faut obferver que 
dans le Droit des Digeftes , il n’eft pas 
précifément parlé de l'impuiffance de 
l’homme & de la femme comme d’un: 
moyen de nullité de leur mariage , par- 
ceque fans doute le divorce étant tou- 
joufs permis , 1l étoit inutile d’avoir re: 
cours à ce remedeextraordinaire & hon:- 
KCUXe- , 
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Mais examinons dans un état naturel 
des perfonnes ; comme eft celui de 
l'homme libre, de quelle maniere les 
anciens Jurifcon{ulres ont parlé de la’ 
liberté ufurpée. Car la préfompuion de 
l'impuiffance, & la préfomprion de la 
fervitude ont cela de commun entre 
elles , qu’elles font contre la nature ; & 
que les maximes de la liberté font rou- 
jours fuivies parmi nousycomme des dé- 
cifions certaines pour l’état naturel des 
perfonnes. 

Nous avons la Loi 24. ff. de liberalr 
Canfa, qui femble être faire pour l’ef- 


pece de certe Caufe. Voici fes termes =: 


Ceterameseuventu , aut urile erit Fudicium, 
aut nullum , fi contra Lbertatem pronuntia- 
tum fuerit. 

La Loi prononce la nullité des Juge- 
mens rendus contre un efclave appa- 
rent, quand l'événement a fait connoi- 
tre qu'il ne l'eft pas. On ne peut donc 
tirer à conféquence les Arrèts qui l'ont 
condamné. Mec enim res judicata potef} 
opponi Cane liberali , & c'eft le pro- 
pre de l'étar naturel. Autre chofe feroit 
de l’état civil : nous en avons déja ob- 
fervé la différence. 

La Loi 15. au Code de liberali Caufa, 


dir que l'on eft toujours bien reçü à %# 
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prouver l’ingénué. La Loi 22. au mê- 
me endroit , en rend cette raifonremar 
quable : Quia fervi nafcuntur ratione cer 
24 , non cor.feffionc confhisuuntur ; parce- 
que les efclaves le font de une raifon 
certaine , & non par les déclarations ju- 
diciaires. En effet, la conviction de Ia. 
fervitude, & la conviction de l’impuif- 
fance , ne s’établiffent pas facilement. 
Comme elles font contre la nature, el- 
les ne s’érabliflent que par une raifon 
certaine , & non point par une preuve: 
dourteufe & équivoque. 

Cette maxime eft fi conftante , qu’en 
core bien que rour ce que prononce le 
Prince foit une Loi, ou ait la force de 
la Loi, néanmoins les Jurifconfultes y 
ont apporté un temperamment. Ils de- 
meurent d'accord, que quand le Prince- 
auroit voulu juger dans toute l’crtenduë 
de fa puiffance , & que cependant ileñt 
bleffé es Loix naturelles , on pourroit 
fe plaindre de fon Jugement, par la nul- 
lité ; c’eft le fentiment de Vantius, dans. 
fon Traité de Nullitaribus Procef{uum, & 
Sententiarum ; fur la queftion , 47 queli- 
bet Sententia, © à quocumque etiam ma= 
ximo Magiffratn prolata , per remedinm 
anllitatis impugnari poffit ; fi un Jugement 
prononce par un premier Magiftrat , 
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peut être débattu de nullité, 1] dit qué 
laftirmative eft l’opinion générale de 
tous les Docteurs. Autre chofe feroit, 
ajoute-t-1l, fi le Prince avoit jugé con- 
tre le Droit pofitif : Qura civilis ratio ci- 
-vilia jura corrumpere poteft, naturalia verd 
nequaquam Une raïfon civile peut être 
détruite par un droit civil ; mais un droit 
paturel ne peut point l’ètre:. En‘un mot, 
il en faut toujours revenir à la vérité 
des droits naturels, qui fonc autant de 
decrets de la nature , qu'il n’eft pas per= 
mis aux hommes d’altérer. 

Aufñli la Loi 4. Cod. de Prafcriptione 
30..vel 40. annorum, que l’on oppole, ne 
parle que de la liberté, & ne dit rien 
de la fervitude, parcequ’elle ne fe pou- 
volt acquerin qu'en trois manñieres; on 
par l’origine ; quand on étoit conçù ou 
né d’une mere efclave ; ou par le droit 
de la Guerre, fi l’on étoit pris par lesen- 
nemis; oulorfqu'un majeur vendoit fa 
liberté. Et l'Empereur Juftinien , aux 
Inftituts , ajoute : Jura naturalia divin 
quadam Providenti4 conffituta  femper 
firma atque immutabilia permanent : les 
droits font établis par une Providence 
divine & fpeciale ; ils font immuables ; 
& on ne leur peut donner aucune attein« 
ge. Et dans le Droit , nous ne voyons: 
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point que la prefcriprion für un quatrié. 
me moyen pour sie un homme li- 
bre ; au contraire , la Loi 0. ff. de U fur 
FAén en  Ufucapionibus , a excepté les 
ommes libres, w/ucapionem recipinne 
maximè res corporales , exceptis rebus [x- 
cris, fantlis, publicis, Populi Roman , 
êtem Liberis baminibus ; tout eft fujet à la 
prefcription , excepté les chofes facrées , 
les chofes faintes & publiques, & la 
liberté. | 
Quand même la fervitude pourtoit 
être acquife par la prefcription , il ne 
s’enfuivroit.pas qu'il en fut de même 
de l’état d'ifuifance : la raifon de cet- 
te différence eft remarquable. Le droit 
des gens ayant autorifé les manieres de 
perdre la liberté , il n’y auroïit pas un 
extrème inconvénient, felon le même 
droit, que la fervitude püt être pref- 
cite : mais à l'égard de la puiffance de 
l’homme , comme il n°v a point de Loix 
qui difent qu’elle fe peut perdre par des 
moyens civils, à l'exemple de la liber. 
té, il eft d’une comféquence néceflaire 
quell’état d’impuiffa ce ne foit point {u- 
jet à la fin de non-recevoir. Auñfi c’eft 
la nature qui fait l'homme puiffant , com- 
me c'eft par fon propre défaut qu'il eft 
knpuiflant ; au lieu que bien que la na- 
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œure nous déclare libres, ce n’eft point 
à elle que nous devons nous en pren- 
dre de notre fervitude ; c’eft un effet de 
la même Loi , laquelle a introduit la 
prefcriprion. 

C’eft encore un autre principe, que 
tout ce que nous ne pouvons acquerit 
par le confentement du proprietaire j 
n’eft point fujet à prefcription ; parce- 
que dans la prefcriprion on induit de la 
négligence du proprietaire un confen- 
tement tacite qu'il abandonne la chofe 
au poffeffeur. | 

De-là il fuit, qu’un homme naturel- 
lement puiffant , ne peut Be confideré 
comme impuiflant; dautant qu'il ne peut 
pas confentir à cela , mème fa femme, 
fes enfans, tout le public pouvant le re- 
clamer malgré lui; ainfi qu'il eft dit d’un 
homine libre injuftement retenu dans la 
fervitude , L. 1. ff. de liberali Caufa. 

Sur ce mème fondement, M. Tira- 
queau, Trailatu de Jure primogenitorum 
300. gu. n. 9. aflure que la qualité d’hé- 
sitier n°eft pas prefgriptible nec per mille 
annos ; & il ajoute Qu'il en eft de mème 
du droit d’aînefle ; un puîné ne le peut 
acquerir par le bénéfice du tems. La rai- 
fon qu’il en rend eft , que la qualité d’hé- 
ritier & le droit d’ainefle , viennent de 
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la nature , qui n°eit point fujette à la Loi 
civile des prefcriptions. 

Mais fans chercher nos maximes ail- 
leurs que dans le Droit Canonique , qui 
femble être le fiége des décifions dont il 
S’agit, 1left certain que dans les quef- 
tions d'impuiffance , Sestentia numquams 
Afurnit vim rei judicate , dit la Glofe fur 
le Chap. 1. de Frigidis ; l'état n’emprun- 
t point fa force de la chofe jugée. 

Au Chap. Later de Sent. re judic. Si 
Conffiterit Ecclefiam fuifle deceptam , 6 

fc per Judicium non fuiffe legitimè [epara- 
tos , faciatis ficut virum , Ô* uxorer in f5- 
Mul permanere ; s'il conitate dans la fuite 
que le Juge RARE ait été fur- 
pris, & qu’il n’ait pas féparé légitime- 
ment des perfonnes mariées, réüniffez- 
les, & faites-les demeurer enfemble. 

Le Chapitre Laudabilem , aux Décré- 
tales de Frigia. eft dans l’efpece d’un 
Mari, & d’une femme qui avoient dé- 
claré que leur mariage n’avoit pù avoir 
d'effet. On avoit pris leur ferment, & 
lon y avoit ajouté le témoignage de leurs 
proches; en conféquence, la diflolu- 
tion du mariage avoit été prononcée ; 
Mais le mari ayant contracté un fecond 
engagéent, avoit par-là décou ert la 

faufleré d'impuiflance. Cette Décrétale 


- 
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dir que les Parties font coupables de par: 
jure, & les oblige de retourner enfem- 
le fans confiderer le fecond mariage. 
Cela eft conforme au Canon, Requififfi, 
Can. 33. g. 1. où faint Grégoire dit que 
le fecond mariage eft une preuve ma- 
nifefte du menfonge qui a donné lieu à 
la difflolution du premier, Le Chapitre 
Fraternitatif, eft dans une efpece bien 
plus forte, L’impuiffance étoir effective ; 
elle avoir été prouvée par la vifites mais 
dans un fecond mariage, l'état des cho- 
fes avoit changé. Le Pape décide qu'il 
faut rétablir le premier mariage. 

En ce cas particulier , il eft inutile d'op. 
pofer la maxime, Ve de fhatu defunéto- 
um pol} quinquennium quaratur, qu'on 
ne recherche pas l’érat des morts après 
cinq ans. Cette difpofition ne blefle 
point l’état naturel des vivans, au con- 
traire, fi elle eft favorable pour ceux 
qui ne font plus , combien le fera-t-elle 
pour ceux qui faifant partie de la focie- 
té civile n’y doivent point paroître avec 
infamie ? ae 

Au fonds, s’il s’agifloit uniquement de. 
Pétat naturel de la Dame de Saint Si- 
mon, on pourroit appliquer cette ma- 
xime. Mais quandil s’agit pareillemenc 
de l’état naturel d’une perfonne vivan- 

. * tC» 








Congrès aboli. 264 
te, c'eft alors que les Loix n’ont point 
formé de fin de non-recevoir par quel- 
que laps de tems que ce foit; cela eft fi 
vrai, que fuppofé qu'un homme libre 
fût mort dans une fervitude apparente , 
on. étoit roujours reçu à prouver l’ingé- 
nuité : Mam in meliorem caufam etiam rec- 

#è queritur de ffatu defunêti poff quinquen- 
nium , dit M. Colombet'dans fes Paratit- 
les furle Titre, ne de ffatu defunétorum 

Poft quinquennium. * 

On oppofe que le Marquis de Langey 
S'eft marié contre les défenfes de la 
Cour, &'que’ néanmoins de fon maria- 
ge, il veurfaire un moïen de Requête 
Civile contre les Arrêts. 

On répond qu'il n’y a rien qui puifle 
alterer dans l'homme la liberté de fe ma- 
tier, quand naturellement, & civile- 
menti Left capable de mariage : naturel- 
lement; par Ë puiffance naturelle ; & ci- 
vilement, quand il n’eft point engagé 
dans un état contraire à la liberté de fe 
marier. . 

_* On peut rechercher l'état d’un mort après 
cinq ans , s’il s’agit d'une Caufe qui lui foit fa 
vorable ; enforte que fi cette maxime ne peut 
être renverfée en faveur de l'état naturel d’un 
mort, à plus force raifon ne doit-elle point fer- 


. vir à décruire l'état naturel d’une perfonne vi- 
vante. 
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Auf n’a-t-on jamais regardé ces for 
tes de défenfes comme des Loix fixes , & 
certaines ; elles ne font que commina- 
toires, enforte que quand le mariage 
eft contraété, nonobftant cette prohi- 
bition qui ne rend pas les perfonnesin- 
habiles , on n'nfirme point les maria- 
ges; on fe contente de condamner les 
Parties à quelqu'aumône, pour les punir 
de leur contumace; mais on ne donne 
jamais d’atteinte à la liberté du mariage, 
qui eft du droit naturel. 

On oppole encore que le Marquis de 
Langey n’a pù avoir en mêmeétems deux 
femmes vivantes. 

On répond que fon mariage étant dif- 
fous , il lui a été libre de palier à un au- 
tre mariage comme le feul remede pour 
confondre la calomnie. Il a même at- 
tendu à Je faire que la Dame de, Sagat Si- 
mon luien eût montré l'exemple, & 
qu’elle l’eût mis hors d’efperance de la 
voir rentrer dans fon devoir. 

Dailleurs le Marquis de Langey étant 
puiffant, comme l’on n'en peut pas dou- 
ter ; le fecond mariage de la Dame de 
Saint Simon étroit à fon égard un vérira- 


ble adultere qui lui permerroit fuivant 


fa Religion de fe marier à une autre fem- 
me : Quicumque dimiferit HxOreU prater 
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Fornicationem , & alteram duxerit, macha- 
turs ce font les paroles de faint Mathieri 
Chap. 19. qui ont autrefois partagé tous 
nos Doéteurs. Quiconque fe fépare de 
fa femme, & en époufe une autre, eft 
coupable d’adultere. Saint Jérôme par- 
dant d'une femmetde fon tems quiavoit” 
repudié fon mari convaincu d’adultere , 
ne la condamne pas abfolument. 

Et faint Auguftin fur les mêmes paro- 
Jes:de l'Evangile dit, qu'il n’eft pas bien 
certain par l’Ecriture fainte, fi celui qui 
peut donner le libelle du divorce à fa 
femme en cas d'adultere, eft lui-même 

\adultere quand il époufe une autre fem- 
Me: Jnipfis divinis [ententiis ita obfcu- 
um eff, utrum Cifle qui quidem fine 
dubio poteff adulteram dimittere, adulrer 
tamen videatur., fi alteram duxerit. Saint 
Auguftin Cap. 19. de fide ; C* operibus. 

Ainfi, dit ce Pere de l'Eglife, fi c’eft 
une faute, ce n’eft qu'une faute legere, 
& pardonnables: U+ quantum exiffimo ve- 
tialiter ibi quifque fallatur. À ces autori- 
tés on peut ajouter deux exemples re- 
Marquables. , 

Tout le monde fçait que ce fut pour 
cela même que le mariage de Loüis XIL. 
fut déclaré nul , & qu'il lui fut permis de 
fe remarier. La même chofe arriva à 
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Charles I V. ditle Bel ; & nos Hiftoire& 
qui font pleines de femblables exemples ; 
nous font voir qu'entre les Catholiques 
mêmes, ç'a été long-rems un fujet de 
controvere , de fçavoir fi l’adultere étoit 
une caufe de diflolution de mariage. 

Quoi qu’il en foit , «’eft un point de la 
Religion des Parties qui plaident, & ce- 
la répond ce que l’on oppofe que l’Edit 
de Pacification veut que tous les fujers du 
Roi fuivent les Loix du Royaume dans 
les mariages. Car du moins la confcience 

eft à couvert ; & comme nous fommes 
dans un cas particulier imprévü aux Lé- 
giflateurs, où un homme accufé d'être 
impuiflant , en fe juftifiant , eft accufé 
d’adultere ; on ne peut pas condamner 
le fecond mariage du Marquis de Lan- 
gey, qu'ilavoit tant de raifons de con- 
tracker. 

On ne raifonne pas ainfi des préceptes 
qui font de Droit divin ;l’Eglife veut 
que nous les fuivions inviolablement , 
& à la lettre. Maïs quand la Loi Civile 
feule s’oppofe à la liberté des mariages ; 
& cela par une raifon humaine qui nous 
eft connue, fçavoir que ce feroit auto- 
rifer les divorces volontaires; hors ce cas 
où nous ne fommes point, on ne doit 
pas tirer à conféquence l'Edit de Paciñ- 
cation. 
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Par ces raifons on fourenoit que le 

. Marquis de Langey ; la Dame fa femme, 

& fes enfans éroient toujours receva- 

bles à fe plaindre des Arrêts qui avoient 

condamné le Marquis de Langey com- 
me impuiflant. 


S'il eff à propos d'ordonner le Congres dans 
les accufations d'impuiffance. R 


Pour le Marquis de Boëlle & pour 

_ le Curateur de fes enfans , on peut dire 
que les Loix & l’ufage ont introduit 
ucceflivement quatre moyens pour fai- 
re preuve de la puiflance ou de limpuif- 
fance des hommes. Le premier eft la 
Comparution des Parties devant le Juge, 
qui les interroge fur des faits fecrets & 
refpectifs. | 

Le fecond eft l'affirmation de fept 
témoins, parens ou voifins , qui juroient 
avec la femme qu'il n’y avoit point de 
Mariage, Le Droit Canon l'appelle : Sep- 
ERA manus propinquorum. 

Le troifiéme confifte dans la feule 
Vifite. , 

Le quatriéme eft le Congrès que les 
Atrêts ont confirmé, comme plus cer- 
fain que tous les autres. 

En effet; la comparution des Parties ; 

M iii 
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& la preuve par témoins expoféroient 
trop à la furprife l'état naturel des per-* 
fonnes. La réfolurion d’une femme, &e. 
l’arufice de fes réponfes , pouvoient fa- 
cilement autorifer:la calomnie;comme l2 
corruption ou l'erreur des témoins n’é- 
toient capables que d’alterer la vérité. 
Auf ces deux preuves s’éroient intro- 
duites par un déréglement , donc voici la. 
caufe. “ 

Quoique le mariage ait toujours été 
indiffoluble par cette grande maxime, 
qu'il n'appartient pas à l’homme de f- 
parer ce que Dieu a conjoint, toutefois: 
avant le Chriftiani{me la diffolution en 
étoit fréquente. Moïfe avoit permis le: 
Divorce aux Hébreux , à caufe de la 
dureté de leur cœur ; quoniam Moyfes. 
44 duritiem cordis veffri permifit vobis di- 
mittere uxores veftras ; ab initio nntem not 
fuit fie. Matth. x1x. Ce fentiment palla 
d’eux aux autres peuples. Les Grecs re- . 
çurent le Divorce ; les Romains l’ont ap. 
prouvé; les Chrétiens mêmes par abus 
l'ont pratiqué dans les premiers fiécles :. 
mais enfin la pureté de l'Evangile , qui 
a prévalu, la aboli. Ce qui ne fe fit pas 
fans beautoup de réfiftance ; car il y avoit : 
toujours des gens qui confervoient cette: 
ancienne dureté de cœur ; en forte que: 
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hayant plus la liberté du Divorce, on 

fe portoit à une fauffe accufation d’im- 

‘ puiffance. Pour cela, on fe contenta da- 
bord de l'affirmation des Parties , enfui- 
te de la dépofirion de quelques témoins, 
& cette facilité étroit un refte du Divor- 
ce que l’on avoit peine à quitter. 

On trouva aufli que la vifite des per- 
fonnes éroit un moyen pour juger de 
leur état; on l’introduifit dans Les quef- 
tloñs d'impuiflance , & même contre les 
Religieufes accufées d'avoir violé leur 
Vœu de chafteté. Jufques-la qu'il s’eft 
tencontré de fainrs perfonnages qui s’ÿ 
font volontairement expofés , afñn de 
difiper de faux foupçons d'inconti- 
nence. 

Mais on s'éleva bientôt contre cetre 
forte de preuve, qui en effer n’a rien 
d'affluré. 

Salomon dans fes Proverbes, Chapi- 
tre 30. s’en étoit expliqué affez nerte- 
ment pour ne la ‘pas recevoir dans l’E- 
ghife , & prefque tous nôs Docteurs l'ont 
condamnée ; les uns par la confidération 
de l'honnêteté publique; & touchés dela 
Pudeur des Payens mêmes quine s’éroient 
point voulu fervir de ce moyen dans les 
accufations contre les Veftales: les ahtres 
fe font déterminés par l'abus d’une cu- 
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riofité inutile , la virginité étant uné 
fleur facile à fe fétrir, & qui périt in- 
fenfiblement fous la main de l'Expert 
qui la chérche, Obffetrix viroinis cujuf[-. 
dam integritatem manu exp'orans five ma- 
levolentia , five infcitia dum in'picit , per- 
didit. Aug. Lib. 1. de Civirate Dei, cap 18. 
En quoi il femble que c’eft une peine 
de notre témerité, de vouloir examiner 
trop curieufement ce que la nature a 
voulu même cacher à notre vüé. 

De-là vient que faint Ambroife dans 
fon Epitre 64. reprend Blafine Sigarius 
Evèêque de Veronne , d’avoir condam- 
né une Religieufe à la vifite; parceque , 
dit-il , fous prétexte de rendre juftice 
aux vierges, on leur fait tout le tort 
dont on les accufe : Dum infpiciuntur as- 
treitantur. 

Ainfi ces trois moyens , fçavoir. la 
comparution des Parties , la dépofition 
_de fept témoins, & la vifite s'étant trou- 
vés trop incertains pour prononcer fur 
la validité du mariage , on jugea à pro- 
pos d’ordonner le Congrès. * 


* L'impoflibilité de découvrir la vérité dans 
cette matiere, a fait imaginer aux Anciens des 
moyens extraordinaires ; l'épreuve du feu, la 
bouche de la vérité qui coupoit la main de cel- 
ks qui n'avoient pas été jaloufes de leur hon= 
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Ce dernier moyen qui n’eft pas plus 
honteux que linfpection ; nous peut 


faire juger avec certitude de l’état des 


perfonnes: car en effet s’il a fes incon- 
véniens , ilen a bien moins que les au 
tres ; c’eft par certe raifon que les Ar- 
têts l'ont autorifé , & qu’il eft devenu 
une Jurifprudence certaine dans les Of- 
ficialités, 
Il eft vrai qu'entre tous les Auteurs 


neuf ; les eaux ameres des Hébreux ont pü être 
autorifées par Dieu même, mais après l’oracle du 
Sage, qui décide que la découverte de la virginité 
€ft impoffible, on peut dire à préfentque leshom- 
mes la cherchent vainement. Cujas l’a décidé de 
même ; Rioland, Epiney deux Médecins, ont été 
de ce fentiment. -Si les régles qu’on a voulu don- 
ner étoient admifes , on flécriroit des filles fa- 
ges, & on canoniferoit celles qui ne le fonc 
point, qui ont été plus induftrieufes que d'au 
tres ÿ pour faire évanoüir ce qui fervoit de fon- 
dement à des jugemens réméraires. Le lait même 
v'eft pas une preuve de la perte de la virginité, 


"témoin l'Hiftoire fuivante. 


L'an 1670. Madame Laperere , fille de M. 
Defperance, Capitaine au Fort de la Pointe du 
Sable à Saint Chriftophe , fut obligée de sem 
barquer pour venir en France , au mois d'Avril 
de Ja même année, afin d'éviter les dèfordres 
d’une guerre qui s’allumoit entre les François &c 
les Anglois de certe Ile. Elle emmena avec elle: 
trois Négrefles; une vicille , l’autre Agée de 30. 
ans , & la derniere de 16. ou de 18. ans, qu'elle: 
âvoic élevée chez eile dès fon bas âge. Cerre De- 
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qui en ont parlé, prefque tous l’on® 
condamné, Quelques - uns par intérèc,. 
comme Antoine Hotman, qui fit {on: 
Traité dela diflolutiof du Mariage, 
Bee fervir à un parent qui étoit appel- 
ant du Congrès. Roüillard Auteur des. 
Actions Forenfes , fait ce reproche à. 
Hotman, dans un Recüeil imprimé in- 
titulé*: Capitulaire des principaux chefs 
dn Procès entre le Sieur d'Argenten ; Ap- 


moifeile qui avoit une pêtite fille de deux mois 
à la mammellé de fa nourrice, s'embarqua avec: 
précipitation avec fon enfant, croyant que fa 
noutrice s'étoit embarquée auparavant , felon 
qu’elle le lui avoit promis. Mais après avoir mis 
à Ja voile ; & n'ayant point trouvé a nourrice 
qui éroit volontairement demeurée à terre , elle 
fut obligée de nourrir fon enfant avec du bif- 
cuit, du fucre , & de l’eau, dont elle faifoit une- 
foupe : cet enfant ne fe contentoit pas de cebali- 
ment , il incommodoiït par fes cris tout l’équi- 
page , principalement pendant la nuit. Pour cela: 
Écénielle à la mere de faire amufer fon enfant : 
‘à la mammelle de la jeune Négreffe fon efclave ; 
mais l’enfant ne l’eut pas plutôt tetée pendanc: 
deux jours, qu’il lui fit venir fufifamment du: 
Jait pour le nourrir. 

Après deux mois de traverfée , cette Demoï- 
felle. arriva en France avec fon enfant groffe- 
& graile ; & au mois de Mars fuivant elle s’ém- 
barqua avec fort enfant de treize mois, qui a- 
voir roujours été nourri par le lait de la Négrefe 
fe vierge, : 
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Pellant , Dame Magdelaine de la Chaf- 
tre [a femme, pourfuvant La diffolution 
de leur mariage ; [ntimée. Les autres pour 
trop donner d'avantage à l'honnèteré pu- 
blique, n’ont pas pris garde qu'ils s’op- 
poloient à la découverte d’une vérité. 
naturelle infiniment plus importante 
qu'elle n’eft honteufe , & que lon ne 
fçauroit trop affurer dans le Public. 

On peut ajoûter qu'ils fe font laiffés 
prévenir par des exemples étrangers, 
qu'ils ont trouvés dans les anciens Ju- 
rifconfultes. Ils fe font perfuadés que 
comme chez les Romains la pudeur fit 
autrefois abolir l’infpeétion du corps, 
par laquelle on jugeoit de la puberté ; 
& que l’'Edit du Préteur , de ventre inf- 
Piciendo , reçut dans la fuite une infinité 
d’atteintes , pour ne pas toujours fou- 
mettre une femme à une inquifition 
fcrupuleufe : il en étoit de même pour 
les accufations d’impuiffance : ils ajoù- 
toient que tout devoit reffentir la pure- 
té & la fainreté du mariage. On répond 
qu'on ne doit point chercher une con- 
formité entre des chofes fi différentes. 
L'âge fut trouvé fufifant pour juger de 
la puberté, parceque la nature reglée 
dans fon cours, formoit feule la déci- 
fion par le nombre des années. 
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A l'égard de l’Edit du Préteur, & 
ventre infpiciendo , comme les formalités 
en étoient extraordinaires, & fouvent 
mortelles à la mere & à l’enfant, on 
s’eft difpenfé volontiers de quelques- 
unes , que l’on jugea inutiles. 

Mais qu'a tout cela de commun avec 
une épreuve indifpenfable >& bien loin 
que la fainteté du mariage la doive faire 
rejetter, elle l’autorife formellement, 
pour ne pas donner occalion au crime . 
de fe couvrir d’un nom fpécieux, &c 
d'exercer toutes fes brutalités fous le 
voile de ce grand myftere.. Mais, dira- 
t-on, c’eft une épreuve qui offenfe la 
pudeur, 

Hé ! le moyen de faire autrement 
dans cette matiere ? Veut-on épargner 
le front des Experts & des. Matrones ? 
Tous les hommes qui ont l'efprit bien 
fait, ne regardent-ils pas cette épreu- 
ve comme tout ce qui fe pañle dans 
le mariage, où l'imagination nous en 
repréfente toujours. plus que la vûë mè- 
me ? 

Si d’un autre côté on veut foulager 
la pudeuf d’un mari & d’une femme, 
que l’on ne les vifite donc jamais, l’hon- 
nèteté y eft bien plus bleflée. Dailleurs 
tout ce qui peut exciter la honte dans 
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tete occafion , n'eft pas tant l’action en 
foi, que la bienféance qui ne permet 
_ pas qu'elle fe faffe publiquement. Quand 

donc une fois cette bienféance n’eft plus 
intéreflée , que les ordres.de la Juitice 
ont levé cet obftacle , qu'il y va même 
de l'honneur de l'homme de faire pa- 
roître fa puiflance ; pourquoi fe figurer 
un vain fantôme de pudeur, & pren- 
dre pour vertu ce qui n’eft en effet 
qu'une foibleffe que l’on ne fçauroit 
excufer ? 

Quel moyen continuera-t-on d'y 
réuflir à point nommé, & au moment 
que les Juges lordonnent ? - 

On demeure d'accord que cette é- 
preuve eft fâcheufe & difficile; mais elle 
€ft abfolument neceflaire , & depuis un 
f long tems qu’elle eft en ufage, il n'y 
a eu que les hommes véritablement im 
puiffans qui y ayent fuccombeé, 

Car nous devons faire ici cette ré- 
flexion décifive , que bien qu'il fem- 
ble que la nature ne foit pas toujours ni 
affez prompte, ni aflez fidelle dans fes 
operations; tous ces défauts que nous 
lui attribuons injuftement , ne viennent 
que de notre impatience. Ainfi fous 
prétexte qu'elle à manqué quelquefois 
dans un moment qui étoitle nôtre, & 
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non pas le fien, on ne la doit point 
charger du reproche d’une défaillance 
pendant quatre heures entieres, & dans: 
un intervale de cems où l’on ne peut 
pas {e plaindre de fes caprices, qui ne 
font guéres que momentanés: 

Au fonds , fi l’on abolifloit cette 
preuve, que deviendroit L'état d’unhom- 
me fauflement accufé d’impuiflance , 
ou celui d’une fille abufée-fous la figure 
du mariage > Que l’on interroge les Par: ‘ 
ties tanc que l’on voudra, que l'on 
prenne la dépofrion des témoins; que’ 
Von faffe la vifire , ront cela n’eft point 
fuffifant pour décider de la conditionde 
ces deux perfonnes. On n’en doit pas: 
témettre ie Jugement {ur la foi d’une 
affirmation qui peut être témeraire ; où 
fur l'apparence trompeufe de quelques: 
fignes équivoques. En un mot, fansle 
fecours du Congrès, il eft impollible: 
de juger d’un défaut intérieur de puif- 
fance, & de connoître les véritables: 
marques de la virginité, qui n’eft pas 
une vertu fenfble à nos yeux. 

Il faut donc fuivre la Jurifprudence 
de nos peres qui n’ont été ni moins é+ 
clairés, ni.moins honnêtes gens que 
‘mous le fommes. L'expérience leur fit 
copnoïtre que lon ne pouvoit bien jus 
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ger de la puiffance de l’homme que par 
Paction mème , & qu’il falloir neceflai- 
rement en venir la ; {ec inimicum viderÿ: 
debet probarionis genus ,. quod [olum eff. 
Quintilien Declam. 7. Autrement ce fe 
toit juger des chofes par l'écorce & l’exe 
térieur feulement. Un genre de preuve 
ne doit pas être jugé dangereux quand 
il eft le feul qu’on puiffe employer pour 
découvrir la vérité. En quoi fi nous y 
prerions garde, ils nous découvrent 
une grande vérité qui nous doit fervir 
de regle dans nos Jugemens. Ils nous: 
apprennent que l’on confidere d'une au- 
tre façon les matieres morales, que les: 
Matieres. phyfiques.. 

Däns la morale on interpréte tout fa- 
vorablement , parceque comme nous: 
fommes les maîtres de notre volonté qui: 
eft le principe-de nos actions, on doit 
toujours préfumer qu’en faifant quelque 
chofe , on la fera de la meilleure ma- 
mere qu'on la peut vouloir: C’eft une 

juftice réciproque que fe doivent tous: 
. es hommes. | 

Mais dans les matierés phyfiques qui: 
ne dépendent point abfolument de no- 
tre volonté, on n’eft pas obligé à la mê- 
te bonne foi, on ne fçauroit avoir trop: 
dE défiance ; ni s’inftruire avec trop d’e- 
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xactitude ; c’eft alors qu'il faut juger dé 
l’homme , non point par ce qu'il paroït » 
mais pat ce qu'il eft effectivement ; & 
que fans nous arrêter à tous fes dehors 
qui ne nous marquent rien d’afluré , 

ous avons droit de defcendre, pour 
unfi dire, dans le fein de l'humanité 
même, & là interroger la nature qui 
ne nous peut rien répondre que par fes 
effets. 

Par ces raifons, on foutient que le 
Marquis de Langey n'ayant pas réüfli 
dans le Congrès, il n’eft point receva- 
ble à prétendre qu'ileft puiffanr. 

Pour le Marquis de Langey, fa fecon- 
de femme, & le curateur de leurs en 
fans, on peut dire au contraire que le 
Congrès n’a aucun fondement, ni dans 
l'autorité des Loix , ni dans lopinion 
des Docteurs , ni dans les fuffrages des 
honnètes gens. 

L'Empereur Juftinien au Code de re 
pudiis , |. 10. dit que fi un mari & une 
femme ont demeuré deux ans enfemble 
fans confommer le mariage, il en faur 
prononcer la diflolution. Dans la No- 
velle 22. il prolonge ce terme de deux 
ans à trois , à compter du jour de la cé- 
Icbration du mariage. Cette Novelle a- 
joûre une raifon remarquable, qui noës. 
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peut faire connoître que l’on ne doit pas 
forcér la nature par une épreuve non- 
feulement honteufe, mais quelquefois 
précipitée. Edoëli namque [umus ex iis 
que ante hoc provenerunt ; Guofdam amplius 
quam bienninm temporis non valentes , pofe 
tea potentes ofenfos minifirere filiorum pro- 
Creationi. 
_ C'eft-[à tout ce que nous remarquons 
dans le Droit Civil , touchant l’accufa- 
tiof d’impuiffance ; on n’y voit ni la vi- 
fire nile Congrès. 

Le Droit Canonique s’eft conformé 
au Droit Civil, & toutes fes décifions, 
fut cette matiere, fe renferment en deux 
efpeces différentes. 

La premiere eft d’un mari & d’une 
femme , qui reconnoiffent de bonne-foi 
que leur mariage ne peut avoir fon effet, 
& demandent, d’un confentement com-. 
mun , à fe féparer l’un de l’autre. 

La feconde efpece eft d’un mari & 
d’une femme, qui font contraires dans 
leurs faits , & divifés dans leurs fenti- 
mens ; l’un attaque le mariage , l’autre le 
défend. Le Chapitre premier, aux Décre- 
tales de Frigidis G maleficiaris , propofe 
ces deux efpeces, & décide que quand 
le mari & la femme avoüent l'impuif- 
fance, il faut prendre leur ferment, .& 





482 Congrès aboli. 

yajourer une autré preuve , qu'il appelle 
probatio per retlum judicium. La Glofe & 
tous les Canoniftes conxiennent, que 
cette preuve per reclnm judicinm , n'eft 
autre chofe que celle qui nous eft mar- 
quée dans le Canon Reguififfi, can(a 33. 
quaff. 1. fçavoir le témoignage de fept 
parens , ou au défaut de parens , de fept 
voifins d’une probité reconnuë, 

Si au contraire la femme avance le 
fait d’impuiffance , 8c que Le mari le con- 
tefte , le Chapitre 1. de Frigidis , décide 
en faveur du mari. Ilyena deux raifons 
principales : l’une ef la faveur du ma- 

triage que le mari fourient , l’autre eft 
Ja qualité de mari qui le rend plus digne 
de foi; eo quod eff capnt mulieris , parce 
qu'il eft le chef de la femme. C'eft le 
mot de cette Décretale, conforme aw 
Concile de Compiègne , rapporté au 
Canon S 5 quis eñd. Can. Ô’ queft. 

Voilà les feules preuves, qui , felons 
la pureté des regles doivent décider les 
queftions d’impuiffance. Quand les Par- 
ties font d'accord , leur déclaration, for- 

tifiée par le témoignage de leurs proches 
fuffit : quand elles ne conviennent pas, 
il ne faut que le ferment du mari. : 

1 s’y eft pourtant mêlé une autre for- 

te de preuve, qui eft la vifite. Elle aéré 
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teçgüe par plufieurs Conftitutions, & par- 
ticulierement par le Chapitre Litreras 

-de Frigidis ; mais on doit faire fur cela: 
deux réflexions importantes ; la premie- 
re, que dans une vifite les plus expé- 
timentés fe peuvent aifément trom- 
per. C’eft par cette raifon que Æoffien 
fés , & après lui Joannes Andreas , ont dit 
queles Experts ne font pas une preuve: 
par leur Rapport ; qu'ils ne peuvent pas 
donner un véritable témoignage, mais 
feulementrendre compte de leur penfée 
& de leur opinion. La feconde chofe 
qu'il faur ++. sen » eft qu'après la vifi- 
te , fi elle eft favorable à l’état du ma- 
triage , on n’a plus befoin de la confir- 
mer par aucune preuve : c’eft la déci- 
fion de la Glofe br le Chapitre Propo- 
fuiffi, de probationibus. Et encore pour 
cette vifite, voici comment ôn y pro- 
cede : le mari eft vifité le premier ; s’il 
paroït puiflant , il n’en faut pas davan- 
tage , on impofe filence à la femme 3. 
malgré elle on épargne fa pudeur , à 
laquelle la témérité de fa prétention n’a. 
déja que trop donné d'atteinte. Mais. 
quand par la vifite du mari on à quel-. 
que doute de fa puiffance , la femme ef 
vifitée, pourvû qu'elle he l'ait point: 
été dans un mariage précédent. 
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Le Canon 33. Requififfi, queftion x: 
pale plus avant; 1l décide qu'après la 
vifite avantageufe du maris on ne le 
fçauroit démarier, avoüät-il lui-mème 
fon impuiffance. 

A l'égard de la femme, fi l'empêche 
ment vient de fa part, guod licet incre- 
dibile videatur, ce qui paroît incroyable, 
dit ce Canon, il ne faut point épargner 
l'art des Médecins & des Chirurgiens; 
vernmtamen talibus artificio aliquando con- 
fuevit [uccurri , ut valeant apte reddere de- 
bitum [en accipere. C'eft une décifion du 
Pape Lucius IL, rapportéé par Antonius 
Auguftinus dans {es Collections fur les 
Décrétales, Liv. 4. Tir. 9. où il met en 
marge ; au lieu du mot aliquando, celui- 
ci, aligno, pour nous marquer que l’on 
en doit toujours ufer ainfi. 

Ce font là toutes les preuves que nous 
trouvons dans les Loix Civiles & Cano- 
niques, fur les accufations d’impuiffance : 
dans le Droit Civil le sriennium , dans 
leDroitCanonique l'affirmation des Par- 
tiesavec celle de fept parens ; & à toute 
extrémité , l’infpection des perfonnés : 
les Loix n’en demandent pas davantage; 
il ny eft parlé en aucune maniere du 
Congrès. 

Ainf quand nous voyons une pratis 
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QUE contraire à une fi fage difpofition ; 
Que tant de fiécles ont confirmée , nous 
devons nous fouvenir que nous fommes 
Jurifconfultes , & non point Philofo- 
phes ; que les Philofophes mettent tou. 
teg chofes en doute, par forme de dif. 
Pute. Les preuves naturelles ou politi- 
ques leur fervent à leur tour *fuivanc 
opinion qu'ils fe propofent de défen- 
dre, & que la rencontre leur préfente 
fortuitement. Au lieu que les Jurifcon- 
fultes qui fe renferment tou jours dans les 
bornes qui leur font PENSE par les 
Loix, forment des réfolutions commu 
hes, qu'ils appellent : Receptas Senten- 
tias, De-là vient, peut-être , que nos pe- 
res ne les appelloient que Légiffes , par- 
cequ'ils ne doivent prendre d'autre fon- 
dement de leurs décifions que la Loi 
Même. 

Or comme les Loix n’ont point intro- 
duit le Congrès, pourquoi en établir la 
Jurifprudence » fous prétexte d’un ufage 
bizarre , inconfideré , & qui ne doit fans 
doute fon origine qu’à la témérité de 
quelque jeune homme ; qui l’ayant,de- 
mandé en Juftice, les Juges furpris de la 
nouveauté de cette demande, s’imagi- 
nerent dabord qu'elle ne pouvoit lui 
être refufée ? De forte que comme un 
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exemple donne lieu à un autre, l'erreur 
du Congrès s’eft établie infenfibleimenr. 
C'eft ainfi qu’en parlent tous les Auteurs 
qui ont traité de cette matière , comme 
Vincent Tagereau , Peleus, Anne Re- 
bert, & furtout Antoine Hotman, fæ 
meux Avocat du Parlement de Paris fur 
Ja fin dû dernier fiécle ; il aflure que 
cette pratique ne s’étoit établie, au tems 
qu'il écrivoit , que quarante ans aupara- 
yant. ‘34 
Il faut donc revenir à la derniere 
preuve introduite par les Conftitutions 
Canoniques , fçavoir la vifite; en quoi 
on peut dire que rien ne dépend du 
caprice , ni de la collufion des Parties, 
ce qui n’eft point dans le Congrès, où 
un mari & une femme peuvent tromper 
da crédulité des Experts & des Juges ; 
& comme le motif qui les porte à cette 
extrémité eft un principe de haine , il 
pe leur eft pas difficile Æ fupprimer les’ 
effets d'un amour forcé , quand ils agif- 
fent de concert ; comme il leur eft mo- 
ralement impofñlible de donner des mar- 
ques d’un amour qu'ils ne reffentent: 
point, quand l’un ou l’autre réfiftent à la 
diffolution du mariage. 
Ainfi il y a lieu de s'étonner comment 
on s'eft avifé de fe fervic du Congrès : 
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des Livres des Anciens ne nous fournif- 
fent que deux exemples qui puiffenc l’ap- 
Puyer , & encore ces deux exemples font 


également ridicules. L'un eft dans Lu 


cien , qui rapporte qu’un nommé Bagoas 
voulant être admis dans une aflemblée 
de Philofophes , comme on doutoit qu'il 
fût homme, quelqu'un dit qu'il falloit 
léprouver par cette voie ; proportion 
certainement digne de l’impudence que 
cet Auteur reproche tant de fois aux 


faux Philofophes. 


L'autre exemple eft dans Petrns D. 


Charanus , fur le Chapitre Lirtere , aux 
Décrérales de Frigidis, où il dit qu’un 
certain Officier de Venife voulant é- 
Prouver un impuilant, le fit enfermer 
avec une femme débauchée , fur le rap- 
port de laquelleil le démaria- 
Ancharanus n’a pas dir que cet exem- 
ple fût à imiter, auffi ne l’a-t-on point 
fuivi dans fon Païs ni dans le refte de 
Tftalie, non plus qu’en Efpagne &, dans 
les Païs-Bas, Toutes les Nations ne re- 
connoiflent que la vifire dans les accu- 
fations d’impuiffance ; 8 nous ne voyons 
Point, par les Ecrits de leurs Jurifcon- 
fültes , que le Congrès foit en ufage par- 
Mi eux. 
Par quel malheur faut-il donc qu'il 
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foit reçû dans la France feule ? Com= 
ment une Nation qui fe diftingue de 
toutes les autres par une véritable hon=« 
nèteté, qui eft fon caraëtere particu- 
lier , pent-elle fouffrir , parmi les faintes 
& judicieufes Loix qui la gouvernent ; . 
une"coutume fi contraire aux bonnes 
mœurs & à la vérité mème ? 

Certe erreur n’a pâ avoir d'autre prin- 
cipe qu'une curiofité vaine & indifcret 
te, où l’efprit humain fe laifle empor- 

r. 1l veut toujours étendre fes lumie- 

s, ne confiderant pas que Dieu leur a 

onné des bornes très-étroites : il veut 
s'ouvrir le paflage à tout ce qu'il y a de 
plus inacceffble , & forcer, pour ainfi 
dire, la nature jufques dans les abimes 
où elle eft retranchée, fe flattant de la 
conquête de tous fes fecrets, malgré les 
ténébres dont elle les a couverts. 

C'eft ainfi que des téméraires obfer- 
vateurs ont entrepris de foumettre à nos 
fens le miracle de la génération des hom- 
mes. On pourroit les excufer s'ils n’a- 
voient rien choifi de malhonnète ; mais 
. fans trop nous arrêter à leur invention 
brutale, quel autre effet peut-elle pro- 1 
duire , que de rendre publique la der- 
niere de toutes les infirmités ? * 

. Mais revenons à cette épreuve que 
tous « 
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Vous les honnêtes gens cohdamnent; &" 
près avoir -obfervé de quelle maniere 
limpudence dé quelques maris y a don- 
né lieu , & qu'une vaine curiofité l'a 
fait fouhaiter , voyons par quel motif 
dl fe trouve des femmes qui fe portent. 
Yolontiers à cette honteufe extrémité. 
Une femme à toujours cet honnête pré- 
texte, god mater effe velit, qu'elle veut 
Etre honorée de la maternité , difent les 
Canoniftes, Cap. ulr. de Frigidis &malef- 
Gratis , aux Décrétales @ Causa 33. quaff. 
x. quand ils parlent de l’impuiffance de 
lhomme; & c’eft pour éerre même rai- 
{on que Juftinien avoit dit auparavant, 
Que les veuves fe remarient volontiers 
quoiqu’elles fe foient engagées, par la 
liberalité de leurs premiers maris & par 
le religion des fermens , à garder la vi- 
duiré. Cum enim mulieres ad hoc natura 
drogennerit »Ht partus cderent , ©" in hoc 
Maxima eis Cupiditas fit, quare pudentes , 
fciente[que perjurium committi patiuntur® 
Lib. 1. Cod. de indiét. viduit. Commelz 
nature a créé des femmes , afin qu’elles 
miflent au monde des enfans, & qu'el- 
les en ont un défirtrès-ardent , celles-là 
mêmes qui ont de la prudence & de la 
pudeur font parjures pour fe fatisfaire. 
* Ce défir jette donc ordinairement les 
Tome VIIT. N°” # 
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#femmes dans Limpatience ; elles veulent. 
fe voir renaître par le mariage. A cerre, 
impatience , toujours accompagnée, de: 
chagrin, elles font fouvent fucceder la. 
haine qui fe forme ainfi par degré con- 
tre leurs maris. Maïs aufli. comme elles 
ne trouvent point de caufe légitime de, 
leur haine, & qu’elles font aflujetries 

- aux Loix du mariage, elles cherchent à. 

fe dégager du joug du mari qu'elles: 

haïflent ; elles embraffent pour cela des, 
moyens illégitimes, & cherchent à les 
autorifer par les Loix & l’ufage.. 

On a réduit les maris à cette dure ex- 
trémité par des nouveautés du dernier, 
fiécle , par cette épreuve extraordinaire, 
honteufe , indigne de la pureté de :nos, | 
mœurs; par cette action que la pudeur, 
n’oferoit mème nommer ; bien .loin: 
qu'elle puiflé tenir contre la, préfence 
des Experts; à la vûe de cette foule ter- 


- 


rible de Contrôleurs, feuls capables de 
troubler la vérité qu'ils cherchent inutt- 
lement. PRE ES 
. Action au refte qui ne fe commande 
pas,quine dépend point de l'Edit du Pré- 
teur , née libre, & capricieufe, particu= | 
liere, qui cherche les ténebres, & le | 
cret,qui demande l'intelligence de deux 
psifonnes, le concert de deux efpuit 





Ù + 


# 
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: Parfaitement unis ; qui vient à l'homme 
de fa force , & de fon imagination ; mais 
où toute fa force feule feroit languiffante 
fans le fecours de fon imagination: Car 
al s'eft trouvé des perfonnes aflez rémé- 
raires pour ne rien craindre dans cette 
sation ; ni les hommes qui les regar- 
doient, nile foleil qui les éclairoit (com- 
me l’antiquité fouvent fabuleufe nous lé 
veut perfuader ; ) ç’a été par le fecours 
d'une fauffe raifon, & par une efpece 
de Philofophie qui a rerenu le nom de 
Cynique, pour nous marquer le déregle- 
ment de fes maximes auf pernicieufes 
que celles que l’on veuc autorifer par le 
Congrès. pe nil 
* Cependant fous prétexte de cetufage 
infâme , un Orateur célebre, & qui n’eft 
pas fort ancien, fçavoir Anne-Robert, 
Rerum judicatarum Lib. 4: cap. 1o. in fi- 
7e , en exagere l’importance & la nécef. 
fité avec des termes fi lafcifs, qu'il fait 
rougir les Lecteurs. Que n’auroit-il point 
fait dans une Audience publique de la 
Cour , où il dit que l’Arrèt du Mardi 
20. Janvier 1587. plaidant Bernard pour 
T'Appellant , & Garniët pour l’Intimée’, 
dont il agite la queftion!, a éré rendu. 
Quoi qu'il en foït; depuis que cette 
erreur a prévalu, on à vû en France 
Ni) 


” 
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plus de diffolutions de mariages, qu'il 
n'y enavoit eu auparavant, M° Vincent 
Tagereau dit, que fi cela fubfifte , il eft 
impofñhble de réfifter aux femmes, qu’il 
leur faut donner la liberté du Divorce, 


. & abandonner à leurs paflions la deftinée 


des mariages. 

Ce mème Auteur à la fn de fon Trai- 
té , fait un Chapitre exprès, qui eft une- 
Jeçon pour ceux qui font accufés d'im- 
puillance, & qui leur apprend la con- 
duite qu'ils doivent tenir dans ces mal- 
heureufes conteftations. 

Si l’accufarion eft jufte , dit-il, demeu- 
sez-en d'accord de bonne-foi ; fielleeft 
calomnieufe , défendez-vous comme 


vous pourrez. Avant que de vous expo- 


fer àla vifire, choififlez pour Experts 
des gens de bien , afin qu'ils faffentun 
rapport fidéle; fi vous êtes affez heu- 


xeux pour €r tfouver ; VOLrÉ Caufe eft 


gagnée. Car la vifice doit décider quand 
elle eft avantageufe à la prétention du 
mari ;. mais fi le rapport de certe vifite 
vous eft contraire, quelque jufte que 
foit votre Caufe, elle eft perduë; n’ef- 
perez rien du Congrès ; il eft impoffble 
d'y réüfir. Ce qui reftei faire eft d’aban- 


donner la Caule , & de l’abandonner le 


plutôt que vous pourrez pour évirer le 
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bruir, & l'éclat, C'eft airifi que parle 
cet Auteur. | 

Auf voyons-nous ordinairement qu’un 
omme dans limpatience , & dans l'in- 
dignation que lui caufe un traitement fi 
lijurieux, laiffe le champ libre à fon en- 
_hemie , & aime mieux fouffrir qu’elle 
Vainque fansréfiftance, que d’efluyer tous 
les traits de fa fureur, & de fa calomnie. 

Voilà quels font les effets de cette é- 
Preuve ; on en reconnoît le peu de fruit , 
0n Ja condamne, on ne fcañmgit même 
En parler qu’en celere ; & cependant on 
la laiffe enraciner par l'habitude. C'eft 
en vain que tous nos Auteurs Modernes 
s’en plaignent, qu'ils font des fouhaits 
Pour quelqu’heureux changement, pour 
quelqu’effort généreux qui rétabliffe la 
Purété des anciennes Maximes. 

Maïs cela éroit refervé fans doute à ce 
Brand exemple qui fe préfente aujour- 
d'hfi , qui découvre l’erreur , & qui en 
fait voir toutes les conféquences. Il fal- 

oït que ce fcandale arrivât pour donner 

lieu À la Loi. + 
ans le fait particulier on a cet avan- 

tage , qu'il n’y a rien à craindre pour lé 

tat des enfans. Ceux du Marquis de: 

Boëffe font aflurez de leur côndition par 

la bonne-foi de leur pere. Il a époufé 

N ii 
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une femme qu'un Arrêt avoit déclarée li: 
bre. Ceux du Marquis de Langeyont pour 
eux la bonne-foi de leur mere; & dail- 
leurs depuis la mort de la Dame de Saint 
Simon, le fecond mariage du Marquis | 
_de Langey.a été réhabilité en vertu d’un 
Arrêt qui l’a ordonné ainfi, les folemni-. 
tés en ont été réiterées. À 
L'embartras, & l’inconvenient, fi cette: 
premiere femme étoit vivante , feroient ! 
encore plus grands que l’on ne penfe. Où 
en feroiglé Marquis de Langey s’il étoit 
obligé de fe réunir à une femme qui l’& 
fi fenfiblement outrage. Il eftheureux de 
ne pouvoir gagner qu'une partie de fa 
Caufe , de n’avoir*plus à difpurer que 
pour les biens, & d’avoir pérdu le refte: 
par la mort. 
Sur ces diverfes. conteffations eft in« 
tervenu Arrèt de la maniere qui fuir. 


» Entre Meffire Renéde Cordoüan Che- 
».valier Marquis de Éangey, tant en fon 
» nom que comme héritier de Meffire Jac- 
# ques de Cordoïan, Chevalier ; Seigneut 
».de Membré, & de Dame Anne de la 
» Noûe,. & de Dame Marie Hate Lo 
# pere &c mere , & ayeule, Demandeur en 
» Lettres en forme de Requête Civile ob- 
# tenuës en Chancelerie le 7. Septembre 
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“x675. contre l’Arrèt du 8, Février 1650. 
donné entre lui, & Dame Marie de Saint 
| “Sion, d'une part; & Meflre Jacques 
.de Caumont, Chevalier, Marquis de la 
.: Force, & de Boëlle tant en fon nom que 
comme Tuteur des enfans mineurs de 
‘Ridiré défunte Dame de Saint Simon fon 
époule, d'autre; & encore entre le Mar- 
quis de Lingey, Demandeur en autres 
" Éettres en forme de Requête Civile, ob- 
tenucs en Chancelerie le 29. Janvier 
1676. contrée les Arrêts donnés entre le- 
dit de Cordoüan, & ledit de la Force, 
& ladire de Saint Simon ; les 1662, & 
12. Juillet 1663. 6. Septembre 1666. 20. 
Août 1667. & de reftitutions contre tous 
les Actes approbatifs defdits Arrêrs,aufli 
d'une parts & ledit Marquis dé la For- 


ce efdits noms, & qualités, Défendeur, « 


d'autre; & encore entre Dame Diane 
de Montault de Navailles, époufe du 
Marquis de Langey;autorifée par Juftice 
à la pourfuite de fes droits, & Jean de 
Narbonne Bourgeois de Paris, Tuteur 
: de Philippe , Jacques , Judith , Henry, 
‘Benjamin, René, & Anne-Henriette 
de Cordoïian, enfans mineurs defdits 
Marquis de Langey , & de Dame Diane 
de Montault de Navailles, Demandeurs 
en Requête du 17. Juin 1676. à ce qu'ils 
N ii 
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» fuffent. reçûs Parties intervenantes ef 
» ladite Caufe de Requête Civile, pendan- 
» te en la Cour entre ledit de Cordouan 
» Marquis de Langey , & ledit Marquis 
» de la Force, & de Boëfle, oppofansà 
» l'exécution des Arrêts contre lefquels le 
» dit Marquis de Langey s'éroit pourvûs 
» & faifant droit fur ladite intervention 
» 8 oppofñrion, que les Parties fuffent mi- 
» fes en tel état qu’elles éroient avant tous 
» lefdits Arrêts,& ledir Marquis de la For- 
» ce , & de Boëlle condamnés entous leurs 
» dommages & intérêts, & aux dépens; 
» auffi d’une part; & lefdits Marquis de 
» Ja Force,& de Langey,Défendeurs,d’au- 

“tre. Après queles Plaidoyers faits par 
| Pageau Avocat pour ledit Marquis de 
»# Langey, Blondeau pour ladite Dame 
» Diane de Montault de Navailles, Char 
» don Avocat pour la Demoifelle de la 
* Force, & Noüet Avocat pour ledit 
# Marquis de la Force, ont été oùis pen 
» dant onze Audiences , enfemble de 
* Lamoignon pour le Procureur Général 
» du Roi, , 
“ LaCour a déliberé au Confeil - 
» fur le Regiftre fuivant, Arrêt donnéen 
» plaidantle. . . . Janvier dernier ; vi 
»l'Arrèt du Confeil d'Etat donné en 
» Commandement du 13. du préfent moig 


J 
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de Février , Signé Colbert, portant pou- 
voir à la Cour de juger le Refcindant , & 
le Refcifoire , nonobftant l’'Ordonnance 
de 1667. les Parties oüies au Confeil pour 
ce mandées, & encore après que l’Au- 
dience tenant, les Avocats ont de re- 
chef conclu 3 fçavoir Pageau en fes 
Lettres en forme de Requête Civile, 
Blondeau en fon intervention , & oppo- 
fition, Chardon & Noüet à ce queles 
Parties de Blondeau , & de Pageau fuf- 
fenc déclarées non-recevables en leurs 
Lettres en forme de Requête Civile , & 
oppofñtion; oùi aufli de rechef de La- 
moignon pour le Procureur Général du 
Roi, qui à dit que l’Arrèc du Confeil 
d'Etat, & le confentement palé par les 
. Parties, lefquelles auroient été enten- 
duës au Confeil , avoient changé l’état 
de l’affaire, & donnoient pouvoir à la 
Cour de terminer entierement les diffé- 
fens qui auroient engagé les Parties 
dans une longue fuire de Procès. Que 
cet Arrêt leur donnoit aufi l’occafion 
qu'ils avoient fouhaitée, & qu'ils avoient 
{olemnellement protefté lors de la Plai- 
doirie dela Caufe, de ne laïffer pañfer 
l’occafon lorfqu’elle fe préfenteroir, de 
demander à la Cour qu'il lui plûc abolir 
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» me du Congrès ; qu'ainfiaprès qu'il au 

» roit été fait droit {ur les Conteftations: 
» des Parties, fuivantle confentement par 

n elles prêté , il requeroir, faifant droit fur 
» fes Conclufions, que défenfes fuffenct fai- 
» tes à tous Juges, mème des Officialités s. 
» d'ordonnef à l'avenir dans les Caufes: 
» de mariage la preuve du Congrès; que- 
#» ]'Arrèc qui interviendroit für là & pu- 

n blié, & enregiftré au Châtelet de Paris ;. 
» envoyéaux Bailliages, & Sénéchauffées. | 
;, du Reffort de la Cour; enfemble dans les 
» Oficialités, à la diligence du Subftitut du 
» Procureur Général du Roi, & des Pro 
» cureurs dudit Seigneur Roi en Cour Ec- 
à cléfiaftique, qui feront tenus d’en cer 
» tifier la Cour dans le mois, | 

» LA COUR après qu'elleena déli- 
» beré fur le Regiftre, & que les Parties: 
> pour ce mandées , ont éré oùies au Con=- 
» feil, arecû la Partie de Blondeau Par 
»tie intervenante; &'fans s'arrêter à la- 
» dite intervention, déclare les Parties de- 
» Pageau, & Blondeau non-recevables en: 
» leurs Lettres en forme de Requêre Civi- 

» le & oppoñition ; & néanmoins ordon- 

» ne que toutès les fommes adjugées par” 
» les Arrêts, contre lefquelles les Parties: 
» de Pagèau & de Bloñdeau fe font pour- 

» vs, demeureront réduites à la fomme: 
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de #ç000. livres, tant pour les princi- « 
paux, & routes fommes liquidées & à « 
liquider , dépens , & généralement pour « 
toutes les prétentions des Parties de « 
Chardon & de Noüet ; condamne la « 
Partie dé Pageau en l'amende , tant en- « 
vers le Roi, que les Parties ; dépens de « 
ka préfenre Caufe compenfés. Et faifant « 
droit fur les Conclufions du Procureur es | 
Général du Roi, fair défenfes à tous es \ 
Juges ; mème à ceux des Officialités , « 
d'ordonner à l'avenir , dans les Caufes es 
du mariage, la preuve du Congrès. Or-« 
donne que le préfent Arrêt fera là, pu- « 
blié & enregiftré au Châreler de certe + 
ville de Paris , & envoyé aux Bailliages , « 
Sénéchauflées & Oficialirés du Reflort, ce 
pour y être pareillemenc I&, publié & « 
enregiftré. Enjoint aux Subftituts: du « 
Procureur du Roï, fur les lieux, aux 
Procureurs dudit Seigneur en Cour Ec- 
cléfiaftiqte,d’'y tenir la main &: d'en cer- « 
üfier la Cour dans le mois. | S rc A 
Prononcé par M. le Premier Préfident 
_de Lamoignon, le 18. Février 1677. 


L’abolition du Congrès dontl’ufage dès- Obferve- 
Ronotoit notre Nation, qui étoit la feule tions fur 
oùil avoit éré introduit, eft dûprincipale AYIÈt 
enr à M.deLamoignon Avocargénéral,. 

L N. vÿ 
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qui en a repréfenté vivement les incof® 
véniens à la Cour. Comment avoit-ôn 
- aux dépens de la pureté de nos mœurs ; 
admis un ufage fi honteux & fi incer- 
tain ? N’étoit-on pas convaincu que cet« 
te voie étoit capable de jerrer dans l’er- 
teur ? Depuis cent ans qu'elle avoit été 
reçüé ; jamais on n’avoit tant VU , comme 
on l'a dit, de diffolutions de mariages : 
les femmes qui intentoient cette action 
étoient prefque süres de gagner leur 
Caufe ; on ne commande jamais à l’a- 
mour, c’eft l'amour qui nous commande, 
& nous n'avons jamais vù jufqu'’ici des 
gens amoureux s’allier par la haine. 
Ce qui eft de fingulier dans l’Arrêt 
qu'on vient de rapporter, c’eft que le 
Marquis de Langey fur débouté de fa 
Requêre Civile contre l’Arrèt qui Pa- 
voit déclaré impuiflant ; cependant 1} 
étoit très-certain que les Juges avoient 
été furpris & trompés; & que le Mar- 
quis de Langey , qui avoit eu fept enfans 
de fon fecond mariage , apportoit des : 
preuves convaincantes de l'erreur des 
Juges. On dit erreur, parceque dans 
cette matiere il:n’eft pas donné aux hom. 
mes les plus éclairés de pouvoir toujours 
s’en Mo Il femble pourtant que 
par cet Arrêt, les Juges ayent voulu per+ 
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Tévérer dans une erreur qu'ils recon- 
noifloient; mais on ne voit pasiqu'ils ont 
été obligés de fuivre la tyrannie de la 
forme, & qu'ils ont été entraînés par des 
Confidérations très - puiffantes , & dont 
la moindre étoit l'autorité de leur Arrèr. 
Falloi-1l que le. fecond mariage de la 
Dame de Saint Simon, dont trois en- 
fans étoient iffus, fût déclaré nul, étant. 
foutenu d’un Arrêt authentique. Il étoit 
inutile pour l'état des enfans du Marquis 
de Langey , qu'on donnât atteinte à fon 
. premier mariage , puifque le fecond 
dont ils étoient 1flus avoit été réhabilité, 
Sans cette confideration puiflante; je 
penfe que celle de PArrêt n’auroit pas re- 
tenu les Juges ; la grande opinion qu'on 
doit avoir d'eux, doit faire juger qu'ils 
auroient fait gloire de reconnoïtre qu'ils 
s'étoient trompés, furtout dans une ma 
tiere fiobfcure , qui éroit , pour ainfi dire 
* prefque impénétrable. 

Maïs pour revenir à M. de Lamoi- 
gnon , qui a tant contribué à l'abolition. 
du Congrès , fon éloquence avoit déja 
tenté de.le faire profcrire dans la Caufe 
du fieur de Saint Remy , que Madelei- 
ne Pigouffe fa femme vouloit foumertre 
à la preuve du Congrès, quoiqu'il fût 
âgé de foixante-dix ans, afin d'obtenir; 


Plaïidoyer 
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par le mauvais fuccès de cette voie, 1 

diffolution de fon mariage. | 
Je rapporterai le Plaidoyer éloquent 


dé M. dede M: de Lamoignon. 


Lamoi- 
gnon, 


Le fieur de Sant Remy étroit Appel- 
Jant comme d'abus d’une Sentence de 
l'Oficial de Coûrance, quiavoit ordonné: 
que les Parties en viendroient au Con- 
grès. Voici comme ce Magiftrar parla, 

Si l'Official de Coûtance n’a:pas faic’ 
droit fur la Requête , par laquelle le: 
fieur de Saint Remy: demandoit que fa: 
femme für vifrée , il a peut:étre crû fe: 
conformer en cela à la difpofition dés: 
Loix & des Canons; & fi ce même Of. 
ficial a eu recours à la preuve qu'il a: 
ordonnée par la Sentence dont on fe: 
plaint, c’eft apparemment qu'il s’eft ima* 
giné devoir fuivre lPufage, & ce qui a: 
été fouvent confirmé par les Arrèts de: 
la Cour. 

Ainfi voilà lérat de cette Caufe , dont: 
la décifion eft dautant plus confidera- 
ble ; qu'elle va, ou à confirmer un ma 
riage , ou à déclarer qu'il n’y en a jamais: 
eu entre les Parties, quoiqu'ils: ayent 
vêèeu huit années enfemble fous le voile: 
de ce Sacrement. 

De quelque façon qu’on’ regarde cette: 
affaire , la condition dé la. Demoifelle: 
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Pigouffe ft fort déplorable. À quelle 
extrémité plus fâcheufe une honnète 
femme peut-elle ètre réduite qu’à révé- 
ler à la Juftice, à publier en tant de- 
Tribunaux, &c jufques dans cetre Au- 
dieñce:, des malheurs que la pudeur or- 
“donne de tenir fecrets ? Peut - être les: 
auroit-elle cachés , fi les mauvais traite- 


. mens de fon mari ne l’avoient obligée: 


de les découvrir. Et fi elle dit vrai ,. 
bien loin que le fieur de-Saint Remy ait. 
adouci , par quelque marqué d'amitié 
l'infortune d’une femme abufée, fous: 
une-vaine promelle d'amour conjugal ;. 
il a ajouté le chagrin & la haine à l'imt- 
puiflance.. Enfin , au lieu de trouver un: 
mari en {a perfonne, elle fe plaint mê- 
me de n'avoir pas trouvé un frere.# 

+ L'état du fieur de Saint Remy n'eft: 
pas moins digne de compaflion. Un 
homme de foixante- dix ans fe voit con- 
damné à: la plus honteufe de routes les: 
épreuves, avec une femme dont la: 
haine & la perfécution feroïent capables: 
d’étouffer tous les-reftes de fon amour ,. 
quand la caduciré de l’âge ne les auroic 
pas déja éreinrs. Cette femme qu'il avoit: 
époufée, pour être fa confolation & le: 
foutien de’ fa vie, devient le tourment 
& l’opprobre de fa vicilleffe ;. 8 non: 


… 
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contente d’avoir abandonné fon lit , lu 
veut encore ravir l'honneur & le: précis 
picer dans le rombeau avec infamie. ; 

Quoi qu'ilen foit, ikn’y a plus lieu 
de douter, fi limpuiffance eft une cau- 
fe légitime pour demander la diflolu< 
ion du mariage. La nature l’ordon- 
ne ainfi; les Loix Civiles, & la difci< 
pline de l'Eglife, quoiqü'elle ait fou- 
vent changé fur cette matiere, en con< 
viennent maintenant, 

[left conftant dans le Droit Civil & 
dans le Droit Canon, que c’eft le con- 
fentement &, non pas la confommation 
qui fait le mariage ; néanmoins les Loix 
& le Canon qui établiflent cette pro= 
pofition , demandent encore quelque 
chofe de plus que le confentement pour 
la perfection du mariage. La Loi. Jylia, 
vouloit que ceux qui fe marioient que 
raffent que c’étoit dans le deffein d’a- 
voir des enfans , &c la. difpofition du 
Droit Canon eft formelle, qu'il n’y a 
point de mariage, #bi non eff permixtia 
fexuum ; où plutôt qu'en cer état le lien 
du mariage n’eft point indifloluble. Ce 
n’eit pas que la fterilité foit parmi nous 
comme chez les Romains une caufe lé 
gitime de divorce. Car bien que le dé- : 
&x de ceux qui fe. marient, foit de lai£« 
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«fer après eux des enfans, & d'acquérir 
par la continuation de leur nom l’im- 
mortalité que la nature leur refufe ; 
néanmoins on n€ peut pas dire qu'il n’y 
ait point de mariage, parcequ'il n’y a 
point eu d’enfans, quand même le ma- 
riage feroit contracté depuis long-tems. 
Auffi le Droit Romain permertoit-il 
à ceux qu'il nommoit Spadones , de fe 
‘marier , quoique difficilement ils puf- 
fent avoir des enfans: mais comme ce 
.D’étoit pas uné chofe impofñfble , il n’é- 
toit pas jufte de leur ôter cette confo- 
lation: Les Loix n’avoient point en cela 
d’autre but que d'augmenter le nombre 
des Citoyens. Maïs parmi les Chrétiens 
le mariage n’eft pas feulement établi 
pour cette fin, il nous eft aufli donné, 
dit faint Auguftin, * comme le remede +#,;,5, 
& Le foulagement de la foibleffe humat- mitatis re- 
ne, de telle façon néanmoins qu'il y 7##", 
ait toujours quelque efperance"qu'il en Reste 
puifle naître des enfans. Cependant,;,,;; folss 
cette efperance eft bien trompeule , la sim, 
nature toujours incertaine dans fes pro- 
duétions, retarde ou avance comme il 
lui plaît la fécondité des femmes , & 
quelquefois ne leur accorde les fruits 
de leur mariage qu'après plufeurs ans 
nées, 


EU 


La vicillefle mème la plus avancée 
“met pas toujours la'caufe de la fteri- 
“iré dans les hommes. Car bien que la : 
“Eoi Papia Popaa , ait interdit le’ maria 

+ ge aux hommes âgés de 6o.ans, & aux 
femmes âgées de so. bien que les Poëres: 
" feignentque la vreilleffe Fait fuir l'amour, 
‘il eft conftant Qué la nature n’a point 
“prefcrit de bornes certaines dans l’hom- 
me pour le tems de la génération. Il eft 
“vrai qu'Ariftore à marqué la fin de la 
génération dans la foixante-dixiéme an- 
“née ; mais Fexpérience a fait voir le 
contraire , & 1l s’eft trouvé plufieurs 
fois des hommes qui ont eu des enfans 
à l’âge de 80. ans, & même dans un 
“âge encore plus avancé. C’eft ce qui 
obligea Juftinien d’abolir entierement 
la Loi Papia Popaa. Auff tous les Doc- 
teurs qui ont traité cette matiere, di-: 
fent quäl ne faut pas juger de Pimpuif- 
fance par l’âge. Maïs peut-on conclure 
de-là que les vieillards font exemprs des. 
Loïix qui déclarent le mariage nul lorf- 
qu'il eft contracté avec un impuiffant. 
L'âge n'étant donc pas une marque 
infaillible de l’impuiffance , il a fallu en 
chercher d’autres preuves. La Loi der- 
micre au Code de repudiis , & la No- 
velle 22. qui y ajoûte quelque chofe , or- 


L 
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donnent la diflolution du mariage ; s'il 
u'a*point été confommé pendant les. 
trois premieres années ; mais elles ne re- 
glent point quelle fera la preuve de ce 
fair. Grégoire Il. dans une Epitre dont 
Gratiena fait plufieurs Canons, dit que: 
fi le mari 8 la femme conviennent que 
par le défaut commun ;ou de l’un d'eux, 
tlsn’ont point confommé le mariage ; &. 
que fept de leurs plus proches parens. 
_aflirinent certe vérité ,on peut dire qu'il 
m'y a-point eu de mariage. Maisälne 
‘décide point la: queftion dans le cas où 
le mari dénié l'impuiffance qui lui eft 
objettée par fa femme. Grarien qui l’a 
prévi, rapporte un Canon d’un Con- 
cile de Compiegne , qui dit qu'en certe 
occafon le mari doit être cru, guia wir 
‘eff caput mulieris. Nous voyons. par-la: 
quel étoit alors l’ufage de l’'Eghfe: de 
‘France. \ 
Les Décrétalés qui ont été publices. 
enfuite-, ont ädmis d’autres preuves ; &c 
‘elles nous apprennent que fouvent on 
a ordonné que la femme qui fe plaignoit 
£eroit vifitée par dés Matrones. ;. que fi. 
elle fe trouvoit encore vierge, on l’o- 
bligeroit de retourner avec fon matt, 
pour y confommer le mariage dans un 
sertain tems. Siles mèmes.Matrones la, 
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trouvoient en état de virginité, on pre2 
nonçoit qu'il ny avoit point de Îna- 
riage. | 

Dans la France Pufage a été très-long: 
tems , que la femme prouvoit l'impuif- 
fance dont elle accufoit fon mari, par 
le témoignage desparens quiaffirmoient 
la vériré de fon accufarion. lves de 
. Chartres rapporte daus fon Décrer une 
autre preuve dont on fe fervoit ancien= 
nement, pour éclaircir la vérité de ces 
fortes d’accufations: Si que mulier fe pros 
clamaverat quod vir fecus nunquam coierit 
cum ex , exent ad Crucem: Les Commen- 
rateurs fe font fort mis en peine pour 
expliquer ce que fignifie ce mot, exire 
ad Crucem. Les uns ont dit que les Dé- 
fenfeurs des Parties foutenoient leur 
droit, par un combat en champ clos 
devant une Croix, avec des armes mat- 
quées d’une Croix. Les autres ont fou- 
tenu que ce Canon doit être expliqué 
du ferment que l’on faifoit fur la Croix: 
mais M. Bignon qui par l’érendüuë de 
fes connoïflances , & par la folidité de 
fon jugement , pénétroït toujours plus 
avant que tous les autres, en donne la 
véritable explication dans fes Notes fur 
Macurphe. Il dit qu’en ce tems-là pour 
jufhfier la vérité des faits avancés par 
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les Parties ; on avoir accoûtumé de met- 
tre fur l’Autel des billets , dont. lun 
étoit marqué d'une Croix ; qu'après plu- 
fieurs prieres le Prêtre ayant mêlé les 
billets, tiroit au fort , & qu’alors ce- 
lui à qui éroit échû le billet marqué 

avec la Croix, étoit crû fur tout ce qu'il 
avoit avancé. Il eft aifé de juger qu'une 
preuve aufli extraordinaire eft fujette à 
de grandes erreurs; aufli ne voit-on pas 
qu'elle ait été long-tems pratiquée. L'i- 
&norance qui régnoit dans le huitiéme 
& neuviéme fiécles, avoit donné lieu 
à bien d’autres abus que celui-là, Mais 
les fiécles fuivans plus éclairés fe guéri- 
sent de.cette fimplicité fuperftitieufe & 
groffiere ; ils introduifirent l’ufage d’au- 
tres preuves qui font marquées dans les 
Décrétales. Enfuite comme l’efprit des 
Juges cherche toujours de nouveaux 
moyens pour découvrir la vérité dans 
des matieres obfcures , on a inventé de- 
puis un fiécle dans les Offcialités une 
nouvelle preuve de l’impuiffance ; on à 
même trouvé à propos que cette preu- 
ve fût accompagnée de quelque forte 
d'ignominie; afin d'empêcher le trop 
:grand nombre-des demandes en diffolu- 
tion de mariage que faifoient les fem 
mes, : 
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Mais quelle digue peut-on oppofe 
à la haine d’un mari & d'une femme qui 
oùt conçü de l’averfion l'un pour l’au- 
tre ? Plus lamour a été grand , plus 
cette haine eft irréconciliable. Ces deux 
perfonnes qui doivent toujours: être | 
unies d'intérêt & d'amitié, deviennent 
comme deux furies domeftiques ;énnez 
mies de leur propre:repos , & de leut 
réputation ; elles font ingénieufes à ‘{e 
tourmenter , & il n’y a point d’infamie 
où elles ne foient capables de s'expofer, 
pour fe faire dépit l’une à l'autre. 
On peut ajoûter que comme les De- 
mandereffes en diflolution de mariage 
pour caufe d’impuiffance font ordinais | 
rement pouilées à cette action ne le li- 
bertinage , elles ont aflez d’effronterie 
pour ne point craindre de s’expofer à la 
vifie, & aflez d'artifice pour corroim. 
pre & furprendre les Matrones ; toti- 
jours ‘enclines à favorifer leur fexe. 
Malgré cette raifon, les Officiaux: ofit 
crû que la fimple vifite du mari & de 
la femme n’étoit pas une preuve fuffi- 
fante , fi après cela onine lés obligeoirà 
confommerle mariage; en préfence de 
Médecins &de plhfieurs témoins; ils 
{& fonvifans doute imaginés que lipu- 
deur naturelle; & particuliere aux-fens 


. 
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mes,, les empècheroit de s’expofer à une, 
pareille infamie ; &, qu'enfin la honte, 
feroit en elles ce que les confeils de l’'E- 
gufe ne :pouvoient faire :,cat autre, 
ment on né voit point fur quoi cet ufa- 
ge s'eft établi, bien qu'il foir confirmé. 
par plufieurs Arrêts. 1l y, a beaucoup. 
d'apparence nqu'ila eté-dabord intro- 
duigen faveur de quelques maris , qui, 
fe:voyant injuftement accufés d’impuif- 
ance par leurs femmes, oncoffert de‘fe 
foumeéttre à certe preuve , & qu'enfuite 
on a fair une regle neceflaire de ce qui 
nétoit auparavant, qu'une fimple .con- 
defcendance, & une, foumiffion . vo- 
lontaire de l’une des Parties. 

Si les Juges Ecclefiaftiques étoient 
bien entrés dans les fentimens d’un des 
plus grands Génies de France, nous: 
voulons dire Hincmar Archevèque de, 
Reims, non:feulement cette nouvelle 
mamere de prouver J’impuiffance n’au- 
lit pas.été pratiquée, mais même ces. 
Juges n'auroient point, pris connoiffan- 
ce de ces Caufes indécentes à leur ca- 
factere. Qu'y a-t-1l, difoit ce Prélar, de 
plus oppolé, à la faintetédu Sacerdoce 
que ces queftions fales & honteufes , où 
l'on traice des privautés les plus fecret- 
tes encre un. mari & une femme ?Ce 
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n’eft point affez qu’un Prêtre ait le cœur 
pur, il faut auffi qu'il ait les oreille 
chaftes. Cominent peut-il connoïître des 
matieres qu'il eft mème obligé d'igno- 
rer ? Aufli voyons-nous par toutes les 
Loix des Empereurs Chrétiens, qu'au- 
trefois ces matieres n’étoient pas por- 
tées devant les Juges Ecclefaftiques ; &. 
bien qu’elles ayent été agitées dans 
quelques Conciles de France , ces mê 2" 
mes Conciles,quoique compofés de laï- 
ques en partie, ont fouvent déclaré 
qu'ils ne‘vouloient pas connoïître de 
toutes ces Caufes de mariage , mais 
qu’ils les renvoyoïent 44 #obiles laïcos ; 
principalement Jorfqu'il s’agifloit de 
queftions femblables à celle-cr. 
Antoine Hotman, l’un des plus céle- 
bres Avocars de ce Parlement, qui vi- 
voit fur la fin du dernier fiécle ; prétend 
que cet ufage de prouver l’impuiflance 
ar le Congrès, n'a été Mean dans 
ke Officialités que trente ans avant le 
tems qu'il écrivoit; & il efpere, dit-il, 
que la Cour réformera cet abus, com- 
me plufieurs autres qui fe gliflent tous 
les jours dans les Sicges des Juges Ecclé- 
fiaftiques. 6 
JL'eft vrai qu'il feroit à défirer qu'on 
eût banni de tous les Tribunaux ce nom 
odicux 
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êdieux de Congrès, qui ne peut être 
Prononcé fans quelque horréur, & qui 
ñe devroit jamais fortir de la bouche 
. des Eccléfiaftiques. Il feroit à fouhaiter 
qu'on pûr abolir cet ufage, toujours in- 
certain dans fa preuve, & qui bien loin 
d'être approuvé parles Loix & par les 
Canons , leur eft entierement oppofés 
En effer, n'a-t-1l pas quelque chofe de 
barbare ? Sa feule idée fouille l'imagi- 
hation , bleffe le refpect dû à la Juftice, 
& offenfe une Religion auffi chafte que 
la nôtre. :Il viole routes les loix de la 
pudeur , la fainteté du mariage, & dès: 
honore en quelque forte l'humanité, met: 
tant, pour ainfi dire, l’homme en pire 
condition que les bêtes. C’eft cette voïe 
- fcandaleufe qui peut donner lieu à l’'Ap- 
_ pelcomme d'abus qui fe préfente à juger. 

. Mais ce qui femble donner plus d’at- 
teinte à la Sentence, eft que l'Offcial 
ne s’eft pas contenté de la vifite qu'il 
avoit ordonnée , quoique le rapport füt 
en faveur du fieur de Saint Remy. Car 
la fin de non-recevoir qu’ilallegue pour 
moyen d'abus , ne peut fervir qu'à faire 
connoître, par le récit de ce qui fe pafle 
dans fa famille , quelles font à {on égard 
les inrentions de la Demoifelle Pigouffe. 
C'eft une femme qui ne veut pas de« 


Tome V'IIT, 


314 Congrès aboli. 
meurer avec fon mari, & qui n'ayant. 
oinc de caufes légitimes pour être fé-. : 
parée par les voïes ordinaires de la Juf- 
tice, a trouvé le moyen de l’être, au 
moins pour quelque tems, par un accord 
particulier ; & ce tems fini, elle a recours 
au dernier remede , qui eft la demande 
u’elle a formée devant l'O fcial. 

On ne peut lui objecter qu’elle a été 
long-tems fans fe plaindre ; car quoique 
la difpoñition du Chapitre de Frigidis, 
foit formellement contre elle , néan- 
moins ceux qui ont examiné ce Chapi- 
tre conviennent, qu’à cet égard, ce qui 
y ef porté n’eft point en ufage. | 

La difpofirion du dernier Chapitre 
du même Titre, n’eft pas moinscontrai- 
re à la prétention du fieur de Saint Re- 
my. On y voit que le Pape Honorius 
FIL. reçoit lui-même la plainte d’une 
femme fur l’impuifflance de fon mari, 
après huitannées de mariage, 

11 n’eft pas plus raifonnable de‘dire, 
que fur Ja demande de l'Appellant, à ce 
que fa femme fût vifitée, l'Official de 
Coûrance a manqué, en prononçant que . 
le mari feroit feul vifité, C’eft l’'ufage 
‘des Officialités, & il femble fondé {ur 
Ja confideration que l’on doit avoir pour 
la pudeur du fexe, qui veut qu’on n’@ 


s 
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Blige les femmes à foufftir la vilite des 
Experts, qu’au défaut de toutes les au- 
tres preuves & à la derniere extrémité, 
Ainfi cette Caufe fe réduit principa- 
lement à fçavoir fi l’Official , ayant dé- 
claré que le fieur de Saint Remy feroit 
vifité, & la Sentence ayant été exécutée, 
il a pû enfuite ordonner le Congrès. 

. Nous venons de repréfenter que ces 
fortes de vifites éroient la preuve ordi- 
naire dont l’Eglife s’eft toujours fervie 
pour vérifier l'impuiffance ; & qu’enco- 
re que ce ne fût pas un moyen infailli- 


ble, elle n’en avoit point reçü d'autre 


jufqu'à notre fiécle.. Que non feulement 
elle employoit ce moyen pour connoi- 
tre l’état des femmes qui Ê plaignoient 
d’avoir des maris impuiffans , mais en. 
core pour s’aflurer de la virginité des 
filles qui s’écoient confacrées à Dieu. 

IL eft vrai que tous les Peres de l’Eglife 
£e font plaints de cer ufage , ils l'ont con- 
damné comme honteux, & fujet à de 
grandeserreurs. Saint Ambroife , entre 
autres, le blâme en plufeurs endroits 
de, fes Ecrits; il rapporte les inconvé- 


niens qui en arrivent tous les jours, & 


il en repréfente la honte & l’incertitu- 


de en des termes très-preffans. Il faic 


Yoir combien il eft aifé de corrompre 
O ij 


6 Congtés aboli. : 
les Médecins qu'on y admet pour ju* | 
ger ; & les plus fçavans mème avoüent, | 
qu'en ces fortes d’infpections , leut 
icience ne peut donner que des con- 
noïflances très-foibles & très imparfai- 
tes. N'eft-ce pas, dit ce grand Saint, en 
parlant des accufations contre les Vier- 
ges, n’eft- ce pas une efpece d’opprobre 
au nom Chrétien ; de fouffrir qu'on in- 
tente ces actions fcandaleufes contre 
toutes fortes de perfonnes avec impu- 
nité ? Sera-t-il toujours permis , au dé- 
faut d’autres preuves, pour fourenir une 
accufation témérairement , & quelque- 
fois malicieufement fufcitée, d'en ve- 
nir à une infpection infâme des chofes 
les plus fecretres , & d’expofer ainfi des 
Vierges aux yeux & à la rifée des hom- 
mes , en un état fi dangereux pour la vir- 
ginité? Ce Pere convient néanmoins 
qu’on peut y avoir recours dans une né- 
ceflité abfolue , & lorfque l'innocence 
“court fortune de fuccomber fous les ar- 
tifices d’un calomniateur , faute d’autres 
moyens pour fe juftifier. En ce cas il 
dit que l’Eglife a crû que pour faire cef- 
fer le fcandale , on devoit expofer les 
Vierges à cette fâchenfe épreuve, & 
préférer leur réputation à la pudeur. 


Jl eft conftant , dans la Caufe , que l'Of- 


_ 
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ficial de Coûtance ne pouvoit ordonner 

de preuve plus réguliere que la vifite de 

lune 8ade l’autre des Parties. 

Les Experts qui ont vifité le fieur de 

Saint.Remy , en exécution de la Sen-. 

tence de cet Ofhicial , nous affurent dans 

leur rapport, après un long raifonne- 

ment, qu'il n’y a en lui aucune marque 
d'impuiffance. Peut-être que fi ce Juge 

avoit ordonné que l’Intimée fût vifitée , 

comme elle n’a jamais été mariée qu’au, 

fieur “de, Saint Remy, ce moyen ec 

été plus tolerable que celui qu'il a or- 

donné, bien qu'il ne foit guéres moins 
incertain , & que felon les termes du 

Canon, * Les yenx des Sagesfemmes leur + o5g, 
font fouvent des rapports infideles. Cepen- #5:4%5 acuti 
dant}'Official au lieu de fuivrelechemin per/are ful- 
qu’il avoit commencé à prendre , & que luniir, 
les Canons lui marquoient , a ordonné la 
preuve par le Congrès, pour aflurer da- 
Vantage le Jugement difhnitif qu'il de- 
voit rendre: | 

. Mais quand la preuve parle Congrès 
eroit convaincante, quand même elle 
feroit conforme à la doctrine des Ca- 
nons ; on a lieu de dire qu’en Pefpece 
préfente elle feroit abufive , puifqu'il eft 
queftion d’un homme de 0. ans. 

La demande en fépararion qu'a fait 

© ii) 
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nouvellement la Demoifelle de Pigouf- 
fe , n’elt gucres plus raifonnable; car 
foit qu’elle allegue les mauvais traite- 
mens qu'elle a rech de fon mari, ou 
l'injure qu’elle lui a fait en l’accufant 
‘d’'impuiffance , fa prétention eft mal 
fondée. Sielle veut ètre féparée fur les 
mauvais traitemens , 1l faut qu’elle rap- 
porte des faits arrivés depuis la Tran- 
faétion qu’elle à paflé avec lui ; mais 
quels faits peut-elle rapporter ; n'ayant 
oint depuis ce tems-là demeuré avec 
fe fieur É Saint Remy ? Re 
Sa prétention ne peut donc être fon- 
dée que fur l’appréhenfion qu'il nait du 
reffentiment contre elle , à caufe de 
Faccufation d'impuiffance qu’elle à in 
tentée. Or une femblable crainre n'eft 
pas une caufe Iégitime de fépararion ; 
c'elt unefuite, & peut être un repen- 
rir de la faute de certe femme, mais ce 
-repentir ne doit pas faire tort à fon ma- 
ri. Seroit-il jufte qu'après l'avoir flétri 
par une accufation fi honteufe, après 
lavoir expofé à tant d'indignités, trai- 
néen tant de Tribunaux, elle obtint 
en celui-ci ce qu'elle a le plus defiré , & 
ce qui l’a portée à faire routes ces pour- 
fuites ? & y a-t-1il apparence qu'au 
heu de la punir de fon crime, on luÿ 
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donne pour récompenfe la feule chofe 
qui l’a obligé de le commettre ? 

If n'eft point encore tems de décider fi. 
elle doit retourner avec fon mari, ni de 

prononcer fur la demande en féparation; 

parcequ'il faut auparavant que l'Official 

ait rendu fa Sentence difhinitive. 

Si la Cour juge qu'il y ait de l'abus 
dans la Sentence de l'Official qui or- 
donne le Congrès,elle pourra encôte or- 
donner que la Demôilelle Pigouffe fera 
vifitée. 11 feroit même à defirer qu'on 
Peñr ordonné dabord. Car fuppofé 
que la conduite dé l’Intimée foit ver- 
tueufe , & fon accufarion bien fondée ; 
elle eft fans doute bien malheurenfe de 
fe voir accufatrice fans preuve, 8 ma- 
rie fans mari; mais ce n’eft qu'à elle 
même qu’elle doit imputer fon mal- 
heur. Elle y devoir ètre préparée lorf- 
qu’elle époufa le fieur de Sainr Remy , 
âgé de LS de 60, ans ; une fille abu- 
fée par de belles apparences , & par une 
fleur de jeunefle qui paroît dans {on 
mari, quand cette fleur ne produit au- 
cun fruit, non plus que ces arbres tou- 
jours verds , mais flériles, que la natu- 
re n’a produits que pour le plaifir des 
yeux ; une fille, dis-je, en cetre occa- 
fion a quelque fujet de fe plaindre aux 

, O üij 
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Juges de l'erreur où l’on. l'a jettée , 85 
de demander la diffolution de fon ma- 
fiage. Mais que pouvoit efperer la De- 
moifelle Pigonffe d’un mai plus que-fe- 
xagenaire ? ; ÉCe G 
+: Il ne s’agit pas aujourd’hui de pro 
noncer fur la validiré du mariage, mais 
feulement fur l'abus qu’on prétend ètre 
dans la Sentence de l'Official , qui n’efk 
que préparatoire. 0h 
:. Nous ne croyons pas que la preuve 
de l’impuiflance par le Congrès que cet- 
te Sentence ordonne; foit dans les re- 
gles, principalement dans les circonf- 
tances de certe Caufe. Les Loix permet- 
rent aux vieillards de fe marier , quoi- 
qu'elles, déclarent en même. tems qu’il 
y a peu. d'apparence qu'ils deviennent 
peres. L'Eolife mème comme une mere 
indulgente pour les foibleiles de fes 
enfans, leur accorde la mème grace, 
tanquam humanitatis folatinm , comme 
un remede des feux de la concupifcen- 
ce, qui étant fur fon déclin, ramafle 
quelquefois route fa force. 

Dailleurs contraindre un homme de 
70. ans à confommer fon mariage par 
ordre de Juftice à point nommé en pré- 
fence de témoins, & avec tout l’appa- 
reil qu'ordonne l'Offcial, n’eft-ce pas 


À 
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Prononcet direétement contre l’ordre 
«de la nature, contre les Loix Civiles,. 
contre la vrai-femblance , contre la dif- 
cipline de l’Eglife ; par conféquent ; 
n'eftice pas un moyen d'abus ? 

Nous fouhaiterions mème qu'il füc 
poffible d’abolir entierement cette preu- 
ve de l’impuifflance par le Congrès, dont 
les Officiaux abufent fi fouvent, ou du 
-moiïns que l’on ne l’ordonnât jamais que 
quand .les Parties. le demandent , & 
lorfqu’elles s’y foumetrent volontaire- 
ment. Autrement cet. ufage a quelque 
chofe d’injufte, qui-offenfe les bonnes 
mœurs ,.la Religion , la-juftice, & la 
nature. mème : outre que la pratique en 
cft nouvelle, l’origine obfcure , l'exé- 
cution honteufe ,. l'effet incertain , & 
qu'il n’eft fondé ni fur les Loix, ni fur 
les Canons ; au contraire ; il renverfe: 
l’ordre ancien qu'ils avoient établi pour 
éclaircir la vérité dans ces occafons;, 
& qu'enfin c’eft un abus: plutôt qu'un 
ufage. - er 

Ainfi il eftimoit qu'il y a abus dans la « 
Sentence de l Official de. Coûtance , & «s 
en conféquence que les Parties doivent « 
être renvoyées pardevant l’'Official de 
Coûtance , autre que celui dont eft « 
appel ; & cependant SRE furfis à ». 

" 
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» faire droit fur la Requête de la Demoi- 
» felle Pigouffe , après que la demande en 
» diflolution de mariage fera jugée en 
nl'Oficialité ». ré 
Sur ces différentes raifons de M. l'A- 
vocat Général , Arrèt eft intervenu con- 
formément à fes Conclufons, par le- 
s quel la Cour prononça« qu'il avoit été 
» mal, nullement, & abufivement jugé 
# & ordonné par l’Ofhicial de Coûtance ;. 
» renvoya les Parties pardevant l’Official 
» du même lieu, autre que celui donr eft 
» appel, qui fera tenu de rendre fa Sen- 
»tence fur la demande en diflolution de: 
» Mariage ; dans trois mois du jour de la: 
» fignification de l'Arrèr, pour ce fait être. 
» prononcé fur la demande en féparation ,. 
» s’il y échet, ainfi que la Cour verra bon: 
» être à faire par raifon, Condamne la. 
» Partie de Vertamont aux dépens de l’ap- 
» pel comme d'abus, le furplus téfervé ». 
L’Arrèêr a été prononcé par M. le Préfi- 
dent de la Faluere lez. Juin 1674. Billard: 
le jeune éroit Avocat de l’Appellant, 
& de Vertamont l’éroit pour l’Intimée. 
Chrérien-François de Lamotgnon qui 
fat PAvocar Général qui parla dans ces 
deux Caufes qu’on vient de rapporter , 
pendant que Guillaume de Lamoignon 
fon pere étoit Premier Préfidenr, étoit 
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d'une ancienne famille, illuftre dans la 
Robbe; il fe diftingua par le talent de 
la parole, il fut Préfident à Mortier. 
Chrérien de Lamoignon fon fils lui a 
fuccedé dans la mème Charge, qui eft: 
pofledée à préfent par Chrérien:Guil- 
laume , fils de Chrétien de Lamoi- 
gnon. 
Guillaume de Lamoignon Premier 
Préfident , étoit par un mérite éminent 
fuperieur à fa Charge ; un de nos plus. 
grands Orateurs, le célébre Fléchier,. 
en a fait l’Oraifon Funebre , où l’on ne: 
fçait ce qu'on doit admirer le plus, ou: 
Péloquence dél'Orareur , ou les qualités: 
du Magiftrat ; fa mémoire eft dans une: 
vénération finguliere parmi les gens de: 
Lettres, qu’il aimoit , & honoroit de: 
{a protection. | 

Dans la matiere de l'impuiflauce , je” 
ne dois point oublier l’Arrèt rendu en- 
tre Jacques Poignant Marchand ; Bour- 
geois de Paris, & Cliude Martin, 
Clerc au Greffe Civil de là Cour, &: 
Marie Martin fa fille, Jacques Poignant: 
avoit été convaincu d'impuiflance , oh’ 
ne l'écouta poinr'danis fa demandé, qui: 
avoit pout objet d’être rech contre cel 
le qu'il avoit épouféé , au bénéfice de: 
. éeffion & provifion d’alimens. L’Arrèr: 
Q vj ) 
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eft du 16. Février 1599. Voici le motif 
de cer Arrêt, 
Poignant impuiffant ne devoit point 
jouir du privilege introduit par le Droit 
Romain en faveur des maris, 1l ne des 
voit point être admis au: bénéfice de 
- ceffion , qui n’eft accordé, que: pour’ det- 
tes fimples & contre créanciers non pris 
vilegiés ; & n’eft point donné au trom- 
peur, ni par les Loix Romaines, aux 
titres de ceffione bonorum ; © qui bonis 
cedere poffunt , ni par les Arrêts. de la 
Cour. it 4 
Saint Paul chap” 7. aux Corinthienÿ 
Ÿ. 3. dit : Uxori vir debitum reddat. Ceri 
te detre eft certainement privilegiée; 
donc l’impuiffant qui fous la figure d’un 


mari s’eft engagé à payer cette dette 5: 


ayant trompé fa fémme, ne peut obtenir 
aucune faveur dé là Loi. û 
Y'a-t-ilun homme quitende des piés 
ges dont on puifle moins fe défendre 
qu'un. impuiffanc? -car fous les apparen- 
ces qui-font quelquefois les plus belles 
du monde, il féduit une fille, en con- 
tractant mariage avec elle ; &lui donne: 
l'ombre, pour la réalité ; Si-un:tuteur! ne 
feroit pas reçü-à fairé un-abandon de 
fes biens, pour fe dégager de: ce qu'il 
dévroitAà fon pupile ,. guoniam aitioturel 


Le 


à 
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ëf famofa , parceque l’action de la tu- 
telle eft privilegiée ; doit-on ad- 
mettre un impuiflant à faire ceflion, 
qui prend une fille fous le titre du 
Mariage, & qui recelant fa frigidité 
& fon tempéramment maleficié, prend 
les deniers dotaux en qualitéde mari»? 
n'eft-ce pas : un ; voleur adroit ? Me 
Jean. Darrerac, Avocat au Parlement 
de - Touloufe , dans fon Irenarchie ; 
dit que les impuiffans font des Stellio- 
nataires qui donnent de faux gages; 
ik les compare à une fille de Villa- 
ge qui fut:condamnée à une peine afs 
fictive pour s'être déguifée en homme, 
& avoir époufé la fille de fon maîtres 
dont elle éroit devenuë amoureufe. 

On les peut encore comparer à dé 
faux Monnoyeurs qui infeftent le: com- 
merce par une monnoye de mauvais 
alloi ; ils trompent: non- feulement les: 
femmes qu'ils époufent,maisleurs parens: 
qui la lui confient. Voici le comble de” 
leur crime; ils profanent la fainteté du: 

Sacremenñt de Mariage ils attentent à 
Paurorité"de l'Eglife , qui défend aux: 
impuiflans de fe marier , ayant mis 
limpuifflance au rang des empèche- 
mens dirimans. Si les deux fins dw 
mariage font la génération des en 
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fans, & le foulagement des fe 
concupifcence , ils fraudent ce 
fins; dont la premiere eft la plus 
& alliment des feux qu'ils nef 
appaifer.… 7 
Voilà, le point de vü£ fous lec 
les doiténvifager. Quelle horreu 
Pirent-ils pas dans: une Religio: 
pure que la nôtre, puifqu'ils fe { 
du voile d’un Sacrement pour fa 
commerce fouillé des proftitutic 
plus honteufes 
Mais quelle idée odieufe n’en 
éroit-on pas , fi on la. pouvoit 


d’après celle que le fexe abufé s 
gure !. 2 re 











don: 
tracer: 


en fin 
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VTT ET TUE TT BETTY UT 
CHANOINE 


Qu'on vefufe d'admettre, à canf. 
de la petiteffe de [a taille. 


O N: ne doit jamais nous reproche: 


les défauts corporels que la nature 
nous a donnés. Ils font pourtant l’obje: 


. du mépris du vulgaire , & furtout quand 
: ils font confiderables. Il regarde alor: 


un tel fujet comme un homme manqué: 
qu'il place avec regret dans l’efpece hu. 
maine : la faine partie du monde a pei- 
ne à fe défendre de ce préjugé. Mais 


“ceux qui doivent être fur leurs gardes 


contre cette injuftice , font fans doute 
les Eccléfiaftiques, qui fontplus obligés 

ue les autres d’obferver une morale 
épurée. Nousallons pourtant voir qu’un 


‘Chapitre s’eft fcandalife , quand on lui 


a préfenté un Eccléfiaftique d’une perité 


taille, & qui avoir une jambe tortué, 


quoiqu'il ne fût n1 nain, ni boiteux:, 
il a refufé de le recevoir au nombre des 


-Chanoines. A-t-1l été touché d’une va- 


326: Congrès aboli. 

fans, 8 le foulagement des feux de la 
concupifcence , 1ls fraudent ces deux 
fins, dont la premiere eft la plus noble, . 
& allüment des feux qu'ils ne peuvent 
appaifer. 

Voilà le point de vüe fous lequel on 
les doiténvifager. Quelle horreur n’inf- 
pirent-ils pas dans une Religion aufi 
pure que la nôtre , puifqu'ils fe fervent 
du voile d’un Sacrement pour faire un 
commerce foüillé des proftitutions les. 
plus honteufes?. 

Mais quelle idée odieufe n’en don: 
neroit-on pas ; fi on la pouvoit tracer: 
d’après celle que le fexe abufé s’en fi= 
gure !: « 
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CHANOINE 


Qu'on refufe d'admettre, à canfe : 
de la petiteffe de [a taille. 


O N: ne doit jamais nous reprocher 
les défauts corporels que la nature 
nousa donnés. Ils font pourtant l’objet 
. du mépris du vulgaire , & furtout quand: 
: ils font confiderables. Il regarde alors: 
un tel. fujet comme un homme manqué: 
qu'il place avec regret dans l’efpece hu- 
maine : la faine partie du monde a pei- 
ne à fe défendre de ce préjugé. Mais: 
“ceux qui doivent être fur leurs gardes 
contre cette injuftice , font fans doure 
les Eccléfiaftiques , qui font'plus obligés. 

ue les autres d’obferver une morale 
épurée. Nousallons pourtant voir qu’un 
“Chapitre s’eft fcandalife , quand on lui: 
a préfenté un Eccléfiaftique d’une petite 
taille, & qui avoit une jambe tortué, 
quoiqu'il ne fût ni nain , ni boiteux:,. 
il a refufé de le recevoir au nombre des 
-Chanoïines. A-t-1l été touché d’une va- 


438  Chanoine qu'on vent refufer; 

nité mondaine , ou épris d’un grand zele 

. pour l’honneur & là dignité duChapi- 
tre qu'il a crû bleflés, fiun homme, qu'il 
fegardoit comme: un extrait de Cha 
noine , figuroit dans les ftales du Chœur. 
Quoi qu'ilen foit , le Grand Confeil a 
décidé que ce zele étoit faux ; c’eft come 
me s'il avoit décidé que le Chapitre 
avoit.agi par les motifs d’un orgüeil du 
fiécle. , 

Un Cañonicat de l'Eglife de Verdun 
vacqua par la mort du fieur Thomaffin ; 
le fieur Houvet Chanoine , qui étoit 
dans la Semaine où il devoit nommer à 
fon tour ,. jetta Les.yeux fur le fieur Du 
‘set fon neveu. 

Le u. Septembre:1733. ce choix allar 
ma le Chapitre. Ce ne furent ni les 
mœuts , ni le caraétere du nommé qui 
;les indifpoferent ; il avoir les défauts 

qu'on a dépeints, c'en futaflez.pour ré- 
volter leur imagination délicate, jufqu’au 
pointqu'ils l’appellerent en plein Chapi- 
tre un homme fcandaleux. Cette expref- 
fion marque combien leur efprit étoit 
frappé, Ils croyoient que la difgrace d'un 
rel Confrere rejailliroit fur eux. Il eft 
vrai qu'üne Compagnie de gens de guer- 
re; Où l’on verroit un tel foldat parmi 
des hommes. d'une taille ayanrageufe.s 








parceqw'il ef trop-perit. 318 
Ehoqueroit la vûe ; mais on ne regarde 
pas un corps de Chanoïines, comme une 
Compagnie d'hommes militaires, C’eft, 
# l’on veut, une milice fpitituelle ,-& 
fous cetre idée, on-confidere plurôt les 
qualités de l’amé que celles du corps... 

Le Chapitre réfolut d'écrire à. l’Ar< 
chevêque de Paris, qui avoir tonfuré le 
fieur Duret,. & d'écrire à l'Evèque de 
Verdun pour lui demander fa protec- 
tion, dans le deffein où ils étoient de 
pe point recevoir le'fieur Duret: .Le 
fieur Bourc crut qu'il étoir bien fondé à 
jerter fur le Bénéfice un Dévolu. Le Roi 
lui en accorda le Brevet. Cet incident 
fit évoquer l’Afaire. au Grand: Confeil, - 
Les réponfes que les. Prélats firent au 
Chapitre, ne favoriferent pas fon opi- 
nion. Les Avocats qu'ils confulterent, 
ne déciderent pas au gré de leur défir: 
n1 les Prélats, niles Avocats n'imagi- 
nerent & ne penferent point comme 
eux. | 
On. fatisferoit peu la.curiofité, fiPon 
entroit dans le dérail.des démarches qui 
furent faites de part & d'autre ; il fuffix 
de dire que le Chapitre fe détermina à 
plaider au Grand Confeil, & on fe h4« 
re de venir aux moyens qui furent pro= 
pofés par les Parties. 





559  Chanoine qW'on veut refnfer , 

La Caule ayantété plaidée en pluficur# 
Audiences, M° Aubry, pour le Chapi- 
ue ,, dit que le choix du fieur Duret 
avoit furpris, & en mème-tems fcan- 
dalifé fes Parties. Le fieur Houvet, Cha- 


noine de Verdun depuis quarante-trois 


ans, ne devoit pas ignorer la difcipline 
du corps dont il a l'honneur d’être mem- 
bre. Le fieur Duret, fon neveu, eft un 
fujec diforacié de la nature, qui n’a ja- 
mais pû faire aucun progrès dans les 
Etudes ; qui n’a jamais été que jufqu’en 
troifiéme , & que fon oncle a lui-même 
jugé fs peu propre à l’état Eccléfiaftique, 


Re avoir tenté inutilement de le: 


aire étudier , il l’a mis à Paris en Ap- 
prentiflage chez un Maître Boutonnier ; 
où il a travaillé pendant crois ans, & où 
il étoit encore au moment de la mort du 
fieur Thomaffin. 
De bonne-foi , poutfuit-il, convenoit- 
il au fieur Houvet de tirer ce neveu de 
la boutique d’un Boutonnier, pour le 
faire tonfurer au mois d’Août 1733. afin 
de le tranfplanter , par. une méramor- 
phofe inoüie , dans le Sanctuaire de 
Verdun, & pour lui doner place par« 
mi les Chanoines de cette Cathédrale. 
Il rapporte enfuite la conclufion Capi- 
culaire ; dont l'appel comme d'abus étoir 


! 
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foumis à la décifion du Grand Confeil ; 
dans cette conclufion font renfermés 
les motifs de leur refus. Les voici : 

Le fieur Duret eft d'une diformité 
des plus frappantes; chaque Chaänoine, 
fuivant les regles de l'Eglife de Verdun, 
étant obligé de faire les fonctions atta- 
chées à fon érat, il ne pouvoit s’en acquit- 
ter avec décence. Le fieur Duret étroit 
peu propre à l’état Eccléfiaftique. Il n’a- 
voit pouffé fes Erudès que jufqu'en troi- 
fiéme ; enfuite on l'avoir placé en Ap- 

rentiflage chez un Maitre Boutonnies ;; 
il avoit exercé ce métier pendant trois 
ans ; il y feroit encore, fi le fieur Hou- 
vet fon oncle ne l’avoit retiré de la Bou- 
tique où il travailloit, pour le faire ton- 

-furer , & le nommer tout de fuite. Ils 
difent qu’une pareille nomination , tant 
par rapport à la figüre du fieur Duret, 
qu’à caufe de l’état où il a pañfé , faitin- 
jure au Chapitre, qu’elle eft peu con- 
forme aux Canons & à la pureté des 
faints Decrets. 

A l'égard de la feule difformité , ils 
difent qu'ils ont déja refufé, par cette 
raifon , un Pourvü; qu'il y a eu un pa- 
reil ufage dans l’'Eglife de Toul, qui a 
été confirmé par Arrêt. Tels fonc leurs 
motifs, / 


332 Chanoine qw'on veut refnfer; 
Me Aubry dit que certe déliberatiom 
he renferme aucune contravention aux 
faints Canons, ni aux Loix du Royau- 
me, & n’a pour objet que de mainte- 
nir dans l’Eglife de Verdun une difcie 
pline conftante & invariable , qui con- 
fifte dans l’adoption de la difpofition 
précife & lirtérale du Lévitique , Chap: 
21. ÿ. 16. & fuivans. 

- Perfonne n'ignore que par ce Texte 
facré, Dieu lui-même avoit exclu du 
Miniftere de fes Aurels, toutes les per- 
fonnes affligées de quelque difformité 
corporelle, 

Locutus eff Dominus ad Moïfen: di- 
cens : Loquere ad Aaron: Homo de [ernine 
tuo per familias qui habuerit maculam , non 
offsret panes Dao fuo , nec accedet ad Mi- 
aifferium ejus ff cecus fuerit , ff clandus, 
fe parvo', vel grandi, vel torto nafo, ft 
fratlo pede, fi manu , fi gibbus, fi lip- 
pus, fi albnginem habens in oculo , fi jngem 
fcabiem , fi impetiginem in corpore , vb 
bernio[us. 

Le, Seigneur a parlé à Moïfe & lui a 
dit : Dites à Aaron, qu'un homme de fa 
race, divifée en plufieurs familles, qui 
aura le corps défectueux , n’offrira point 
à Dieu les Pains de Propofition , & n'e- 
xercera point le Miniftere des Autels; 








Le parceqwil ef trop petit, 3; 
‘sil eft aveugle, boiteux ; s’il a le nez 
grand, où petit, ou tortu;s'ilale pied 
fraéturé, ou la main; s’il eft boffr, chaf: 
lieux, qu'il ait une taye dans l'œil; sl 
a une galle incurable, ou une dartre vi- 
“ve; s’il a une hernie, | 
Me Aubry parcourt enfuite les preu- 
ves qui conftatent la difcipline de l'E: 
glife de Verdun, conforme au Léviti- 
que, fur l’exclufion des fujets défec- 
tueux. Il cite l'exemple d'un Pourvû 
par le Pape le 8. Avril 1432. il fut refufé 
à caufe de fon inhabilité ; mais Me Au2 
bry a dû voir que cette inhabilité étoit 
plutôt un défaur de l'ame qu’un défaut 
du corps. 
Dans la mème année , le Chapitre re- 
fufa un Barbier , qui n’avoit aucune 
teinture des Lettres. Un garçon Bou- 
tonnier ne doit pas être plus privileoié 
qu'un Barbier, En 1448. on reçut Jean 
Tardif, quoique difforme ; fous des 
conditions extrèmement onéreufes. 11 
devoit retirer des effets PA qui 
étoient en gage, & des fonds qui é. 
toient hypotequés pour des fommes corn- 
fiderables. Je dirai que dans ce tems-là 
on penfoit, comme on penfe à préfent , 
que l'argent cachoït Les difformités. 
Jean Latey, pourfuit Me Aubry, nom- 


834  Chanoïne qu'on veut refufer, 
mé à Ja Coadjutorerie d’un Canonicat 
par le Pape, fut refufé par le Chapitre 
é 23. Juillet 1710. à caufe de fa grande 
difformité , étant boiteux des deux cd- 
tés. Il eft vrai que le 15. Mai 1711. afin 
d’obéïr au Pape, on reçut ce mème fu- 
jet; mais ce fut après une longue réfif- 


tance qu'il céda à l’impreflion de l’au- _ . 


torité du Pape, dans un tems où Verdun 
n’avoit point encore le bonheur d’être 
foumis à La domination Françoife, & où 
on n'avoit point la voie ouverte d’appel 
comme d'abus » pour fe garantir des en- 
treprifes de-la Cour de Rome. 

. Me Aubry prétend enfuite prouver 
par les exemples, que la mème difcipline 
regne dans le Chapitre de Metz, & 
dans deux Chapitres de Treves. Il re- 
vient au Chapitre de Verdun, & il dic 
que le fieur Domangin boffu & boi- 
teux, ayant furpris une Difpenfe pour 

offéder des Bénéfices dans toutes les 

Eglifes Collégiales & Cathédrales , ef- 
fuya, de la part du Chapitre de Toul, 
un Procès terminé à l'avantage du Cha- 
pitre, par un Arrêt célébre du Parle- 
ment de Paris du 7. Mai 16,8. inrerve- 
nu fur une Plaidoirie contradictoire , & 
fur les Conclufons de M. Talon. Voici 
ce que prononce cet Arrèt. 


parceqn'il eff trop petit. 33 
Ordonne que les Statuts de l'Eclife de 
Toul , des années 1332. @" 1650. feronhexé- 
cutés G obferués , © quaucuns borgnes , 
boiteux ; boffus & contrefaits, on ayant 
aucuns défauts exprimés par lefdits Sta- 
tuts, ne pourront être admis à poRéder au- 
cune dignité , Chanoinie , Prébende © Be. 
néfice en ladite Eglife. Et en conféquen- 
ce, ordonne que ledit Domagin [era tenn 
fe démettre de ladite Chanoinie © Pré- 
bende de La même Eglife, dont il eff pour- 
uv , ès mains d’une perfonne capable de La 
poféder, © ce dans un an, fans dépens 
entre les Parties. 

Jamais on n’oppofera rien de folide à 
lautorité de ce préjugé folemnel , in- 
tervenu en faveur d’une Eglife fuffra- 
gante de Treves, qui, par rapport à 
l'exclufon des fujets. difformes & con- 
trefaits, fe gouverne par les mêmes re- 
gles que l’Églife de Verdun. 

La délicateffe que le Chapitre a fur 
l'admiffion dans fon Eglife des fujets 
difgraciés, ne s'étend pas feulement'aux 
Canonicats , mais encore à l'égard des 
Chapelles; M° Aubry en cite plufieurs 
exemples : il dit enfuite. ; 

Tels font les monumens exiftans dans 
les Regiftres de Verdun, qui conftatent 

| la difcipline de certe Eglfe conforme 





336. _Chänoine qu'on vent refufer ; 
au Lévitique , pour éxclure ous les tu. 
jets qui font affligés de quelqu’üne des 
-difformités corporelles indiquées par le 
Lévitique. Diféipline qui s’eft mainte- 
nue depuis trois fiécles, & qui n’eft pas 
particuliere à l’Eglife de Verdun, mais 
qui lui eft commune avec toutes les au- 
tres Eglifes de la Province Eccléfiafti- - 
que de Treves. : 
# L'on ne peut pas fe perfuader que le 
Confeil juge abufif & contraire à la pu- 
reté des regles , un ufage fondé fur un 
Texte facré ‘quine produit d’autre effet 
que de rendre plus décente & plus ma- 
jeftueufe la célébration du Service Di- 
vin dans une Cathédrale diftinguée, & 

qui a été expreflément confirmé en con- 

noïffance de caufe par le Parlement, en 

faveur du Chapitre de Toul. 
 Dira-t-on que le Sieur Duret n’a au- 

cune difformité qui puifle le rendre in- 

habile à poffeder un Canonicat de Ver- 

dun ? Il eft facile de fe déterminer fur 

cette queftion de fait, par la feule inf- 

peétion de fa perfonne ; & quelque ar- 
tifice qu'il employe pour cacher {a dif. 
formité, on apperçoit du premier coup 
d'œil , qu'il À entierement difgracié de 
Ja nature : & fi le Confeil veut inftruire 
plus particulierement fa religion ; une 
vifire 








parcequ'il eff trop petit. 337 
Vifite de Médecins & de Chirurgiens 
nommés d'office paf le Confeil , qui fe- 
ra faite en D de deux Chanoines 
de Verdun , manifeftera des difformités 
que le Sieur Duret affecte avec grand 
foin de cacher à la faveur de fon habit 
_ long, & que tout le monde apperce- 
voit dabord , dans le tems qu'il bornoit 
fon ambition à être Apprentif Bouton- 
nier, : 

On fent à travers les efforts que le 
zele de Me Aubry fecondé de fon ta- 
lent, l’engage à faire, que fa Caufe n’eft 
pas folide; il n’en fçauroit déguifer le 
foible avec tout l’art dont il eft capable, 
tant il eft vrai que dans de certaines af- 
faires dénuées de véritables moyens, 
lefprit & l’éloquence ne font pas d’un 
grand, ufage ; ou plutôt comme l’élo- 
quence ne confifte pas feulement dans 
le choix des expreflions, mais dans la 
force des raifons ; l’Orateur quelqu’ha- 
bile qu'il foit , ne peut pas ètre éloquent 
dans de pareils fujets. 

On peut bien dans cette Caufe inté- 
refler les riéurs, par les traits qu’elle 
fournit contre des perfonnes qui étant 
d’une figure difgraciée , veulent êtte 
admifes dans un Corps de Chanoines , 
où ils leur ferviroient de luftre , & atti- 

Tome VIII. P 


333  Chanoine qu'on vent refufer , 
reroïenc fur eux tous les regards, par 
le parallele qu'on feroit d'eux avec 
leurs Confreres ; mais les rieurs ne font 
pas des gens de poids, & bien loin d’en- 
traîner les fuffrages des Juges , ils dé- 
créditent fouvent uné Caufe à laquelle 
ils fe rangent, par l'opinion qu'on 2 
qu'ils font très-fouvent broüillés avec 
la raifon & la vérité. Y a-til ici un plus 
mauvais refuge que le Judaïfime où fe 
retranche le Défenfeur du Chapitre, ran- 
dis qu'il abandonne les Canons de l’E- 
glife , après que la Loi Chrétienne a fe- 
coûé le joug de toutes les cérémonies 
de l’ancienne Religion , en faifant fuc- 
céder aux ombres & aux figures , la lu- 
miere & la vérité même. 

Mais il me femble que l’éloquencede Me 
Aubry pouvoit s’ouvrir un autre champ 
dans la difette de moyens où il étoit ; & 
qu'il pouvoir dire que tout tend dans no- 
tre Religion, à nous imprimer le refpe®&, 
la vénération pour le Dieu que nous 
adorons ; ces cérémonies majeftueufes , 
l'appareil avec lequel fe fonc les facrifi- 
ces que nous faifons à la Divinité dans 
nos Temples,confpirent à nous pénétrer, 
& à remplir nos cœurs & nos efprits de 
la grandeur de la gloire de Dieu ; que 
le Peuple doit voir fur le vifage des Mi, 
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biftres des Autels, les fenrimens les plus 
religieux ; que fes fens en doivent être 
frappés dans le tems qu'ils chantent les 
louanges du Très- Haut. 

Or comment dans des Miniftres dif- 
graciés, des hommes, pour ainfi dire, 
que Ja nature n’a pas achevés, peut-on 
bre fur leur vifage le refpet profond , 
& le culte religieux qu'on doit avoir 
pour la Divinité, puifqu'ils excitent à 
tire par la furprife qu'ils jettent dans 
l'ame fur leur figure extraordinaire ? Le 
penchant qu'on a à éclater fur le ridi- 
cule, n'interdit-1l pas l’entrée de lame 
à la dévotion; dibons-le en un mot, 
tois ou quatre: perfonnes difgraciées 
placées dans les Stales du Chœur , bor- 
gnes, boflus, contrefaits ou boiteux ; 
des racourcis de la mifere humaine , 
_moffrent t-elles pas à nos yeux une vraie 
‘Comedie?  . | 

Quelle femence de bons mots leurs f- 

gures ne jettent-elles pas dans les efprits 2 

donc on les doït bannir du miniftere 

des Autels à caufe des fentimens qu’elles 
excirenr. C'eft ici qu'il fautciter le Lé- 
vitique, non pour nous montrer qué 
hous devons reprendre le joug des cé- 
rémonies Judaïques, dont la nouvelle 
Loi nous a’afffanchis.; mais pour nous 
Pij 


340. Chanoine qu'on veub refufer ; 

faire voir que Dieu mème par ce rit de 
l'ancienne Loi , & l’efprit des cérémo- 
nies Légales , a jugé que ces difformirés 
pouvoient dans les efprits exciter des 
fentimens ridicules, qui ne s’allioient 
pas avec ceux dont nous devions être 


remplis dans le Temple où réfide la 


Majefté divine. | 

Je fçai bien qu'on ne peut point im- 
puter cela au Minifire difgracié, mais 
à notre miférable penchant qui nous 
rend fi aifés à nous émouvoir fur le ri- 
dicule; mais je {çai aufi que cette foi- 
bleffe étant univerfellé, on doit s’y ac- 
commoder. 

Il faut nous gagner par nos fens, & 
c’eft le but de notre Religion par fes 
auguftes cérémonies, qui nous frappent 
& nous difpofent à nous tenir fi humi- 
liés, en rendant la Divinité préfente à 
notre ame , par les images vives qu’elle 
nous en trace. 

On jugera par cet eflai:ce qu'auroit 
fair Me Aubry, s’il avoit mis ce moyen 
dans tout fon jour, Ce que j'ai fait ne 
- fervira qu'à faire regretter ce qu'il n’a 
point fait. | 

Il parut un Mémoire imprimé fervant 
de réponfe pour le Sieur Duret, fans 
nom d’Avocar.: L'Auteur‘après le récit 
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du fait, nous préfente l’analyfe de la 
conclufion Capirulaire ; qui renferme le. 
tefus fair au Sieur Duret, de le recevoir 
‘au nombre des Chanoines. US 

Premierement , à l'égard de la dif- 

formité frappante qu’on lui attribuë , il 
dit que ce reproche lui eft fait fans fon- 
dement, que le Sieur Durer eft de pe- 
tite taille, mais qu'il n’eft point nain, 
qu'il ne boite point, & n’a aucun dé- 
fauc au vifage ni aux mains, qu'il n’a 
aucun défaut aux jambes. 
. Les défauts corporels qui portent l’ex- 
clufon pour les Ordres & les Béncfi- 
ces , font fixés par le Droit, & détaillés 
par les Auteurs. 

Il n’eft. pas loifble de les étendre à 
fon gré: tels font les défauts de naiffan- 
ce Iégitime , & les défauts de fexe, la 
Mutilation volontaire , la difformité qui 
fair horreur ; tels font encore les aveu- 
gles , les borgnes , les fous, les épilep- 
tiques ; ceux à qui il manque un bras, 
üne main, ou une bonne partie de la 
Main, ceux qui ne peuvent fe foutenir 
fur leurs jambes ; tels font encore les 
boflus & les boiteux qui ne peuvent 
Marcher ni fe fourenir. fans bâton. Il 
n'eft point queftion en tout cela de la 
perice taille qui n’a jamais été réputée ni 
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irregularité , niincapacité ; mais fuppofé 
pour un moment que la figure du fieur Du- 
ret donnâr lieu de douter s'ileftirregu- 
lier , ou non par fa difformité , il eft sûr 
dabord qu’il n’eft pas dans le rang desir- 
réguliers majeurs détaillés ci-deflus , qui | 
font exclus de plein droit de l'entrée de. 
l'Eglife;1l ne pourroit doncau plus avoir 
qu'une de ces irrégularités moindres; 
qui font entierement à la difpofition & 
au jugement de l’'Evèqué Diocefain, Or 
en ce cas mème onne peut le refufer ; 
puifque fon Archevèque l'a jugé capa- 
ble de recevoir la Tonfure , & d’entre 
dans le Clergé. Ce n’eft point au Cha- 
pitre à juger de ces Matieres*, & enco- 
re moins à réformer les Jugemens des 
Evèques qui en font les feuls Juges ; il 
eft fans qualité pour cela , & vient trop 
tard reprocher un défaut qui n’eft point 
reel, ou qui a été levé & difpenté par 
l'Ordinaire. 
Gibert dans fes Inftirutions Eccléfiaf- 
tiques page 204. ditavec les autres Jurif- 
confulres dont iln’eftque l’écho,;que c’eft 
à l'Evèque à juger quelles font les dif- 
formités qui doivent exclure des Or- 
dres : « C’eft à lui auffi à examiner fi les 
» talens des perfonnes méritent qu'on 


» les difpenfe, Cette difpenfe fe donne 
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ordinairement fans Lettres , & par «. 
action ; c’eft-à-dire, pat la Collation « 
actuelle des Ordres, ou des Bénéfices « 
à des peifonnes dont l'Evèque con- « 
noic la difformité qui eft toute vifible. « 
De-là vient que voyant tous les jours « 
promouvoir aux Ordres des boflus, « 
des boiteux , des borgnes , &c. fans « 
difpenfes exprefles ; on s’eft imaginé « 
que de telles difformités ne rendent « 
pas irrégulier, ce qui eft une erreur « 
groffere ». à 

On voit par ces termes de lAuteur, 
que l’empèchement provenant des dé- 
auts du corps qui rendent méprifable , 
eft entierement à la difpofition de l’Or- 
dindire, dans les cas mêmes des diffor- 
mités confidérables; qu'il en peut dif- 
penfer, & en difpenfe fans accorder des 
Lertres , & par la Collarion de l'Ordre ; 
à plus forte raifon le peut-il aans les 
cas moindres & douteux. 
Le mème Auteur ditencore page 224. 
Doll y a auelaues défauts du COrDS « 
dont l’'Evêque difpenfe : tels font ceux « 
qui regardent les jambes & les pieds ;.«e 
les jambes, fi elles font tortués, fi el- «s 
les font trop perites par rapport à la « 
groffeur du corps, & trop foibles pour « 
le foutenir ; fi l’une eft plus courte que & 
P üiij 
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» l'autre ; les pieds, s'ils font tournés eñ 
» dedans, s'ils font informes, Telle eft 
» auf la boffe groffe , ou petite, dou- 
» ble, ou fimple, &c. La difpenfe des 
»'autres irrégularités, ex defe&lu , ap- 
» partient encore à l’Evèque pour la 
» Tonfure , pour les Ordres Mineurs ». | 
» & pour les Bénéfices fimples. » Et il 
avoit dit page 203. « Les Canonicats {ont 
» du nombre des Bénéfices fimples,pour 
» Jefquels lEvèque peut difpenfer. 
#*MeFuer,  L'Auteur Anonyme * du Traité des. 
Matieres Bénéficiales , dédié à M. le 
Comte de Clermont , page 278. dit en 
parlant des défauts ducorps:« On ne 
» s'arrêtera pas davantage fur cet arti- 
# cle ,. parceque ceux qu'il regarde, 
» pourront s’en rapporter au jugement 
_ m& à la prudence des Evèques, qui 
# font les Éuls Juges à qui il appartient 
#» de connoître de ces Marieres. 
Quand on lit ces Auteurs, qui font 
fondés fur les principes les plus folides 
du Droit, & {ur l’ufage du Royaume , on 
ne peut pas douter que le fieur Durer., 
admis à la Tonfure par fon Ordinai- 
re , après l'examen fait de fa perfonne & 
de fa capacité, ne puifle porféder le Ca- 
nonicat de Verdun, & que le refus qui 
a été fait ne foit injufte. 


/ 
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Mais fuppolé que le Chapitre ne für 

pas parfaitement éclairci s’il avoit,les 
qualités néceflaires , 1l falloir qu'il con- 
Æulrât d'habiles Canonifies ; il les a con- 
fultés ; ils ont décidé que le fujer n’a- 
voit aucune incapacité. La pañlion obli- 
gea le Chapitre à fermer les yeux à fes 
Jumieres , & à s’opiniâtrer dans fes*fauf. 
fes idées. Si on vouloit définir l’opiniä- 
treté, & en donner une jufte idée, on 
n'auroit qu'à repréfenter la conduite du 
Chapitre. De 

Le fieur Duret eft fous les yeux du 
Confeil, on jugera sil eft d’une diffor- 
mité des plus frappantes. Il convient 
qu'il n’eft pas de figure à faire un beau 
cavalier , mais ne peut-il pas être un bon 
Chanoine , parceque fa taille l'empêche- 
roit d'entrer dans les Troupes ? 

Secondement, on veut que le fieur 
Duret ne peut pas faire les fonctions at- 
tachées à fon état , parce qu'il ne pour- 

roit pas s’en acquittér avec décence. 
Dans l'Eglife de Verdun , le Service 
n’eft point attaché à la perfonne, enfor- 
te qu'elle foit obligée à le remplir par 
£lle-mêème. 

Il eft vrai que les Chanoïnes font te- 
hus de faire le Service de l’Autel & au 
Chœur par eux-mêmes, c’eft-à dire, 
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ar le Corps des Chanoines, à l’exclu 
fion des Officiers fubalrernes, pour l'Au+ 
tels & par le miniftere des fubalternes ; 
pour les fonctions du Chœur. Ceci mé- 
rite explication. 

Les fonctions du Chanoine font de 
deux fortes ; l’affiftance à l'Office Di- , 
vin, & le Service à l’Autel & au Chœur. 
La premiere fonction qui eft l’afliftan- 
ce, eft la principale & l'effentielle ; elle 
doit être remplie perfonnellément; on 
ne peut l’acquitter par un commis; elle 
eft du Droit étroit & de rigueur ; aucun 
n’en eft difpenfé, finon les malades & 
les autres privilegiés , occupés aux affai- 
res de l'Eglife & de l'Etat. Cette partie 
admet des excufes , toute rigoureufe 
qu’elle foit : par conféquent celle qui 
confifte dans le Service de l’Autel ; peut 
avoir aufli fes excufes & fes exceptions, 
Ces exceptions font fondées dans les 
Statuts mêmes de lEglife & dans fon 
ufage de tous les tems, tantipour l’Au- 
tel que pour le Chœur. Par le Service 
de l’Autel , on entend les fonétions de 
Prêtres, Semainiers, de Diacres & de 
Soudiacres. 

Pour le Service du Chœur, on en- 
tend l'obligation des quatre derniers 
Chanoines qui font dans les Ordres fa 
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crés, de tes la Che & de faire 
Chœur tous les jours de l’année à leur 
tour. Cette fonétion pénible a déja été 
retranchée , elle a été exercée par des 
Chapelains , gagés par les nouveaux 

.Chanoïnes : N'eft ce pas ce que le Poë- 
te Satyrique a dit dans fon Lutrin ? 


- Et Jaiflent à leur lieu, 


À des Chantres gagés le foin de loiier Dieu. 


Il eft déja conftant à cet égard, que 
les Chanoines ne font plus obligés de 
faire le Service par eux-mêmes. Refte 
le Service de l’Autel, qui ne peut être 
rempli que par des Chanoines à leur 
tour, où par ceux qu'ils commertent ; 
car 1] leur a toujours été permis de jet- 
ter les yeux fur des Chanoïnes, pour 
remplir leur place, 

Cela fe prouve par les Statuts & par l’u- 
fage, Les Statuts rédigés en l’année 1667. 
par ordre du Chapitre, qu'il a approu- 
vés, &c qui font relüs tous les ans dans 
les Chapitres généraux de Réforme, 
comme l'unique regle des Chanoines ; 
Statuts approuvés encore par le Seigneur 
Evèque, Supérieur du Chapitre. 

. L'Auteur du Mémoire rapporte ces 
Statuts. 
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Il en tire plufieurs conféquences dé- 
cifives. 

1%. Que tout Chanoine n’eft pas tenu 
perfonnellement de faire fes Semaines, 
à moins quil n'ait l’habilité de bien 
prononcer, & la fcience du chant & 
des cérémonies. Il n’eft pas ditque ceux 
qui n'ont pas cette habilité, feront in- 
capables du Bénéfice; qu'ils en feront 
exclus ou forcés de le quitter. Il nef 
pas même dit qu'ils travailleront à ac 

uerir cette habilité, fous peine d’ètre- 
éloignés du Miniftere. On fçait que les 
incapacités de bien prononcer & de 
bien chanter, font quelquefois invin- 
cibles ; on n’exige, dans ces cas, que 
de ne point s'ingérer de fe mettre au 
grand Autel, tant les Prètres, que les 
Diacres & Soudiâcres, & de cominettre 
€n leur place. 

‘2°. Que ceux qui font dans limpuif- 
fance de fatisfaire à ces devoirs, ayent 
foin d'y commettre des perfonnes capa- 
bles. Ces devoirs peuvent donc être 
remplis par un Confrere qui a les qua- 
lités requifes , au défaut de celui qui ne 
les a pas? 

3°. Qu'à l'égard de ceux de médio+, 
cre doctrine, il n’y a d'autre peines que” 
de prévoir leurs Offices pour'éviter les 
fautes, | 
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4°. Que les Chanoines, dont l'infir- 
mité fera telle , qu’ils-ne puiflent officier 
publiquement fans exciter du fcandale 
& du mépris, célébreront en particulier 
hors de la vûé du peuple. 
_ On ne peut rien de plus fort en fa- 
veur des Chanoïnes qui ont les plus 
grands défauts corporels. On ne les ex- 
clut point du Canonicat, ni même des 
fonctions facrées ; on exige feulement 
qu'ils célébreront en particulier , pon£ 
éviter le fcandale ; car par le terme d’#- 
firmité, on ne doit pas entendre préci- 
fément la maladie, qui ne laifle pas le 
pouvoir ni la force de monter à l’Au- 
tel, ni en public, nt en fecret, mais 
les défettuofités corporelles qui peuvent 
exciter le fcandale & le mépris, & qui 
ne doivent pas empècher de célébrer les 
faints Myfteres en fecret ,'à celui qui ef 
revêtu du caractere Sacerdotal. 

5°. Que l’affiftance à l'Office Divin 
étant la principale partie du devoir d’un 
Chanoine , l’eflence de fon état & la 
forme de fa profeffion , celui qui eft ha 
bile pour remplir ce devoir , ne peut 
être regardé comme incapable de rem- 
plir ces fonétions, quand même il ne 
pourtoit pas remplir les autres. 
_ 6. Qu'il y a une claffe de Chanot- 
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nes Clercs, dits Acolytes, dans l’Eglife 
de Verdun, qui ont leurs fonctions mar- 
quées, fçavoir de porter la Croix aux 
Proceflions ; qu’on ne doit pas exiger 
dans un Clerc, d’autres capacités que 
celles de remplir cette fonction qui lui 


: , | 
eft attachée par les Statuts ; que les Pré- 


bendes n'étant point Sacerdotales , il eft 
libre à un Chanoine de refter dans l’c- 
tat de Clerc toute fa vie : auquel cas il 
n'aura befoin que de la capacité de porter 
laCroix, de chanter l'Office, & delire une 
Leçon au Chœur ; & qu'ayant cette capa- 
cité, il a tour ce qui lui faut pour exer- 
cer les fonctions de fon Bénéfice. Ceci 
n'eft pas dir fans fondement. Les Cha- 
pitres des Cathédrales repréfentent l’an- 
cien Clergé , * les anciennes coutumes 
Eccléfiaftiques , formées de tous les dif- 
férens degrés, qui fervoient chacun dans 
fon ordre à la célébration des faints 
Myfteres ; dans lefquels dégrés , foit de 
Clerc , foit de Diacre ou Soudiacre, un 
fujet demeuroit toujours. On ne peut 
blâmer cette Hiérarchie, qui après fa 
naiflance & fon accroiflement avec l’E- 


* Decret de Gratien , Diétion 92. Can, Can. 
tantes. On faifoit faire la fonétion de Chantres 
aux Soudiacres & aux Clercs inférieurs, MS 
#'Hericourt, page 22, 
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life même, s’eft confervée dans l’'E- 
glife de Verdun. Ily a maintenant, 
& on a toujours vü des Diacres & des 
_Soudiacres permanens , que le Chapitre 
n’a jamais contraints de s'élever à la Prê- 
tife. Il réfulte de tour ceci, qu'il n'y a 
point de regle qui prefcrive aux Cha- 
noines de Verdun de remplir perfon- 
nellement leurs fonétions, enforte qu’ils 
ne puiflent pas les faire remplir par 
leurs Confreres ; & que le refus fair à 
l'Appellant , fur ce motif, eftinjufte, & 
mal fondé. 

Ainfi l’Appellant étant capable de 
remplir la principale fonétion , qui eft 
lFafliftance au Chœur & les fonctions 
de Clerc, qu'on n’a pas dû rejetter, il 
he s'agit pas des fonctions des Ordres 
facrés , 1l n’eft queftion que de celles de 
la Clericature. 

Les Ufages de l’'Eglife de Verdun con- 
courent avec les Statuts , à prouver 
que les Chanoiïnes ne font point obligés 
à remplir perfonnellement leurs fonc- 
tions, & qu'ils ont nne entiere liberté 
d'y commertre leurs Confreres. 

L’Auteur du Mémoire cite enfuite plu-" 
fieurs exemples de l'Ufage, & dit: En 


cffet, 
Il y a un bon nombre de Chanoines 
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qui ne font pas leursfonctions par eux 
mêmes ; & on en a vÜ pendant quaran- 
te & cinquante ans ne les avoir pas.rem- 
plies une feule fois , fans avoir jamais 
Efluyé , à cet égard, aucune repréhen- 
fion, nimême aucun. reproche. Pour- 
quoi donc fonder le refus fair à lAp- 


pellant, fur la. prétenduë obligation pere: 


{onnelle d’une charge qui n’eft point 
commune, & dont.tant d’autres ont été 
difpenfés > N'eft-ce pas avoir poids & 
poids? Silaregle eftindifpenfable , au- 
cun n’en peut être exempt" fi l’on a tou- 
jours admis des exemptions, la regle 


n’eft pas générale : fi elle n’eft pas géné 


rale ; on n’en peut pas faire un mouf de 
refus. 


On répondra que les Chanoines que 


Fon cite, manquoient de voix & igno- 
roient le plein chant. 

On replique que ces empêchemens , 
dans le fyftèéme du Chapitre, devoient 
les rendre incapables de Bénéfice ;. puif- 
qu'ils ne pouvoient pas faire leurs fonc- 
tions par eux-mêmes ;. On ne peut ren- 
dre aucunes raifons pourquoi on les a 
reçüs , qu'elles ne fervent au fieur Duret. 

On a vû de tout tems, dans le Cha- 
pitre de Verdun, comme dans les autres, 
des boiteux, des borgnes , des perfon- 


i 
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hes difformes , aufquelles on n’a point 
apporté d’obftacles. On a vû depuis peu 
d'années, dans le Chapitre de Verdun, 
feu M. Pierre, avec un défaut fi confi- 
derable , qu'il ne pouvoit fe foutenir 
qu'avec des croflés, & étoit difpenfé de 
porter l’Aumuffe au Chœur ; il a été or- 
donné Soudiacre & Diacre fous les yeux 
du Chapitre , fans qu’il fe {oit oppolé à 
fon Ordination, nià foninftallation , ni 
à la perception entiere de fes fruits. 

Il eft donc certain que l’ufage de cette 
Eglife n’eft pas de refufer les perfonnes 
qui ont quelques difformités, ni cellés 
qui ne peuvent pas exercer leurs fonc- 
ions avec décence. 

Pour troifiéme motif du refus , Le 
Chapitre expofe en fa conclufion que 
T'Apellant avoir été reconnu peu propre 
à l’état Eccléfaftique, parcequ'il n’avoit 
pü pouffer fes Etudes que jufqu’en troi- 
ÉÉME 
| Onfiie que le fieur Duret ait quitté 
fes Etudes abfolument ; il les a difcon- 
tinuées dans le Collége où il vacqueie, 
parcequ’on le nomma pour remplir un 
Office dans l’Eglife Cathédrale de Ver- 
dun, qui avoit pour objet de diftribuer 
le pain & le vin des Meffes , de prépa- 
rer les Vafes facrés pour la célébration 
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du faint Sacrifice ; il continua fes Etu- 
des fous un Maïtre qui l’enfeignoit; ain« 
fi fans quitter les Etudes , 1l changea feu- 
lément de Maître. 

- La conclufion Capitulaire dit enfin que 
la nomination du fieur Duret tant par 
rapport à fa figure, que par rapport à 
l'état où il a pañfé, eft injurieufe au Cha- 
pitre , peu conforme aux Canons, & à la 
pureté des faints Décrets. Puifqu'une 
telle nomination blefle le Chapitre, il 
faut qu’il mette fa gloire, & fa fplen- 
deur dans la haute & belle taille de fes 
Chanoines; d'ou vient qu'il n’a pas fait 
un point de difcipline de mefurer à la 
roife ceux qu'il aggrege à fon Corps? Ce 
f'eft point en cela que confifte l'honneur 
des autres Eglifes, on peut inème dire 
de l’Eglife univerfelle ; c’eft dans la pu- 
reté des mœurs , dans l'obfervation des 
maximes de l'Evangile , dans la fidelité 
à remplir les devoirs de fon état#Omnis 
gloria ejus ab intus. Lorfque leProphére 
Samuë} fut envoyé de Dieu pour chre 
un Roï dans la famille d’Ifaï qui gou- 
vernât le peuple que Dieu avoir choif , 
ce Prophète panchoit pour Eliab qui é. 
toit d’une tailleavantageufe ; mais Dieu 
Jui dit fur le champ : We refpicias vultum 
ejus neque altitudinem flature ejus , quo- 
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miam abjeci enm , nec juxta intuitum bo= 
Minis ego judico; homo enim videt que pa- 
rent ; Dominus autem intuetur cor: Ne re- 
gardez point ni fon vifage gracieux, ni 
fa belle taille, parceque je ai rejetté; 
je ne juge pas fuivant les yeux des hom- 
mes : l’homme fe détermine fuivant les 
apparences ; mais Dieu pénetre le cœur, 
Zachée ne fut pas rebuté par le Sauveur, 
quoiqu'il fût d'une petite taille. Com- 
bien d’Evêques, & de Prêtres ont il- 
luftré l'Eglife depuis fon établiflemenr, 
‘quoique leur figure ne fût pas préve- 


nante ? Combien y en a-t-il encore qui 


lui font honneur, & qui n’ont pas les 
graces exterieures ? La dignité de l’E- 
glife ne confifte pas encore une fois dans 
‘la configuration du corps, 
La nomination du fieut Duret n’eft 
donc pas injurieufe au Chapitre par rap- 
*port à fa difformité ? L'eft-elle par rap- 
port à l’état où il a pañlé? C’eft ce qu'il 
faut examiner. Parmi ceux qui entrent 
dans l'Eglife, les uns quittent la pro- 
feffion des Armes, d’autres celle du 


Barreau , d’autres celle des Arts, & Mc. . 


tiers, pourvû que dans l'exercice de ces 
profeffions 1ls n’ayent point repandu le 
fang humain , on qu'ils n’ayent pas exer- 
cés des Métiers infâmes, comme de 


Fe 
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Comédiens , Farceurs, &aurres exptis 
més dans le Droit ; on ne leur fait aucum 
reproche. rà 
C’eft ici la premiere fois que l’on s’eft 
avifé de dire qu’une profeflion honnète 
exercée avant d'être Clerc fût injurieufe 


à une Eglife, ouà un Chapitre.:Sice _ . 


-Chapitre ne pouvoit être rempli que par 
des perfonnes nobles, & de grande 
-condition, comme 1l y en a plufieurs., 
-1l y auroit raifon d’en exclure un Rotu- 
ler, ou un Gentilhomme qui auroit dé- 
generé en exerçantun Art: Méchanique; 
on fe conformeroit en ce cas aux regles 
particulieres, & à la fondation de ce 
-Chapitre, qui forment une exception; 
mais le Chapitre de Verdun n’eft point 
dans cette efpece; il eft dans le Droit 
‘commun, dans l’ufage ordinaire; or fi 
en fuivant le Droit commun , on ne doit 
-faire nulle attention, nul reproche à uw 
homme qui a exercé un Métier honnè- . 
te , avant d’entrer dans l’état Ecclefiafti- 
que; à plus forte raifon ne peut-on pas 
fonder le refus d’un Bénéfice fur ce pré- 
texte frivole. Le Chapitre invoque en- 
vain l’autorité des Canons., & la pureté 
des faints Décrets ils ne militent pas 
pour lui en ce point, Lorfqu'ils. ont fer- 
né l'entrée de l’Eglife à certains Irré» 
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, Saliers, ils ont eu foin d'exprimer les 
défauts qui pouvoient donner exclufon, 
& ont ouvert la porte aux autres fujets 
moins difgraciés ou moins difformes. 
:Lorfqu’ils ont interdit la cléricature aux. 
Métiers infâmes. ; ils y ont donné libre 
accès aux Métiers honnêtes. LS 
Le travail n’eft point oppofé par 
lui-même à l’état Eccléfaftique , les Pe- 
res , & les Conciles l’ont toujours déci- 
dé ainfi. Loin de reprocher aux Clercs 
les profeflions méchaniques qu'ils a- 
Voient exercés avant la Tonfure , ils 
obligeoientanciennement les Clercs mè- 
mes à travailler de leurs mains. M° d'Hé- 
ticourt dans {on Analyfe du Decret de 
Gratien, page 22. fur la Diétion o1. rap- 
porte ces paroles. « On vouloit autre- « 
fois que les Clercs ayant fatisfait aux « 
obligations de leur état, fe procuraf- « 
fent dequoi fubffter , ou dequoi faire « 
des aumônes plus abondantes en tra- « 
vaillant à quelque Métier honnête, ou « 
en culrivant la terre. » 
1.19, Le travail & l'exercice de quelque 
Mérier-a été fort recommandé aux Éc- 
cléfiaftiques dès le tems des Apotres, 
bien qu'ils eufflent dequoi fubfifter a- 
bondamment par les aumûnes des fidé- 
les. Saint Paul ordonne même à fes Dif- 


\ 
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ciples de Theflalonique de limiter dans #} 
fon application au travails) 7x labore ©” 
fatigatione noîte, Ô* die operantes , ut no[-" 
metip{os formam darerus vobis ad imitan- 
dum nos. Occupés au travail, & fati- 
guant le jour & la nuit;afin de vous pré- 
pofer dans nous un modele que vous” 
puifliez imiter. Aux Aétes des Apôtres - 

Chap. 20. Ÿ.34. faint Paul dit aux Fi- 
déles d’Ephefe : 7 pfi fcitis quoniam ad 64° 
qua mihi opus erant, © his que mecum 
funt miniflraverunt manus ifle. Vous {ça- 
vez que mes mains mont fourni le ne 
ceflaire, & que les mains de ceux qui 
éroient dans le miniftere, leur ont pro= 
curé le mème fecours ; & c’eft en vüc de 
cet exemple qe le Concile de Carthage 
Can. 5. fait ce Decret général pour tous 
les Clercs. Clericus quantumlibet Dei 
verbo eruditus , artificio villum querars 
Que le Clerc quelqu'habile qu'il feit à 
difpenfer la parole de Dieu, gagne fa 
vie par le travail de fes mains ; & le Ca- 
non $2. porte Clericus vitlum , G vefti- 
tum artificio, vel agricultura ab[que oficii 
fui detrimento paret. Que lé Clerc'gagne 
fa vie & fon entretien par le travail de - 
fes mains, & par l’agriculture ; fans qu'il 
£e relâche de fon miniftere. Le Con- 
cile de Calcedoine porte les mêmes dif: 
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pofions. Ce premier efprit de l’'Eglife 
a continué dans la fuire des fiécles; les 
Hiftoriens Eccléfiaftiques en fourniffent 
d'illuftres exemples dans la perfonne de 
plufieurs Evêques , 8 autres Miniftres 
de l’Eglife qui fe font appliqués à divers 
Métiers. Saint Auguftin en à fait un 

Traité particulier pour fes Clercs, De 

opere manuum quotidiano. Saint Benoit l’a 
prefcrit à fes Moines comme un point 

des plus eflenticls de fa Regle. Saint 

Thomas loüe & autorife la’même pra- 

tique. t4 

Il réfulte de-là que pout avoir exer- 

cé un Métier méchanique, les Canons 
ne ferment pas l'entrée des Bénéfices. Si 
depuis ce tems-là des Conciles ont dé- 
fendu le commerce aux Eccléfiaftiques , 
afin qu'ils ne perdifent point l’efprit de 
leur miniftere , cette défenfe ne con- 
cerne pas ceux qui ont exercé des Mé- 
tiers méchaniques avant que d’entrer 
dans l’Eglife. 

+ Vainement le Chapitre pour juftifer 
fon refus apporte des exemples des dif- 
formités fur lefquelles il s’eft fondé pour 
fermer l'entrée du Chapitre à des fujets 
qui fe font préfentés, toutes les diffor- 

mités ne font pas les mêmes:ilyen a 
_ qui fonc celles qu'elles peuvent former 


360  Chanoïne qu'on vent refufer ; 
une capacité réelle, & on ne fera Ja+ 
mais voir que le Sieur Durer foit dans 
le cas. 
À l'égard du Dévolutaire ; on remar- 
que une contradiction manifefte dans 
ke Brevet : le Roi prétend nommer par 
Dévolut, parceque le fujet nommé eft 


jugé incapable par le Chapitre ; la va- - 


cance viendroit donc par le refus du 
Chapitre , & nôn pas par le décès du 
Sieur Thomaffin arrivé au mois de Juin : 
en ce cas le Roi nommeroit comme Or- 
dinaire à un Bénéfice vacant dans un 
mois affeété à Sa Majefté ; & pour que 
ce Bénéfice vaque par le refus du Chapi- 
tre , il faut fuppofer qu'il n’a pas été rem- 
placé par la nomination du Collateur ; 
car il ne peut pas vaquer enfemble par 
mott, & par incapacité du Pourvü; & 
fi on le fuppofe vaquant par mort au 
mois de Juin, le Roi ne peut y pour- 
voir que par, dévolution, faute par le: 
Collareur d'avoir nommé dans le rems 
prefcrit, ou par quelque nullité ou fau£ 
feté qui fe trouveroit dans la nomina- 
tion. 
. M£ le Paige foutint la Caufe du Sieur : 
Houver qui avoit nommé le Sieur Du- 
ret ; il répandit un air d’ironie fur le re- 
fus du Chapitre : l'ironie quand elle eft. 
bien 
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bien placée , & quand elle a fon fonae- 
ment dans un vrai ridicule , produit un 
grand effet. Elle flatte le penchant que 
tous les hommes même les plus graves 
ont à rire; & quand ils peuvent accorder 
ce penchant avec la raifon, elle entre. 
bien avant dans leur ame. 

Si l’on ne fçavoit pas, dit Me le Paï- 
ge, en quoi confifte l'irrécularité qui 
a été fi vivement reprochée au fieur 
Duret ; quelle idée ne s’en feroit-on pas 
formée ? Tant de mouvemens dans le 
Chapitre, ces Délibérations, ces Con- 
fulrations rétrerées, ces Lectres écrites à 
deux Prélats, ces Dépucations à Paris; 
toutes ces rumeurs, ces allarmes, tou- 
tes ces plaintes, ces intrigues, que ne 
fembloient-elles pas annoncer ? 

N'’eût-on pas crû que la Religion 6- 
toit attaquée ,.que l’Eglife nniverfelle ; 
_ & celle de Verdun étoient dèshonno- 

-rées; que toutes les Carhédrales deve- 
* noient des objets de honte & d’oppro- 
bre par la nomination du Sieur- Duret ? 
La feule petirefle de ftature , être l’uni- 
que objet de roures ces exclamations , 
c'eft aflurément ce qui ne feroit jamais 
venu dans la penfée. | 

_Ces fcandales , ces prévarications ; 
cer opprobre dont trois Diocefes éroient 
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362 . Chanoïne qu'on vent refufer, 
couverts ; tout cela fe réduit donc à {4 
aomination faite parle Sieur Houvet , d'un 
Clerc Qui n’a pas une belle taille ; at- 
tentat énorme à la dignité des Chanoï- 
* nes ! Attentat condamné, par tous les 
Canons , & par les Statuts du Chapitre, 
fi on en croit la Délibération du 13. Jan- 
vier ! | | “1 

Le Chapitre de Verdun eft convenu 
à l’Audiance , que fon refus’étoit infou- 
tenable, s’il n’étoit pas appuyé fur les 
faints Canons ou fur des Statuts parti- 
culiers en bonne forme, il prétend que 
ce principe milite en fa faveur. Le fieur 
Houvet foutientle contraire. 

Quoique la Caufe de M° le Paige füt 
celle du fieur Duret, & qu'il eût par 
conféquent les mêmes moyens à em- 
ployer ; cependant comme il leur a don- 
né un tour nouveau, quilles a mis 
dans un autre jour, qu’il a cité des au- 
torités qui n’avoient pas été mifes en œu 
vre, & qu'il a fortifié fon raifonnement 
par des traits vifs » On‘a crû qu'on n'ufe- 
roit point de redites en rapportant fon 
Plaidoyer. Il prouve dabord que le re- 
fus du Chapitre de Verdun eft contrai- 
re aux Canons, & à la Jurifprudence 
univerfelle. 

Le Chapitre à l’Audiance a voulu dé- 
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æorer fon refus de l'autorité refpectable 
des Canons. Mais quels Canons ! Le Lé- 
vitique eft le. Code où le Chapitre pui- 
LE les Canons qu'il nous oppole. Ce Li- 
vie divin, il eft vrai, mais qui n’étoic 
que pour les Juifs; voilà le feul corps 
de Droit qu’il femble vouloir reconnot- 
noître dans l'Eglife. Son refus eft érabli 
fur une tradition qui remonte jufqu’au 
Lévitique. L’auroit-on crû que dix-huit 
fiécles après la MERS de la Synago- 
gue, on: eùt ofé {e vanter même dans 
le fein de l’Eglife d’avoir fait corps à 
part pendant 1700. ans , & d’avoir con- 
fervé avec foin cette partie effentielle 
du Judaïfme! Nos peres fe font donc 
bien trompés en foutenant fi hautement 
que la Religion Judaïque , que fes Loix 
.cérémonielles étoient abolies! C’eft donc 
en vain que Saint Paul s’eft tant élevé 
dans fes Epitres aux Galates & aux Ro- 
mains, contre ceux qui corrompoient 
la liberté de l'Evangile par l’aflujériffe- 
ment à quelque cérémonie judaïque ? 
Que n’eût.il pas dit, que n'eût-il pas é- 
crit contre le Chapitre de Verdun » 

Se vanter fans rougir d’être affujéti 
à une Loi qui n’étoit faite que pour des 
efclaves ; à une Loi qui pour être ponc- 
tuellement executce, jetteroit dans des 
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364  Chanoïne qu'on veut refufer; 
détails contraires à l’efprit des vrais erit 
fans de la nouvelle alliance! Que le Cha: 
pitre de Verdun demande comme un 
privilege, de faire vifiter par des Méde-. 

«cins © des Chirurgiens les fujers qu’on 
lui préfente ; c’eft ce qu'il étoit réfervé 
à lui feul d’ofer publier en pleine Au- 
diance. C’eft une diftinction qu'on ne -- 
lui enviera pas. Qu'il renonce à la li- 
berté des 120 pour fe remettre fous 
le joug de l’efclavage ; qu'il honore ce 
joug de fervitude du nom refpeétable 
de Canon: : c'eft ce que l’Eglife n’a vü 
que dans certaines feétes du premier & 
fecond fiécles ; & c’eft ce qui n’a jamais 
paru dans fon fein depuis 1500. ans. 

Dans les premiers fiécles de l'Eglife, 
il n’y avoit point d’autres irrégularités 
que celles qui venoient du-crime: Qui- 
conque étoit repréhenfble étoit irrégu- 
lier ; celui-là feul étoit irrégulier qui é- 
toit repréhenfible. 

On laifloit à l’ancienne Loi qui n'é- 
toit qu'une alliance de figure & de fer- 
vitude, ces génantes formalités prefcri- 
tes pour les efclaves de la Loi, {elon 
l’expréffion de l’Apotre. On ne leur en- 
vioit pas ces attentions fcrupuleufes fur 
la belle conformation de ceux qu’en 
élevoit au miniftere. La divine Prowi- 
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dence avoit mème permis que ce fcru- 
pule fur ce point fût pouflé par les Doc- 
teurs Juifs jufqu’à l’excès le plus outré. 
De cent quarante ou cent quarante-deux 
difformités , une feule fuffiloit pour ex- 
clure du miniftere de l’Autel. Dans le 
. nés feul ils comptoient fix défauts qui 
excluoient de la fouveraine Sacrificature. 
Voilà ces Canons que le Chapitre d’une 
Cathédrale implore. 

L’Eglife pen{oit autrement. Æec Lex, 
difoit un Évèque du quatriéme fiécle, 
au rapport de Sozomene, Hift. Liv. 6. 
chap. 30. bec Lex in nfn fit apud Ju- 
deos , mihi antem fi vel truncatis naribus 
adduxeritis qui [ft bonis moribus,;.eum or= 
dinabo ; quoique cette Loi für en ufa- 
ge chez les Juifs : Si vous m'amenez une 
perfonne qui ait le nés entierement cou- 
pé; & quiait de bonnes mœurs, je lui 
confererai les Ordres facrés. 

L’Auteur très-ancien des Canons A- 
poftoliques dit : Chriflus jufit neque cor 
porum vitiæ contemplari , fed religionem 
@ vitam. Jefus-Chrift a commandé 
qu'on n'eût point d'attention aux vices 
du corps, qu'on regardât la vie religieu- 
fe & reglée de ceux qui veulent entrer 
dans l’Églife. Il donne pour maxime gé- 
nérale que la mutilation-du corps nç le 
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366  Chanoïne qu'on vent refufer , 

fouille point, & qu'il ne left que par la: 
foüillure de l’ame ;.1l foutient même que 

fi lon exclut des Ordres facrés les 

fourds , les muets, & les aveugles, ce 

n'eft pas quia corpoñe oblefo funt , [ed ne 
Æcclefraffica impediantur munia , Can. 76. 
77. Vanefpen, part. 2. tit. 10. de érregu- 
litate , cap. 5. Non parceque leur corps. 
eft imparfait ; mais parcequ’ils ne pour- 
roient pas faite toutes les fonctions Ec- 
cléfiaftiques, 

Sur ces principes conftans , fondés 
fur la parole de Jefus: Chrift mème, 
Chriflus juffit , on ne faifoit aucune dif- 
ficulté d'ordonner un homme , quelque: 
difforme qu'il füc, dès qu'il n’étoit pas 
hors d'état d'exercer les fonétions. On 
peut voir à ce fujer le trait que citenc 
Sozomene , L. 6. c. 30. & Pallade , ;# 
Hifioria Lanfiaca , cap. {1. On verra 
qu'un Solitaire qui s’éroit coupé une: 
oreille poui n'être pas ordonné Evè- 
que, ne fut pas jugé irrégulier. Qu'on 
parcoure tous les Hiftoriens, que de: 
traits femblables n'y verra-t-on pas ? 

On y verra dans les cinq premiers fié- 
cles , que loin de regarder les difformi- 
tés comme un objet de fcandale, on les 
regardoit en certains ‘cas comme un ti- 
tre pour être ordonné. L'extinétion d’un, 
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. il étroit une difformité fort incommo- 
de pour l'exercice des fonctions du mi- 
niftere; dans:le cinquiéme fiécle elle fut 
même comptée au rang des irrégnlari- 
tés. Avec quel empreffement cependant 
n'élevoit-on pas à PEpifcopat ceux qui 
avoient un œil crevé, ou le jarret cou- 
 pé dans les différentes perfécurions à 
"Quoi de plus grand & de plus fort que 

le rene de Potamon à Eufebe de 
Cefarée, fur ce que dans la perfecution 
il avoit confervé fes deux yeux ! Quelle 
noble fierté dans les démarches de Paph- 

nuce & de Maxime qui fortirent du 
Concile de Tyr, parcequil n’étoit 
compofé que d'Evêques qui n’étoient 
pas privés d’un de leurs yeux ! Ils met- 
toient leur gloire dans cette difformité , 
ils euflent rougi de ne la pas avoir ; & 
Eufebe de Cefarée ne pur lui-mème fup« 
porter la honte de n’en être pas décoré. 
Syrodica apud Athan. Apol. p.728. Fleu- 
ry » Hiff. ir. n°9, 48. 5 

Tel étoit l’efprit & la conduite de 
l’Eglife dans ces premiers fiécles ; tEms 
heureux que l’on ne retrace point. 

M le Paige n’a pas fait attention que 
ces exemples qu'il cite ne font point con- 
cluans pour fa Caufe , parceque les mu- 
tilations de ces illuftres Martyrs étoient 
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368  Chanoine qu'on veut refufer 
glorieufés , ils avoient fouffert pour Je- 
fus-Chrif ; loin de choquer la vüë & de 
faire rire , elles excitoient des fentimens 
religieux , qui rempliffoient les cœurs & 
les efprits , & fortifioient la pieté des 
fidéles , en voyant ces vénérables Muti- 
lés faire leurs Fonctions Eccléfiaftiques. 
Si les mutilations des Officiers qui ont 
expofé leur vie pour le fervice du Roi 
font refpectables , parcequ’elles donnent 
l'idée d’une valeur héroïque ; de quel 
prix ne doivent pas être les bleffures qui 
ont privé de quelques membres les 
faints Martyrs qui ont facrifié leur vie 
pour Jefus-Chrift ? 

Ce fut dans le cinquiéme fécle, pour- 
fuit Me le Paige ; qu'on commença à 
compter certains défauts du corps au 
rang des irrégularités. L'Eglife mêlée 
avec le fiécle, fe fentit un peu de fes 
maximes. Encore dans ces tems mê- 
mes où l’on témoignoit le plus de délica- 
tefle, les irrégularités furent bornées 
aux feuls défauts du corps qui empè- 
choient le libre exercice des fonctions ; 
& l’on ne vit jamais mettre au nombre 
dés irréguliers ceux qui étoient ou bof- 
fus, ou peu fenfiblement boiteux ; en- 
core moins ceux qui n’étoient pas d’une 
belle ftature. 
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Les irrégularités, excepté celles pour 
crimes , ont même toujours été regardées 
comme tellement contraires à l’efprit de 
l'Eglife, qu’on en a fait une matiere dé. 
favorable , & qu’on n’a pas voulu qu’el- 
les fuflent érenduës hors des bornes 
prefcrites par les Canons. Les Canonif- 
tes modernes ont même applique cette 
maxime à l'irrégularité pour crime , 
quoiqu’elle foit de Droit, & pofent la 
regle comme ne fouffrant jamais d’ex- 
ceptions. 

Donc pour que le fieur Duret foit 
irrégulier, 1l faut que la difformité qu'on 
lui reproche foit dans les Canons; il 
faut qu’elle y foit expreffément énon- 
cée. En vain chercheroit-on dans les 
Canons des irrégularités encouruës pour 
de moindres défauts; inutilement en 
trouveroit-on. En matiere d'irrégula- 
rités, on ne conclut pas d’un cas à un 
autre , quelque reffemblance qu'il puifle 
y avoir. | 

En matiere mème de crimes, on ne 
le fouffre pas : Neque ab uno ad alterum , 
dit Vanefpen, de irregul. ob ejus forfan 
majorem , vel aqualem £ravitatem argu- 
mentum duci poteff quando quidem juxta 
modernam difciplinam, crimen non pariat 
érregularitatem niff id jure fit UE La 
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370  Chanoine qW'on veux refufer 
© Point d'irrégularités que dansles cas énon 
cés dansles Canons. 

Donc pour que le fieur Durer pür ètre 
exclus du Canonicat en queftion, il fau- 
dtoit que les Canons eullent prononcé 
une exclufon précife des Canonicats » 
contre la petiteffe de taille : quand le: 
corps du Droit tout entier prononceroit 
dans chaque Canon une forte d’anathè- 
me contre les petits hommes : quand il 
les excluroit , & des Ordres & des Bé- 
néfices qui exigent le Sacerdoce , on 
n’en pourroit rien conclurre à l'égard 
d'un fimple Canonicat ; ce feroit de bel- 
les armes, mais qui perdroient toute 
leur force contre le fieur Durer. 

A la vérité, dans les premiers fiécles: 
de l’Eglife, on ne failoit pas certe dif- 
tinction. 

Dans ces tems le Bénéfice étoit infé- 
parable des Ordres ; on n’ordonnoit 
perfonne qu'on ne l’attachat à un Fitre, | 
& prefque tous les Titres exigeoient le: 
Sacerdoce. Les Cathédrales n’éroient 
que le Prefbytere des Curés de la Ville : 
c'étoi-là qu'ils fe réünifloient, après a- 
voir exercé leurs fonctions , pour être 
le confeil , les collegues & les coopéra- 
teurs de l’'Evèque : c’étoit-là le Sénat de: 
l'Eglife , dont l'Evèque étoit le pere & 
le chef. 
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«Mais depuis que les Ordres ont été 
féparés des Bénéfices, dit Vanefpen, & 
qu'on en a été pourvü indépendamment 
de l’'Ordination , l’irrégularité a été ref- 
crainte aux Ordres dont les Canons par- 
loient feulement; & il eft paflé en Juri£ 
prudence, que les irréguliers ne font 
point privés.de leurs Bénéfices, ni des 
fonctions qu'ils exigent : 114 tandem re- 
ceptum eff quod irregulares [uis Beneficiis 
non cenfeantur privati, nec ab eorum funce 
rionibus fufpenfi , modo à ces termes font 
remarquables : A0do ab Ordinum funè- 
tionibns abffineant. 

À moins que les Canons n’ayent parlé 
expreffément des Bénéfices : Non privan- 
tur Beneficio, niff fpecialiter in jure ex- 
preffum fueri: . quemadmodum de homici- 
dio per affaffinos perptrato drcernitur ir 
Sexto., Cap. 1, de Homicid, 

Cette diftinétion eft encore plus né. 
ceffaire quand il s’agit d'un fimple Ca- 
-nonicat ; les rems font changés; les Cha- 
_noines font des Clercs ifolés, qui ne 
font que des ombres imparfaites des: 
anciennes, Eglifes Cathédrales ; ils ne 
coopérent plus au faint Müinifiere ; ils. 
pofledent les biens des anciennes Ca- 
thédrales, fans en exercer prefque au- 
cunes fonéions.: ce fonrles Curés qui 
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372  Chanoine qu'on vent refufer , 
exercent aujourd’hui les anciennes fonc: 
tions des Chanoines; & ceux-ci, en 
confervant les biens des premiers, fe 
font réfervé le feul chant des Offices , 
dont les Laïques dabord , & les Moines 
enfuite, étoient feuls chargés dans les 
premiers fiécles. 


Seroit-il poffible de ne pas diftinguer - » 


les Canonicats d'avec les Curés? Er ofe- 
roit-on appliquer aux premiers des irré- 
gularités , qui ne feroient prononcées 
qu’au fujet des feconds ? 

Or que l’on ouvre le Rectieil des Ca- 
nons de l'Eglife , on n’y trouvera point 
qu'on ait jamais mis au rang des irrégu- 
larités , le défant de haute ftature; on y 
verra bien des doigts coupés, des mains 
débiles , l'œil gauche éteint ; encore quel. 
le vañte carriere n'ouvre-t-0n pas aux 
exceptions dans tous ces Canons? Mais 
jamais on n’y a vü qu'on ait exclu, & des 
Ordres & des Bénéfices , un homme 
pour cela feul, qu'il n’étoit pas d’üne 
taille avantageufe. 

L’Eglife n'a jamais établi fa gloire 
dans la belle taille de fes Miniftres ; ja- 
mais elle ne s’eft avilie jufqu’à croire, 
comme le Chapitre de Verdun , qu'il 

für de fon honneur & de [a dignité, dene 
daiffer approcher de fes Autels ,"que des 
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hommes bien faits. Elle n’a point en- 
vié aux Athéniens le vil honneur de ne 
choifir que de beaux hommes pour pré- 
fider aux Sacrifices. Elle n’a vû qu'a- 
vec mépris cette coutume efféminée de 
l'Elide, dans laquelle , au rapport du 
Grammairien Athénée, Livre 13. le plus 
bel homme & le mieux fait devoit pré- 
fenter la Viétime à l'Idole , le plus 
grand après lui devoit porter les armes, 
& letroifiéme , qui leur cédoiren beau- 
té, & qui avoit la taille moins avanta- 
tageufe qu'eux, devoit offrir l'encens. * 
L’Eglife s’eft fait, au contraire , un de- 
voir de s’écarter de ces folles coutumes, 
& de montrer à toute la terre, par le 
choix de fes Miniftres , que la Religion 
véritable eft une Religion fpirituelle , 
qui n’eftime grand que ce qui l’eft felon 
la vérité de l’efprir qui l'anime. 


* Sous Tibere, on fe plaignit hautement de 
ge qu'on avoit établi pour Prêtre au Temple 
d’Augufte , un homme contrefaic & d’un air en- 
nemi des graces, 

Les Perles ne vouloient point avoir de Prince, 

* qui ne fût de belle flarure. 

Les Lacédémoniens , felon Plutarque » dépo- 
ferent un de leurs Rois, pour avoir pris une 
femme petite ; parceque, difoient-ils , ils 
vouloient des Rois, & non pas desextrairs ; des 
diminutifs de Rois, 


374 Chanoïne qu'on vent réfufer ; 
Comment l’Églife eûr-elle dû penfef 
autrement >: Comment eût - elle pi re” 
jetter de fon Sanctuaire tous les hom< 
mes de petite ftature ? puifqu'un des 
principaux ornemens de l’Eglile naiflan< 
te, étoit un Apôtre, donc tous les Hif= 
toriens affurent que la taille étroit fort 
petite, Biblioth. Parr pag. 1122. Clem, =: 
Alexandr..7. Strom. M.Fleury, Liv. 2e 
On pourroit , fur Le témoignage d'Ori. 
génes contre Celle, de Tertullien, Lib. 
de Carn. Chr: C:9:d: S. Clem. Alexand. 
Lib: 6. Strom. citer Jelus- Chrit lui- 
même : mais comme l'unanimité fur ce 
point n'eft pas parfaite, on n'en dira 
rien. 
. Saint Paul l'Apôtre, le Miniftre .& 
l'inftrument des grandes miféricordes de 
Dieu fur les Gentils appellé du haut des 
Cieux à l’Apoftolat; fait Paul, en un 
mot , n’eût pas trouve accès dans le Cha- 
pire de Vérdun. Cetre colomne del'E- 
glife eür été jugée irréguliere ; l'Apô- 
tre de Jefus-Chtift n’eût pas pû être un 
des premiers Clercs d’un Diocéfe; il 
n'eûr pas pü être Chanoine de Carhé… 
drale. Cet homme jugé digne d'être  . 
ravi jufqu'au troifiéme Ciel, er étéin. 
digne d'entrer dans un Chapitre: il eût | 
été rejetté comme la honte:& le fcanda= 


le de l’Eglife de Verdun, 
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Comment l’Eglife d'Occident prof- 
eriroit-elle les: Eccléfiaftiques de petite: 
taille , elle qui a regardé avéc tant d’in- 
dignation la fauffe délicarefle de ces Evê: 
ques du quatriéme fiécle , qui refufoienc: 
d’ordonner faint Martin de Tours, par- 
cequ’il n’avoit pas une corpulence avan- 
rageule, S, Bern. Serm.de Exempl. Obed. 
Elle qui a regardé comme la gloire & 
Phonneur de l’Eglife Romaine, un des: 
plus petits hommes du fiécle? Loin de 
trouver dans la taille de ce pieux Abbé: . 
un fujec de honte, elle à confervé à la: 
poftérité la mémoire de cette défectuo- 
fité; & n'apas voulu qu’on fe fouvint 
du nom de ce Sçavant homme, fans fe: 
fouvenir en mème-tems qu'il étroit ex- 
trèmementpetit. La poftérité la plus re- 
| culée fçaura , que c’eftà Denis le petit: 
que l’Eglife Latine eft redevable de la 
premiere Collection complette des Loix 
de l’Eglife univerfelle : Que Denis petit: 
a été non-feulement Prêtre & Abbé. 
mais qu’il a été le premier des Prêtres 8 
des Abbés de fon fiècle ; 8 que dans les: 
Faftes de l’Eglife, il a mérité une forte: 
de préféance fur les Evèques , & prefque- 
fur les Papes. 
Onometune foule d'exemples que tous. 
les fiécles, & le nôtre en particulier ; of- 
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frent fans nombre ; ceux-là fuffifene. 

Ilréfulte de tout ce qu'on a dit, que 
la petitefle de taille n’eft point comprife 
dans le rang des irrégularités ; & quand 
on fuppoferoit que l’'Eglife eût étendu 
les irrégularités jufques-là , quoiqu’elles 
ne s'étendent pas d’un cas à un autres 
cela ne regarderoit que les Ordres fa- 
crés ; il faudroit une difpofition particu- 
liere pour les fimples Canonicats. 

Dailleurs les fonétions effentielles d’un 
Chanoine, font de chanter & de pfal« 
modier au Chœur; c’eft-là le feul de 
voir dont il foit tenu par rapport au 
Chœur, dit le Concile de Bafle ; folum 
obfequium quo obnoxius eff Choro ; c’eft la 
forme & leffence de l’état de Chanoine , 
felon les propres Statuts moraux du Cha- 
pitre de Verdun; tout le refte eft donc 
accidentel. Or pour chanter & pfalmo- 
dier , la haute ou petite ftature eft fort 
indifférente , & dès-là elle ne peut être 
matiere à irrégularité ; irregularitas om- 
nis potenda eff ex difformitate que funttio- 
nes impediret. Voilà la regle établie par 
le Droit, regle unanimement reçué. 

M° le Paige s’égaye enfuite, en di- 
fant, que s'il faut être d’une belle taille 
pour être fimple Chanoine , il faudra 
encore une taille bien plus avanrageufe 
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our avoir une Dignité dans un Chapi- 
tre. La belle ftature fera encore plus 
néceflaire pour un Chanoine d’une Ca+ 
thédrale que d’une Collégiale. Mais on 
lui peut répondre qu'on n’a jamais dit 
qu’on exigeât qu'un Chanoine fût d’une 
taille élégance & bien prife , mais qu’elle 
_ne fût pas difforme, ou extrémement 
petite. Mais quand un Avocat a em- 
fie un moyen fort & folide, 1l peut 
azarder , pour l’ornement de fon Plai- 
doyer , des moyens qui mettent les rieurs 
dans fes intérêts, quoiqu'ils ne foient pas 
convaincans. 
- Après-quoi M° le Paige dit, que c’eft 
à l’Evèque feul à connoître des irrégu- 
larités; 1l en a connu. M. l’Archevèque 
de Paris a tonfuré le fieur Duret; il l'a 
donc jugé capable ; il l'a donc relevé de 
l'irrégularité , s’il y en avoit; l'affaire eft 
donc terminée, M. l’Archevèque de Pa- 
ris a prononce, c’eft au Chapitre de 
Verdun à obéir. 

On a cité, avec beaucoup d’oftenta- 
tion, les Statuts des Eglifes de Mets & 
de Toul; quel rapport ont-ils au Cha- 
pitre de Verdun? Ces Chapitres font 
Comprovinciaux ; donc les Statuts de 
l’un feront les Statuts de l’autre. Voilà, 
il faut l’avotier, une Jurifprudence , & 
nouvelle & bizarre. 
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Le fieur Duret , avant {a Tonfures 
s’eft adonné à un Art mécanique. Il a été 
trois ans chez un Maître Boutonnier 3 
voilà ; pour le Chapitre, un fcandale. 
auf grand que la peritefle de fa taille. 
S’étonnera-r-on qu'on aitappellé le fieux 
Duret un fujet fcandaleux? Sans nous , 
citer les Canons, on:n’a employé que ” 
des raifons de bienféance. Quitter une 
Boutique où l’of'avoir pris racine, pour 
prendre place dans les ftales d’une E- 
glife Epifcopale; avoir fait chez un Ou- 
vrier de Boutons fon Noviciat de Cha= 
noine de Cathédrale, quelle imagina- 
tion ne feroit bleffée d’un tel contraf- 
SE 

Que font devenus ces Canons, dont 
on parloitavec tant de confiance: dans la 
Conclufion Capitulaire du 13. Janvier & 
Lesauroit-on Iù depuis? Auroit-on en- 
fin reconnu, que loin d’exclurre des Or- 
dres & des Bénéfices ceux, qui n'étant 
encore que Laïques, fe feroient exercés 
au travail des mains ; ilsenjoignent aux 
Clercs , eux-mêmes , d'apprendre des 
Métiers; Clericus vitlum © veflimentum 
artificiolo , vel agricultura parit | dit le 
quatriéme Concile de CarthageDiftin®. 
ot. Cans3. & 4. Omnes Clerici, dit-ilen- 
core, qui ad operandum validi [ant , 6° 
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artificiola, © litteras difcant 3 que tous 
les Clercs qui font affez robuftes pour 
travailler , apprennent à faire des ou- 
vrages mécaniques, en même tems qu'ils 
fe forment dans la fcience Eccléfafti- 
que ? Avoit-on lû ces Canons quand læ 
Conclufon fut dreflée ? on fe retranche: 
dans les bienfeances. 

Quoi! ces Conciles qui ordonnoient 
eux-mêmes le travail aux Clercs , igno-. 
coient-ils ces bienféances? Les Apôtres 
ne les connoïiffoient-ils donc pas? On 
trouve mauvais qu'un Clerc, avant fa 
Tonfure , fe foit appliqué au travail des 
mains , on crie à l'indécence. La Bou- 
tique d’un Boutonnier eft.elle donc plus 
indécente que celle d'un Charpentier ; 
où Jefus-Chrift a pañle fa vie cachée 3. 
que les rets d’un Pècheur? Pafler d’une: 
Nacelle de Pècheur à la Chaire Ponti- 
ficale ; quitter des filets pour devenir le: 
Prédicateur du monde, qu'y avoit-ik 
donc là de contraire à la décence ? 

Un Apôtre, un homme appellé par 
une voix divine aux faints Minifteres, 
apprend , depuis fa vocation , à faire des: 
Tentes : fi le Chapitre raifonne confé- 
quemment, il doit le cenfurer; il doit 
approuver ces hommes tout charnels. 
qui réfifterent à faint Grégoire Thaumas 
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turge dans l'Ordination de faint Alé< 
xandre Charbonnier ? Pafler de la pouf= 
fiere du charbon.aux douces vapeurs de 
lencens; quitter le fac pour fe revêrir 
des habits Pontificaux; porter du char- : 
bon, eft-ce là fon Noviciat pour V'Epif- 


copat? Etrange délicarefe du Chapitre! 


Il fe t'ouve injuric, & l’Eglife de Co- 
mane fe trouve honorée d’avoir pour 
Evèque faint Aléxandre le Charbon- 
nier , & l'Eglife de Noyon met fa gloire 
dans faint Eloy l'Orfevre. Tant d’autres 
Eplifes, tant de faints Evèques, tant de 
Docteurs, ont ordonné le travail des 
. mains aux Clercs, &c le Chapitre le ré- 
‘prouve même dans les Laïques ; fon 
honneur , fa dignité y font intereflés. 

J'allois oublier un exemple qui eft fi 
familier ; qui ignore que Sixte V. quia 
été élevé fur le Siége Pontifical , & qu'on 
a mis en paralelle avec les plus grands 
hommes dans l’art de regner , a été gar- 
deur de cochons ? 

Comment le Chapitre qui fait remon- 
ter fes traditions jufqu’au rems du Ju- 
daïfme , qui ne reconnoît point d’autres 
Canons que le Lévitique, & qui s’attri- 
buë le fingulier privilege d’ètre régi par 
la Loi des Juifs; comment ofe-t-il tant 
s'écrier fur la Boutique de Boutonnier ? 
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a-t-il donc pas lü les FRE , les dé- 


-pofitaires & les témoins des traditions 


Judaïques, & par conféquent des droits 
du Chapitre ? Lui feroit-1l pérmis d'i- 
gnorer que chez les Juifs, rout le mon- 
de, même les gens de Lettres , fca- 
voient un Métier ; que les Sçavans ne 
rougifloient pas d’être Tanneurs , Cor- 
royeurs , Tailleurs , Boulangers ; ils 
poloient même comme une regle de 
morale , qu’un des premiers devoirs 
d'un pere étroit de faire apprendre un 
Métier à fes enfans ; & que ne le pas 
faire , c’étoir ètre auf coupable que de 
les dreffer à voler ? N’étoit-ce pas une 
coutume générale chez les Grecs & les 
Romains ? & n’en voyons-nous pas en- 
core l’ufage en Angleterre ? 

Si les Arts méchaniques ne font pas 
parmi nous en aufli grand honneur que 
chez les Grecs, les Romains, & les Hé- 
breux, jamais on ne les a méprifé, ja- 
mais on n’en a faitun titre d'exclufion 
des Ordres-& des Bénéfices : au con- 
traire, les Canons ont eux-mêmes or- 
donné ce travail aux Clercs & aux Moi- 
nes. Et n’eft-ce pas en effet dans ces fortes 
de travaux qu’on acquiert ce goût d’une 


. vie retirée , férieufe , & occupée , qui 


doit faire le caractere d’un Chanoine , 
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ceft-à-dire, d’un homme de prieres ? 
«Cette pouffiere de charbon, diloit faint 
Alexandre, eff un mafque qui en m'em- 
péchant d'être connu , me met en état dé 
pratiquer plus shrement la vertu. Fleury, 
1.6, Eh quoi! le Chapitre voudroit-il 
donc que ce für dans une vie d’oifiveté 
que le fieur Duret eut fait fon Noviciat : 
de Chanoiïne ? 

C’eft donc en vain que le Chapitre 
autorife fon refus , du nom refpectabl 
des Canons, ils parlert contre lui. 

Le Chapitre de Verdun fonde tou- 
te fa reflource fur un ufage qu'il dit 
immémorial : mais comment le prou- 
ve-t-il2 M°le Paige fait voir que les 
exemples que le Chapitre apporte , 
ne font point concluans pour cer ufa- 
ge. 

. Le Chapitre à l’Audiance a déclaré 
que fa délicateile ne riendroit pas con- 
tre des Paul, des Martin, des Denis, 
u'ondui a cités; qui croiroit jamais 
qu'il eût bien voulu poufler la condef- 
cendance jufques-là , il lui faut des va- 
fes de la grace, des vafes d’élection , 
pour l’obliger à violer fon ufage ; mais 
fi cet ufage eft une Loi pour lui, fe- 
roit-1l en droit de faire des exceptions 
à cette Loi, à moins qu'il n’agît par ure. 


# 
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anfpiration divine à il convient par-lè 
-que fa Loi n’eft pas mviolable en la fup- 
pofant ; il peut donc bien y donner at- 
teinte. S 

M° le Paige enfuite étale fes moyens 
contre le Sieur le Bourc, Brévetaire en 
dévolu. Comme le droit du fieur le 
Bourc n’eft pas folide , après ce qu'on a 
dit, j'ai crü qu'il feroit ici fuperflu de 
dire les raifons qui le‘décruifenr, 

Ainfi quand on fuppoferoit que la 
difcipline de Verdun que l’on combat 
feroit réelle, étant contraire au droit 
commun, à l’efprit de l'Eglife, elle fe- 
roït abufive , & dès-là profcrite. 

Il regne dans le Plaidoyer de Me le 
Paige un farcafme qui eft une efpece 
d'ironie amere & délicate; par exem- 
ple ;, c’éroir un farcafme ce que dit Dieu 
à Adam après fon péché, en le raillant 
fur fa confufion, & fur fa nudité. Ecce 
Adam quafi unus ex nobis faëlus eff, fciens 
bonum , G malum. Voilà Adam qui eft 
devenu comme l’un de nous, connoif. 
fant le bien & le mal. Gerefe, chap, 3. 
Y. 22. = 

L'Arrèt du Grand-Confeil du 31. Dé- 
eembre1734.déclara « qu'il y avoit abus « 
dans lé refus du Chapitre, débouta le « 
-Dévoluraire , maintint le fieur Duret, « 
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» & condamna le Chapitre aux dépens »4 


Je ne dois point oublier que le Cha- 


ire de Verdun pour faire fentir aux 
Juges la petiteile du Sieur Durer, dé- 
puta deux Chanoines de la plus grande 
taille qu'ils euffent parmi eux, qui af- 
feéterent de fe placer à l’Audiance au- 


rès du Sieur Duret, afin qu’on fesré \ 


criât davantage fur fa petite fature. 


Me Cochin en plaidant dir à M° Au- 


bry, qu'on ne devoit pas être furpris 
que fes Parties adopraflent le Lévirique, 
& n’euffent d’autres Canons que ce Rit, 
parceque l'air de la Synagogue des Juifs 
de Metz leurs voifins , leur étoit conta- 
ieux. 

Il dit: Qui pourroit croire que dans 
le fein de la Religion Chétienne, un 
Chapitre qui doit être tout animé de 
fon efprit , invoquât une Loi de céré- 
monie & de figure, cette Loi qui ne 
formoit que des efclaves, & qu'il ne 
fçût pas que Jefus-Chrift a délivré fon 
Eglife du joug qu'elle impofoit ? 

Il'a cité cette Loi dans une de fes Déli- 
bérations Capitulaires , mais il a eu l’im- 
prudence d'y ajoûrer la Diflinétion 49, 
qu'il n'a pas fans doute confultée. 
Permettez- moi de vous la rappeller plus 
parfaitement , & vous y trouverez , fans 

entrer 
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entrer dans aucun détail , la prefcription 
de cette précenduë difcipline qu'on nous 
oppole. 

La diftinétion rapporte dabord le tex-. 
te du Lévitique. 

Le Pape Grégoire I. applique enfui- 
te fa ion ts Miniftres de l'E. 
plife. | a 
Cacus eff qui fupreme contemplationis 
lumen ignorat. Celui-là eft aveugle qui 
n’eft point éclairé de la lumiere d’une 
fublime contemplation. 

Clandus eff qui quidem quo pergere de- 
beat afpicit, [ed per infirmitatem mentis 
vêtæ Viam perfetle non valet tenere quam 
vider. Le boiteux eft celui qui voit bien 
où il doit aller , mais qui par La foibleffe 
de fon efprit ne peut pas fe frayer la 
voie de la vie parfaite qui s'offre à fes 
yeux. 
 Parvo autem nafo eff qui ad tenendam 
menfuram difcretionis idonens noneft. C'eft 
avoir le nés petit que de n’être pas pro- 
pre à obferver les mefures d’une dif- 

Crérion judicieufe. 

Vel grandi, vel torto nafo 3 nafus enim 
grandis, €" tortus eff difcretionis fubrili- 
tag. Avoir le nés grand & oblique, c’eft 
ètre pourvà d’une trop grande fübrilité, 
ennemie de la droiture.. 

Tome VIII, R 


/ 
: 


Trait 
d'hiftoire 
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Gibbus vero eff quem terrene [ollicitu= 
dinis pondus deprimit , ne unquam ad [u- 

na refpiciat. Le boffu eft celui que le 
poids de la follicitude humaine tient 
courbe vers les biens terreftres, fans qu’il 
puiffe lever les yeux vers le Ciel. 

Quifquis erro quolibet horum vitio [ne 
igitur , panes Domiino offerre prohibetur 5 
ne profetto dilnere aliena deli£ka non valeat 
is quem adhuc propria devaffant. Quicon- 
que eft fous le joug de l’un de ces vices, 
ne pourra offrir à Dieu les Pains de Pro- 
pofition; comment expieroit-1l les pé- 
chés d'autrui , tandis qu’il gémit fous le 
faix des fiens ? Ainf l’on voit que la dif- 
cipline de l’Eglife n’eft conforme à celle 
du Lévirique qu’en le fpiritualifanr. 

Ce fragment du Piaidoyer de M° 
Cochin , donne lieu de regreter le dif- 
cours tout entier. 

Si le Chapitre de Verdun a crû que 
la petirefle de taille eft indécenre dans 
un Chanoine , le Chapitre de Clermont 
crut aufli qu'une grande barbe étoit 1n- 
décente dans fon Evêque ; il refufa à 
caufe de-cela de l’admettre dans Île 
Chœur. | 

Guillaume Duprat, fils du Chançe- 


RE PU: - lier Duprat , Evèque de Clermont; qui 
d'un Eve. afifta au Concile de Trente, & fit ba- 


que, 
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tir le College des Jéfuires de Paris , a- 
voit la plus belle barbe qu'on eût vüe. 
S’étant préfenté à fon Eglife Cathédrale 
pour faire l'Office & dire la Mefle le 
Jour de Pâques , 1l trouva les portes du 
Chœur fermées, & trois Chanoines, 
dont deux étoient , l’un Doyen , & 
l'autre Chantre. Ils attendoient leur 
Prélac à l'entrée. Le Doyen tenoit en 
main des cifeaux 8 un raloir qu'il éle- 
voit fort haut, afin qu'on le vit. Le 
Chanoine qui n'avoit point de dignité 
portoit le Livre des anciens Statuts du 
Chapitre, & le tenoit ouvert dans l'en- 
droit où.on avoit écrit qu'il faut avoir 
la barbe rafe pour entrer au Chœur, 
barbis rafis. D'un autre côté,, le Chan- 
tre ayant une petite bougie en main, 
montroit à l’'Evèque l’endroit où ces pa- 
roles étoient écrites , & même les pro- 
nonça tout haut en criant : Barbis rafis : 
Révérend Pere en Dieu , herbis rafis s & 
comme le Doyen fe mettoit en état avec 
des cizeaux de faire l'office de Barbier, 
‘J'Evêque effrayé repréfenta dabord qu’il 
étoit trop bonne Fête ce jour-là, Mais 
l’impitoyable Doyen ne s’arrêtant point, 
& voulant tondre la belle: barbe , le 
Prélat s'enfuit en criant : Sauve ma bar- 
be, je laiffe mon Evèché. 11 alla à toutes 

: KR ij 
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jambes dans fon Château de Beauregard 
à deux lieués de Clermont. 11 y tomba 
malade de chagrin, & en mourut: il fit 
ferment pendant {a maladie de ne ja-. 
mais mettre le pied à Clermont , où on 
lui avoir fait affront ; c’eft de-là qu’eft 
venu le Proverbe : Officium propter bar- 
bificium , on ne fait point l’Ofhice qu'on -. 
n'ait la barbe faite. | 
À propos de cette Hiftoire, on ra- 

contera encore le trait fuivant. 

Curé bar- L’ufage de fe faire razer eft caufe 

d, qu'une Tongne barbe nous paroït ex: 
traordinaire, & n'infpire plus comme 
autrefois de la vénération. Il y a eu des 
perfonnes même de notre tems, fi jalou- 
fes de leurs longues barbes , qu'elles au- 
roient tout facrifié pour la conferver. Un 
Curéquienavoitune des plus majeftueu- 
fes , en avoit un très-grand foin. Son E- 
vêque qui crut qu'elle étoit indécente 
dans un Eccléfiaftique , lui ordonna de 
fe faire razer , mais il ne voulut point 
quitter fa barbe , quoi que ce Prélar lui 
püt dire. L’Evèque irrité lui envoya une 
Lettre de cachet pour l’exiler de fa 
Cure. On oublia dans la copie qui lui 
fur notifiée d’y inferer le lieu où il de- 
voit être-relegué. 11 remplitole blanc 
qu’on avoit laflé, & y mir Verfailles, 
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où 1l alla avec fa grande barbe, Il affec- 
ta de paroïître devant Lois XIV. qui 
voulur fçavoir qui étroit ce barbu. Le 
Curé euc l'honneur de. parler à ce Mo 
harque , à qui il raconta la difgrace de 
fa barbe. Lois XIV. condamna le c 
price de l’Evêque, & ordonna au Curt 
de retourner dans fa Cure; ainf il con- 
ferva fa barbe en dépit du Prélar. 

La queftion qüe les Chanoines de 
Verdun ont agitée fur la difformité du 
fieur Durer, nous met fur les voïes 
pour traiter une queftion aflez curieufe , 
qui eft agitée parmi les Peintres , elle à 
pour objet de fçavoir s’il faut peindre 
. Jefus-Chrift beau ou laid. Voici les ré- 

fléxions que j'ai faites. 
- On eft dabord frappé du doute qu'on 
veut jeter li-deffus ; doit-on héfiter à 
le peindre beau ; puifqu'ayant pris la 
nature humaine compofée d’un corps & 
d’une ame, il a dû pour la rendre di- 
gne de lui, autant qu'elle pouvoit l'è- 
tue, choifir l'ame & le: corps le plus 
parfait ? Il eft vrai qu’on eft dabord ré- 
volté contre l'opinion: qui veut qu’on le 
peigne laid. Voici pourtant ce qui peut 
être allegué en faveur de cette idée. 
Dieu ne penfe pas comme les hommes : 
d s’eft incarné pour détruire les préju- 
KR üij 
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gés enraciués dans leur cœur,pour coms 
battre l’eftime qu'ils fonc des richefles ; 
dés honneurs ; d’uné naiffance noble. 
Il eft né pauvre ; il a été humilié, mé: 
p'ifé, il a fubi un. fupplice ignomi- 
pieux ; fa naifflance étroit Royale , puif- 
quil defcendoit de David ; mais fa fa- 
mille étoit tombée en roture. Un des 
plus grands préjugés des hommes, eft 
celui qu'ils ont pour la figure extérieu- 
re de l’homme, lotfqu'elle eft belle & 
noble ; fouvenr.ils préférenrà certe fi 
gure les plus belles qualités de lame. 
Ceux mêmes qui fonc le plus en garde 
contre leurs préjugés, peuvent-ils voir 
un bel homme fans être frappes; quoi- 
qu'ils ne {çachent pas fila beauté de l’a 
me répond à celle du corps? Cerre beau- 
té ne les prévienr-elle pas dabord fans 
raifon en faveur de l’efprit & du cœur 
de cet aimable perfonnage. Un bel O- 
rateur ne doit-il pas à {a figure fon port, 
fa preftance , une grande partie de la 
force de fon éloquence ? Ce préjugé 
qui ne s'accorde pas avec laraifon, ne 
devoit-il pas être détruit par Jefus= 
Chrift, ainfi qu'il avoit détruit tous les 
autres?  - 

Voilà ce qu'on peut dire de plus fpé- 
cieux pour donner de la laideur à Je= 
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fus-Chrift. Mais ce qui démontre da- 
bord la faufleté de cetre opinion ; c'eft 
que ce raifonnement prouveroit que 
non-feulement il le faudroit peindre 
Itid ,- mais difforme ; certe diformiré 
feroit encore plus propre à détruire le 
préjugé.. Or on n’admettra pas une idée 
auffi choquante que celle qui fuppofe- 
roit difforme le Sauveur des hommes. 

Cette impreflion avantageufe de la 
beauté eft infpirée par Id nature elle- 
même. Une jufte proportion , un ac- 
cord merveilleux de chaque partie qui 
concourt à faire un tout Sie > TOUS 
plaît à caufe de cette idée de perfec- 
tion que Dieu a gravée dans tous les 
cœurs. Voilà pourquoi cet objet parfait 
plaît à l’ignorant comme au fçavant ; le 
fçavant a été doûé d’un génie pénétrant 
qui lui a appris les caufes de ce fenti- 
ment ; l'ignorant qui ne les a pas pû dé-- 
mêler , ne laiffe pas , quoiqu'il ne fçache 
pas pourquoi, d'être frappé à caufe du 
rapport qui éft entre cer objet parfait, 
& cetre idée confufe qu'il a de la per- 
fection. ii 2 

Il ne faut pas appeller certe idée un 
préjugé , elle eft jufte & conforme à la 
vérité. S1 je mets la beauté au-deflus de 
fon véritable prix, & que je la préfére 

ee Ri 


302  Chanoine qu'on veut refufer : 
‘aux qualités de l’ame; cette opinion fera 
alors un faux préjugé; mais en lui gardant 
dans mon efprit la place qu’elle doit a- 
voir, & lui laiffant faire fur mes fens 
l'impreffion qu’elle doit faire , fans allër 
plus loin, je lui rends l'hommage que 
l’Auteur de la nature a voulu que jeren- 
difle à la perfection de fes ouvrages; 
d’où il s'enfuit que le droit que la beau- 
té a de plaire, n'étant point fondé fur 
un préjugé, mais {ur la vérité & fur la 
raifon , Dieu n’eft pas venu pour détrui- 
re un fentiment qu'il a voulu que la 
beauté infpirât, puifqu'il exige de nous 
que nous admirions fes ouvrages ; & 
s'il exige que nous admirions la perfec- 
tion dans des créatures qui font beau- 
coup au-deffous de l’homme , pour- 
quoi nous interdiroit-il de l’admirer 
dans l’homme qui eft fon chef-d'œuvre ? 
11 faut donc conclure que Jefus-Chrift 
s’alliant à la nature humaine, a dû fe 
choifir un très-beau tabernacle, puif- 
qu'il devoit ètre le logement de la Di- 
vinité. 

Dailleurs quel eft le grand deffein qui 
« obligé le Verbe divin à s’incarner ? 
11 vouloit gagner les hommes , les atti- 
rer à lui, 1l fe propofoit la conquête de 
leurs efprits, de leurs cœurs. Auroit-il 
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pris une figure qui auroit révolté leurs 

fens , quiles auroit choqués ? Eft ce par- 

là qu'il auroit püles préparer à croire les 
myfteres étranges qu'il devoit leur ré- 

veler. Le Sauveur deshommes auroit- 

il mis dans fa figure un obftacle à fon 

grand deffein ? * Nelifons-nouspasque , * N°” 
les Juifs fes ennemis dirent que perfon- re 
ne n’avoit parlé comme lui ? C’éroit un , 
témoignage qu'ils étoient forcés de lui 

rendre. Qu'eft-ce qui les y portoit mal- 
gréeux, fice n’étoit la force victorieu- 


‘{e de fes railons , aidée de cet air di- 


vin qui l’accompagnoit , & par con{e- 
quent de la beauté & de la nobleffe de 
fa figure? Si elle eût été choquante, 


d’auroient-ils épargné, & obligés de fe 


rendre à fes raifons, malgré eux , ne fe 


_feroient-ils pas vengez par le ridicule 


qu'ils auroient jetté fur fa laideur ? 

 Ajoûtons qu’on lui applique ce trait  Jfaïe 
de David : Speciofus forma pre filiis ho- parlan 
minum : Sa beauté eft [upérienre à celle J: C: da 
des hommes. Je fçai bien que le Pro- !°° "our 


: L eng de 
phére a encore plus envifagé la beauté paffion à 


_de l'ame que la beauté du corps. Mais Nos eff fi 


comme la beauté du corps fair fon nn cies ei ? 

preffion avant celle de l’ame , il nauroit Cr 

pas donné un fi bel éloge à la premie- ss je 

ge, fi la loïiange n’eûc pû réjaillir fur la cé; on d 
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394  Chanoïne qu'on vent refufer ; 
conclurre  feconde, parcequ'on fe feroit dabord 
si see révolté contre fon cloge, &on lauroit 
HÈT pô contefter à caufe du contrafte qui au- 

roit été entre la beauté de l'ame, & la 

laideur du corps. 

Concluons encore une fois que les 
Peintres doivent donner une grande . 
beauté à Jefus-Chrift, & qu'ils doivent 
s’attacher particulierement à exprimer 
cet air divin qui reluiloit fur fa face a- 
dorable. Ils doivent de mème nous pré- . 
fenter une beauté divine quoique hu- 
maine dans la Vierge, & s’efforcer d’ex= 
primer fur fon front, c’eft-à-dire, fur 
fon augufte vifage, les caracteres fenfi- 
bles de la mere de Dieu. 

J'ai crû que l’on verroit avec plaifir, 
puifqué je fuis fur cette matiere , la quef- 
tion fuivante que j'ai voulu creufer. 

Silabeau-  Ona fouvenr agité la queftion, fi les 
té dans les traits qui forment la beauté du vifage , 
Ver , fi les qualités qui forment une belle tail. 
caprice, le, un beau corps, ont dépendu du — 

ce, du préjugé de l'opinion qui fe font 
convertis dans une habitude d'adopter 
ces traits, & ces qualités pour des per- 
fections ; ou fi ces traits, ces qualités for- 
ment une beauté réelle naturelle qui 
frappe dabord indépendamment du pré: 
jugé de l'opinion , de l'habitude. 
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Les Maures regardent la noirceur de 
leur teint comme une perfection; elle 
nous paroît horrible, notre blancheur 
leur paroît difforme ; ils peignent le Dia- 
ble tour blanc. On peut dire que l'opi- 
nion des Maures eft faufle ; la lumiere 
étant certainement ce qu’il y a de plus 
beau dans la nature , & le blanc étantla 
couleur la plus lumineufe , doit par 
conféquent être la plus belle couleur du 
teint , le rouge mêlé avec le blanc étant 
le coloris de la fanté eft la véritable union 
des couleurs d’un beau teint; ainfi un 
teint où le rouge , & le blanc font bien 
mêlés, eft beau d’une beauté réelle & 
naturelle ; un excès de rougeur étant 
l'effet d’un fang enflammé , ou d’un fang 
trop abondant choque naturellement la 
vüe; parcequ'il nous préfente la mala- 
die dont la vûé eft dèfagréable. Les fem- 
mes loin de nous plaire par leur rouge 
artificiel qui montre un vifage allumé , 
nous déplaifent infiniment. Elles imi- 
tent mal les couleurs dont la douce union 
forme un beau teint. L'œil qui doit être 
regardé comme le plus beau trait du vi-. 
fage, doit être grand & rempli de feu; 
mais d’un feu doux & perçant; ces per- 
fections forment une beauté naturelle 
qui n'eft point l'ouvrage de l’imagina- 
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Trait 
d'hiftoire 


386  Chanoine qu’on vent refufer, 
Gibbus vero eff quem terrene follicitu= 
dinis pondus deprimit , ne unquam ad [u- 
na refpiciat. Le boffu eft celui que le 
poids de la follicitude humaine tient 
courbe vers les biens rerreftres, fans qu'il 
puilfe lever les yeux vers le Ciel. 
Quifquis erro quolibet horum vitio fu- 


igitur, panes Domino offerre prohibetur , 


ne profetto diluere aliena deli£la non valeat 
is quem adhuc propria devaffant. Quicon- 
que eft fous le joug de l’un de ces vices, 
ne pourra offrir à Dieu les Pains de Pro- 
pofition; comment expieroit-1l les pé- 
chés d'autrui , tandis qu’il gémit fous le 
faix des fiens ? Ainfi l’on voit que la dif- 
cipline de l’Eglife n’eft conforme à celle 
du Lévirique qu’en le fpiritualifanr. 

Ce fragment du Piaidoyer de M° 
Cochin , donne lieu de regreter le dif- 
cours tout entier. | 

Si le Chapitre de Verdun a crû que 
la peritefle de taille eft indécente dans 
un Chanoine , le Chapitre de Clermont 
crut aufli qu’une grande barbe étroit in- 
décente dans fon Evêque ; il refufa à 


caufe de-cela de l’admettre dans Île 
Chœur. 


Guillaume Duprat, fils du Chançe- | 


rh baibé lier Duprat, Evèque de Clermonr, qui 
d'un Eve-afifta au Concile de Trente, & fit ba- 


que, 
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tir le Colleue des Jéfuites de Paris , a- 
voit la plus belle barbe qu'on eût vüé. 
S’étant préfenté à fon Eglife Cathédrale 
pour faire l'Office & dire la Mefle le 
Jour de Pâques , 1l trouva les portes du 
Chœur fermées, & trois Chanoines, 
dont deux étoient , l’un Doyen , & 
l'autre Chantre. Ils attendoient leur 
Prélac à l'entrée. Le Doyen tenoit en 
main des cifeaux 8 un raloir qu'il éle- 
voit fort haut, afin qu'on le vir. Le 
Chanoine qui n'avoit point de dignité 
portoir le Livre des anciens Statuts du 
Chapitre, & le tenoit ouvert dans l’en- 
droit où. on avoit écrit qu'il faut avoir 
la barbe rafe pour entrer au Chœur, 
barbis rafis. D'un autre côté,, le Chan- 
tre ayant une petite bougie en main, 
montroit à l’'Evèque l’endroit où ces pa- 
roles étoient écrites , & même les pro- 
nonça tout haut en criant : Barbis rafis : 
Révérend Pere en Dieu , barbis rafis  & 
comme le Doyen fe mettoit en état avec 
des cizeaux de faire l'office de Barbier , 
‘l'Evêque effrayé repréfenra dabord qu'il 
étoit trop bonne Fête ce jour-là. Mais 
l’impitoyable Doyen ne s’arrêtant point, 
& voulant tondre la belle: barbe , le 
Prélat s'enfuit en criant : Sauve ma bar- 
be, je laiffe mon Evêché. Il alla à coutes 
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Cure bar- 
Le 


338  Chanoine qu'on vent refu{er ; 

jambes dans fon Château de Beauregard 
à deux lieuës de Clermont. 11 y tomba 
malade de chagrin, & en mourut:il fit 


ferment pendant fa maladie de ne ja-. 


mais mettre le pied à Clermont , où on 
lui avoic fait affront ; c’eft de-là qu’eft 
venu le Proverbe : Ofiicium propter bar- 
bificium , on ne fait point l'Office qu'on 
n'ait la barbe faite. 

À propos de cette Hiftoire, on ra- 
contera encore le craît fuivant. 

L'ufage de fe faire razer eft caufe 
qu’une Tongue barbe nous paroït ex: 
traordinaire, & n'infpire plus comme 
autrefois de la vénéraion. Il y a eu des 
perfonnes même de notre tems ; fi jalou- 
fes de leurs longues barbes , qu’elles au- 
roient tout facrifié pour la conferver. Un 
Curé qui en avoitune des plus majeftueu- 
fes , en avoit un très-grand foin. Son E- 
vêque qui crur qu'elle étoit indécenre 
dans un Eccléfiaftique , lui ordonna de 
fe faire razer , mais il ne voulut point 
quitter fa barbe , quoi que ce Prélar lui 
put dire. L'Evèque irrité lui envoya une 
Lettre de cachet pour l’exiler de fa 
Cure. On oublia dans la copie qui li 
fut noufiée d'y inferer le lieu où il de- 
voit être relegué. IL remplitle :blanc 
qu'on avoit laffé, & y mit Verfailles, 


dE dde" 
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où il alla avec fa grande barbe. Il affec- 
ta de paroïtre devant Loüis XIV. qui 
voulut fçavoir qui étoit ce barbu. Le 
Curé eur l'honneur de. parler à ce Mo- 
narque , à qui il raconta la difgrace de 
fa barbe. Loiis XIV. condamna le ca- 
price de l’Evèque, & ordonna au Cug 
de retourner dans fa Cure; ainf il con 
ferva fa barbe en dépit du Prélar. 

La queftion qüe les Chanoines de 
Verdun ont agitée fur la difformité du 
fieur Durer, nous met fur les voies 
pour traiter une queftion affez curieufe, 
qui eft agitée parmi les Peintres , elle à 

our objet de fçavoir s’il faut peindre 
. Jefus-Chrift beau ou laid. Voici les ré- 
fléxions que j'ai faites. 
- On eft dabord frappé du doute qu’on 
veut jetter là-deffus; doit-on héfiter à 
le peindre beau ; puifqu'ayant pris la 
nature humaine compofée d’un corps & 
d’une ame, il a dû pour la rendre di- 
goe de lui, autant qu'elle pouvoit l’è- 
we, choifir l'ame & le corps le plus 
parfait ? Il eft vrai qu'on eft dabord ré- 
volté contre l'opinion qui veut qu’on le 
peigne laid. Voici pourtant ce qui peut 
être allegué en faveur de cette idée. 
Dieu ne penfe pas comme les hommes : 
il s’eft incarné pour détruire les préju- 
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peindre J. 
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390  Chanoine qu'on veut refnfer, 

gés enracinés dans leur cœur,pour coms 
battre l’eflime qu'ils font des richefles ; 
dés honneurs ; d’une naïffance noble. 
Il eft né pauvre, il a été humilié, mé: 
prifé , il a fubi un fupplicé ignomi- 


nieux ; fa naiflance étoir Royale , pui . . 


qu'il defcendoit de David ; mais fa fa- 
mille étoit tombée en roture. Un des 
plus grands préjugés des hommes, :eft 
celui qu'ils.ont pour la figure extérieu- 
re de l'homme, lotfqu’elle eft belle 8e 
noble ; fouvenrils préférentàcette f14 
gure les plus belles qualités de lames 
Ceux mêmes qui font le plus en garde 
contre leurs préjugés; peuvent-ils voir 
un bel homme fans être frappes; quoi- 
qu'ils ne fçachent pas fila beaute de l’a 
me répond à celle du cotps? Cette beau- 
té ne les prévient-elle pas dabord fans 
raifon en faveur de l’efprir & du cœur 
de cet aimable perfonnage. Un bel O- 
rateur ne doit-il pas à {a figure fon port, 
fa preftance , une grande partie de la 
force de fon éloquence ? Ce préjugé 
qui ne s'accorde pas avec laraifon, ne 


dévoit-il pas être détruit par Jefus 


Chrift, ainfi qu'il avoit détruit tous les 
autres ? 

Voilà ce qu'on peut dire de plus fpé- 
cieux pour donner de la laideur à Je- 
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fus-Chrift. Mais ce qui démontre da. 
bord la faufleté de cetre opinion, C'eft 
que ce raifonnement prouveroit que 
non-feulement il le faudroir peindre 
l&id ,-mais difforme ; cette difformité 
feroit encore plus propre à détruire le 
préjugé.. Or on n’admettra pas une idée 
auffi choquante que celle qui fuppofe- 
roit difforme le Sauveur des hommes. 

Cette impreflion avantageyfe de la 
beauté eft infpirée par Id nature elle- 
même. Une jufte proportion , un ac- 
cord merveilleux de chaque partie qui 
concourt à faire un tout SE , nous 
plaît à caufe de cette idée de perfec- 
tion que Dieu a gravée dans tous les 
cœurs. Voilà pourquoi cet objet parfait 
plaît à ignorant comme au fçavant ; le 
fçavant a été doüé d’un génie pénétrant 
qui lui a appris les caufes de ce fenti- 
ment ; l'ignorant qui ne les a pas pü dé- 
mêler , ne laiffe pas , quoiqu'il ne fçache 
pas pourquoi, d'être frappé à caufe du 
rapport qui eft entre cer objet parfait, 
& cetre idée confufe qu'il a de la per- 
fection. ri ee 

I ne faut pas appeller certe idée un 
préjugé , elle eft jufte & conforme à la 
vérité. S1 je mets la beauté au-deflus de 
fon véritable prix, & que je la préfére 
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392 Chanoine qu'on vet refufer : 
‘aux qualités de l'ame; certe opinion fera 
alors un faux préjugé; mais en lui gardant 
dans mon efprit la place qu’elle doit a- 
voir, & lui laiffant faire fur mes fens 
l'impreffion qu'elle doit faire , fans allér 
plus loin, je lui rends l'hommage que 
l’Auteur de la nature a voulu que jeren- 
difle à la perfection de fes ouvrages ; 
d’où il s'enfuit que le droit que la beau- 
té a de plaire, n'étant point fondé fur 
un préjugé, mais {ur la vérité & fur la 
ralfon , Dieu n’eft pas venu pour détrui- 
re un fentimenc qu'il a voulu que la 
beauté infpirât, puifqu'il exige de nous 
que nous admirions fes ouvrages ; & 
s'il exige que nous admirions la perfec- 
tion dans des créatures qui font beau- 
coup au-deffous de l’homme , pour- 
quoi nous interdiroit-il de l’admirer 
dans l’homme qui eft fon chef-d'œuvre ? 
1 faut donc conclure que Jefus-Chrift 
s’alliant à la nature humaine , a dû fe 
choifir un très-beau tabernacle, puif- 
qu'il devoit être le logement de la Di- 
vinité. 

Dailleurs quel eft le grand deffein qui 
« obligé le Verbe divin à s’incarner ? 
11 vouloit gagner les hommes , les atti- 
rer à lui, 1l fe propofoit la conquête de 
leurs efprits, < leurs cœurs. Auroit-il 
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pris une figure qui auroir révolté leurs 
fens , quiles auroit choqués? Eft ce par- 
R qu'il auroit pûles préparer à croire les 
myfteres étranges qu'il devoit leur ré- 
veler. Le Sauveur deshommes auroit- 
il mis dans fa figure un obftacle à fon 
grand deffein ? * Ne lifons-nous'pas que ; * Nr 
les Juifs fes ennemis dirent que perfon- nee 
ne n’avoit parlé comme lui ? C’étoit un 
témoignage qu'ils étoient forcés de lui 
rendre. Qu’eft-ce qui les y portoit mal- 
gréeux, fi ce n’étoit la force viétorieu- 
‘{e de fes raifons , aidée de cet air di- 
vin qui laccompagnoit, & par confé- 
quent de la beauté & de la nobleffe de 
fa figure? Si elle eùt été choquante, 
d’auroient-ils épargné, & obligés de fe 
rendre à fes raifons, malgré eux , ne fe 
_ feroient-ils pas vengez par le ridicule 
qu'ils auroient jetté fur fa laideur ? 

Ajoûtons qu’on lui applique ce trait  Ifie « 
de David : Speciofus forma pre filiis ha- parlant 
minum : Sa beauté eft fupérieure à celle J: C. da 
des hommes. Je fçai bien que le Pro- ion 

phére a encore plus envifagé la beauté paffion ai 

_de l'ame que la beauté du corps. Mais Nos eff fh 

comme la beauté du corps fait fon im cies ei # 

preffion avant celle de l'ame, il m’auroit Lite 

pas donné un fr bel éloge à la premie- & ;i bea 

se, fi la loïange n’eüt pù réjaillir fur la ce; on dé 
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394  Chanoïine qw'onveut refufer ; 
conclurre  feconde, parcequ'on fe feroit dabord 
ce se révolté contre fon loge, & on l’anroit 
Are pà contelter à caufe du contrafte qui au- 

soit été entre la beauté de l'ame, & la 

laideur du corps. 

Concluons encore une fois que les 
Peintres doivent donner une grande .. 
beauté à Jefus-Chrift, & qu'ils doivent 
s'attacher particulierement à exprimer 
cet air divin qui reluifoit fur fa face a- 
dorable. Ils doivent de mème nous pré- . 
fenter une beauté divine quoique hu- 
maine dans la Vierge, & s’efforcer d’ex=<" 
primer fur fon front, c’eft-à-dire, fur 
fon augufte vifage, les caraéteres fenfi- 
bles de la mere de Dieu. 

J'ai crû que l’on verroit avec plaifirs 
puifqué je fuis fur cette matiere , la quef- 
tion fuivante que j'ai voulu creufer. 

Silabeau-  Ona fouvenr agité la queftion, fi les 
té dans les traits qui forment la beauté du vifage, 
nids fi les qualités qui forment une belle tail 
caprice, le, un beau corps, ont dépendu du “pi 

ce, du préjugé de l'opinion qui {e font 
convertis dans une habitude d'adopter 
ces traits, & ces qualités pour des per- 
fections ; ou fices traits, ces qualités for- 
ment une beauté réelle naturelle qui 
frappe dabord indépendamment du pré- 
jugé de l'opinion , de l'habitude. 
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Les Maures regardent la noirceur de 
leur teint comme une perfection; elle 
nous paroît horrible, notre blancheur 
leur paroît difforme ; ils peignent le Dia- 
ble tout blanc. On peut dire que l'opi- 
nion des Maures eft faufle ; la lumiere 
étant certainement ce qu’il y a de plus 
beau dans la nature , & le blanc étancla 
couleur la plus lumineufe , doit par 
conféquent être la plus belle couleur du 
teint , le rouge mêlé avec le blanc étant 
le coloris de la fanté eft la véritable union 
des couleurs d’un beau teint; ainfi un 
teint où le rouge , & le blanc font bien 
mêlés , eft beau d’une beauté réelle & 
naturelle ; un excès de rougeur étant 
l'effet d’un fang enflammé , ou d’un fang 
trop abondant choque naturellement la 
vûe; parcequ'il nous préfente la mala- 
die dont la vüë eft dèfagréable. Les fem- 
mes loin de nous plaire par leur rouge 
artificiel qui montre un vifage allumé, 
nous déplaifent infiniment. Elles imi- 
tent mal les couleurs dont la douce union 
forme un beau teint. L’œil qui doit être 
regardé comme le plus beau trait du vi- 
fage, doit être grand &c rempli de feu ; 
mais d’un feu doux &c perçant; ces per- 
fections forment une beauté naturelle 
qui n'eft point l'ouvrage de l’imagina= 
R vj 
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tion , du caprice : un œil grand, & ous 
vert forme un plus beau vafe de lumie- 
re, qu'un œil plus petit, & moins ou- 
vert, & le feu eft l'ame de l'œil; s’ileft 
doux, & perçant, il frappe la vüé fans 
l'offenfer ; fi on appelle l'œil la fenêrre 
de l'ame , on peut dire d’un petit œil . 
que ce n’eft qu'une lucarne, & afin de 
arler comme la précieufe de Molicre, 
qu'il doit faire bien fombre dans l'ame 
de celui qui paroît fi mal éclairé. 

La couleur rouge étant la couleur des 
lvres, pluselles font vermeilles, plus 
belles elles font, parceque le vermeil 
eft de toutes les efpeces de rouge, celle 
où la lumiere domine le plus. La blan- 
cheur étant la couleur des dents, plus 
certe blancheur eft pure, plus les dents 
{ont belles; on conçoit bien aufli que 
mieux elles font arrangées, plus elles 
font belles ; on fent bien que certe dif- 
pofition réguliere forme une beauté na- 
turelle. Une petite bouche pourvüû 
qu’elle ne la foit pas exceflivement , car 
tous les excès font des défauts, eft bel- 
le naturellement, parcequ’elle s'ouvre 
avec plus de grace, .&c avec uñ fouris 
plus fin ; car lesgraces font petites, c’eft 
la taille que les Peintres leur donnenr. 

A l'égard du nés , celui qui eft droit & 
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Quarré pafle pour le nés le plus parfait; 
il peut y entrer là dedans de l'opinion : 
pourquoi le nés aquilin cedera-t-il au 
nés droit & quarré? Dira-t-on que la fi- 
gure droite eft plus parfaite? De là il 
faudçoit donc dire que le demi cercle 
que forme le fourcil, eft défectueux ; il 
faut dans les traits une figure de conve- 
nance. Ainfi , fans décider lequel nés eft 
le plus parfait, je dirai que c’eft celui 
qui aflortit mieux le vifage où il eft. 
Car il y a une beauté qui réfulte de l’af- 
fortiment & de la proportion qui eft 
très-naturelle, & qui ne dépend point 
du caprice & de l'imagination ; elle for- 
me une harmonie à laquelle rout le mon- 
de eft fenfible. Je dirai la même chofe 
d'un tour de vifage ovale ou rond ; le 
plus parfait c'eft celui qui aflortit le 
mieux la difpofition des traits du vifage. 
A l'égard de la taille, on fent bien 
qu'une taille épaifle & materielle, qui 
rend l’homme moins difpos & moins 
propre à tous les mouvemens, eft im- 
- parfaite. Celle qui eft dégagée par de- 
vant & par derriere , qui forme un vaif- 
feau où toutes les parties internes ont 
l'efpace néceffaire , eft la plus parfaite ; 
elle répond le mieux aux vâës que la 
mature a Eu pour la confervation de 
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l'homme : par conféquent cette perfecs 
fection n’elt pas arbitraire , mais fondée 
fur la nature elle-même. La jambe, qui 
eft la colomne de l'édifice , doit être 
forte & dégagée , pour être utile & 
plaire à la vüé. Ileft vrai de dire qu’un 
bel homme & bien fair, eft le ce 
d'œuvre de la nature, & qu'elle n’a. 
fair que des effais dans Les autres hom- 
mes où elle a approché plus ou,moins 
de la perfeétion ; on*la connoît parce- 
qu'on voit qu'elle l'a toujours eu en. 
vüûe , lors mème qu’elle s’en eft le plus 
éloignée. ie 
Plus un objet eft commun , moins il 
frappe, & moins il nous paroït beau. 
L'habitude de voir un bel homme, & 
un homme laid , affoiblit les impref- 
fions de la beauté & de la laideur. Nous 
admirons moins la premiere, & nous 
fommes moins choqués de la feconde, 
cela eft vrai; mais il y aaufli de certaines, 
perfectionsque nous n’établiffonsquefur 
lhabitude. La grandeur de l'homme ne 
paffe pas ordinairement fix pieds, & n’eft 
guéres au-deflous de quatre pieds. Un 
homme qui pafle un peu trop fix pieds, 
& qui eft un peu trop au-deffous de qua- 
tre pieds & demi, eft très- imparfait ; 
cette imperfeétion ne réfulte que de la 
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rareté de ces efpeces d'hommes, qui fone 
trop éloignés de la taille de ceux que 
nous voyons par tout. 

Dira-t-on qu’un bel homme Bien fait . 
étant rare, & ayant une figure & une 
conformation fort éloignée de celle que 
nous voyons ordinairement dans les au- 
tres hommes, ne devroit pas palier pour 
parfait >. Non, parceque fuivant ce que 
nous avons dit, nous avons dans notre 
ame des idées naturelles de beauté, que 
nous appliquons à cet homme dès que 
nous le voyons ;ainfi quoiqu'il foit rare ;. 
cette rareté ne fert qu’à augmenter no- 
tre admiration. | 

A légard de la beauté des femmes. 
elle fait fur nous un effet furprenant, 
quoique très-ordinaire à caufe des fe- 
crettes intelligences que le fexe a au 
fond de notre cœurs A l’afpeét d’une 
belle femme , nous fommes émüs & in- 
terdits; notre ame paffe dabord , ce fem- 
ble, dans nos yeux, & rentre enfuite 
dans elle-même, pour s'occuper entie- 
rement de ce qu'elle a vü. Ses réfles 
xions, fes retours fur un tel objet cau- 
fent un dèfordre univerfel dans le corps; 
une flamme fubrile qui s’eftgliflée 1m- 
percepriblement jufques au dedans de 
nous-mêmes , nous confume douce 
nent. 
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Nos yeux voudroient toujours voir 
un pareil fpeétacle ; notre efprit vou- 
droic toujours l’admirer ; notre cœur 
toujoufs s’en embrafer ; notre corps tou- 
jours participer à ce Mouvement VIo« 
lent, qui caufe une vraïe yvrefle dans 
tous fes fens. de . À 

Dans la beauté de l’homme & dans 
celle de la femme , il y entre des per- 
feétions arbitraires que notre imagina- 
tion leur a donné liberalement; mais il 
y ena de réelles & naturelles, qui font de 
tous les goûts ; de tous les téms & de tou- 
tesles Nations. Unefermeté délicate dans 
les membres; une carnation blanche, mé- 
Ie. d’un incarnat doux : voilà des per- 
fections réelles & naturelles. Un molet 
placé dans la jambe un peu trop bas, ou 
un peu trop haut ; un fourcil trop droit, 
ne me choque, que parceque nous n’y 
fommes pas accoutumés. 

Il doit y avoir une proéminence pour 
former le nés ; parceque la ftru@ure des 
parties quile compofent doit néceffaire- 
ment être en faillie, fuivant l'intention 
dela nature; cela fuppofé, pour faire 
un nés beau , il faut que fon élévation fe 
p'oportiqgne avec le vifage, & qu’elle 
plaife à Ja vûé; ainfiil y a des beautés 
qui ont pour fondement la nécefliré d'u 
ne telle fructure. | 
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lya un genre de beauté qui fe fait 
Fentir jufqu’au fond de l'ame; c’eft l'air 
Sracieux , ce je ne fçai quoi, qu'on ne 
peut décrire, qui regne dans tous les 
mouvemens d’une perfonne , qui donne 
un prix infini à tout ce qu'elle fait; c’eft 
une beauté naturelle, puifqu'elle fe fait 
fentir, mème à l'homme le plus ftupide, 
Il femble, dans ces perfonnes gracieu- 
fes , que ce que l’ame a de plus agréable 
anime toutes leurs démarches, & s'é- 
chappe de tout côré. 
Ces graces font encore plus piquan- 
tes dans les femmes , à caufe du pen- 
chant violent de notre fexe pour le 
leur. Des mammelles deftinées à nour- 
tir, doivent pour cetre fonction être 
élevées fur l’eftomac : cette élevation 
méceflaire fuppofée , on a fixé des per- 
feions pouf la gorge , qui peuvent être 
arbitraires à l'égard de la forme plus 
grande ou plus petite des deux mame-. 
melles, & de la diftance qu'on a voulu 
mettre entreelles. Ce qui eft de certain 
c'eft qu'on y rencontre , dans quelques 
femmes, des défauts qui font très-fenfi- 
bles , qui nous foulevent naturellement, 
comme on y ÊNE 2 perfections dans 
quelques-unes qui nous tranfportent. Ce 
qu'on peut dire encore , c’eft que l'excès « 
eft coujours un défaut. 
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11 faut donc dans cette matiere faire 
plufeurs diftinétions. Il y à des beaurés 
dans le vifage qui font fondées fur ce 
qu'il eft néceflaire , par exemple, qu'il 
y ait une telle ftruéture d’une partie fui- 
Vant les vûés de la nature; la configura- 
tion de cette partie plus grande ou plus - 
petite, fi elle quadre au refte ; c’eft une 
beauté d’aflortiment, de proportion , de 
convenance ; dès-là elle eft naturelle. Il 
y a des beautés qui fubfiftent par elles- 
mêmes , indépendamment du tout où 
elles font placées. Il y a de certains 
points qu'on a fixés pour la perfection 
d'une partie, qui font l’ouvrage d'une 
opinion à laquelle tous les hommes. ont 
foufcrit : c’eft l'homme qui a imaginé 
ces beautés-[à ; elles n’ont pas été dans 
Jes vücs de la nature. 1] y a des graceg 
légeres , qui faififfent naturellement ; 
elles donneroïient du relief à la laideur 
mème; elles valent mieux que la beau- 

té, puifqu’elles en font l'ame ; c'eft 
l’hamecon qui prend les cœurs ; c’eft la 
nature qui a fait préfent de ces graces, 

Une beauté brune , ou une beauté 
blonde , laquelle eft la plus parfaite? La 
nature a laiffé la qfftion indécife. On 
dit qu'elle l'a laïflée , parcequ’elle,n’a 

« point mis dans notre ame des principes 
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faivant lefquels nous puiflions la juger. 
L'homme qui la veut décider, met fon 
opinion , fon préjugé à la place du dou- 
te que la nature a voulu faire naître là: 
deflus ; il ne facisfait pas l’efprit. Il eft 
. ÿrai Que la lumiere , qui eft, comme 

nous l'avons dit, ce que nous avons de 
plus beau dans le monde, éclate davan- 
-tage dans la blonde; mais n’eft-elle pas 
mieux ménagée dans labrune? Ne doit- 
elle pas faire plus d’éffer? Je ne décide 
rien. Quoi qu'il en foit, il-eft certain: 
qu'à recüeillir les voix des cœurs, on 
trouvera 1'deffus une balance bien éga- 
le dans le poids & le nombre des opi- 
nions, N'allons donc pas plus avant, & 
tenons-nous en donc là. 
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QUESTION D'ETAT. 


Où la preuve teflimoniale ne fnt 
point admife. 


%- Oùüis MoRoNVALLE quitta 
à l’âge de quatorze ans fon Paiïs,, 
qu'on a dit être la ville de Calais. Il 
voyagea pendant quelques années dans 
la France, dontil fortit enfin pour aller 
en Flandres, où il s’engagea dans le 
Service fous le Prince de Vaudemont: 
11 étoit Soldat lorfqu'il époufa Cather1- 
ne Poncgler, Vivandiére d’Armée. Il de- 
vint Sergent dans la Compagnie.du Prin- 
ce de Vaudemont. Il eur deux. enfans 
jumeaux, une fille & un fils, qui vit à 
peine la lumiere , qu'illa perdit deux 
jours après. ‘Il mourut le 3. Juillet 1696. 
& laiflx Marie Moronvalle âgée de neuf 
ans, à qui la mort enleva fa mere huit 
années après. | | 
La voilà ogpheline , N'ayant pour tout 
bien qu'unévefpérance , fondce fur la 
tradition qu’elle tenoit de fa mere, qui 
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fui avoit.appris que fon pere avoit du 
bien à Calais. Fuc-il jamais une fituation 
plus crifte! puifqu’elle n’avoit aucun des 
Titres de fa famille, & qu'il ne lui étroit 
refté que le nom de Moronvalle; & 
qu’elle n’avoit alors d'autre preuve fi- 
non qu'elle évoit fille de Loüis Moron- 
valle. | 

Sur la foi de la tradition de fa mere, 
elle partit de Namur , & arriva enfin 
à Calais. Elle n’y trouva perfonne qui 
portât fonnom. Onluiindiquaun Mar- 
chand qui poffédoit, à ce qu'on lui fit 
entendre, une maifon quiavoit appar- 
tenu à fa famille, & qu’elle devoit avoir 
comme plus habile à fucceder. Elle atta- 
qua François Prevôt polfeffleur de cerre 
maifon , & François Greli qui éroit fon 
garand. Elleavoit raffermblé quelques Ac- 
tes, {ur la foi defquelselleinrentace Pro- 
cès. Elle fuccomba devant le Juge.de Ca: 
lais. Elle appella au Parlement; elle confia 
fa défenfe à un Procureur , quoiqu’elle 
eût befoin d’un Défenfeur verfé dans 
les maximes de la Jurifprudence & dans 
les queftions d'Etat. Un Médecin diroit 
que c'étoit une Malade qui confoit fa 
fanté à un Chirurgien ; au lieu de jerrer 
les yeux fur un Médecin ; mais jene 
trouve pas cette comparaifon extrème- 
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ment jufte, parceque le plus habile Mé- 
décin ne poflede qu'une fcience conjec- 
rurale, & que fes lumieres ne font gué- 
res plus sûres que celles du Chirurgien ; 
au lieu qu’en attribuant à un Proëureur ! 
la {cience de la formalité, qui eft celle 
de fa profeffion, on conviendra qu'il 
doit ceder à l’Avocar dans la fcience du. - 
Droit, qui étoit ici neceflaire. Soit que 
Marie Moronvalle ne fût pas bien défen- 
dué, la Cour ordonna: Que fante par 
l'Appellante , dans un an pour tout délai , à 
Compter du jour de la fignification du préfent 
Arrêt a perfonne ou Procureur , de rapporter 
le contrat de mariage de Guillawme Moron- 
. alle fecond du nom ; avec Peronne Goffard 
du 9. Novembre 1650. ou autres pieces juffi- 
ficatives de [a filiation , autres que celles 
produites an Procès ,.elle étoit déboutée de 
{a demande avec dépens; © en cas de rap- 
port dans ledit tems , fera fait droit [ur [a 
demande, dépens réferués. HAL 

La défenfe de la Moronvalle devint 
bien plus difficile après cet Arrèr. Je me 
fuis toujours flatté que fi j'avois été char- 
gé de certe affaire dans le commence. 
ment, j'aurois obtenu par les raifons que 
j'employois la preuve teftimoniale que je 
demandois. ù 

Dans cer état, la Moronvalle vint à 
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_ moi; je fentis d’abord combien j'étois 
gêné par cet Arrêt interlocuroire qui ré- 
fiftoir à la preuve teftimoriale, & j'a- 
voué que je craignis le fuccès ; je fis 
pour elle deux Mémoires imprimés , je 
ne rapporterai du premier que quelques 
endroits qui peuvent farisfaire la curio- 
fité, voici comme je le commençois. 
Nulle paflion plus aétive , & plusin- 
génieule que l’avidité de s'emparer du 
bien d'autrui. Il faut être dans une vi- 
gilance continuelle pour défendre le 
bien qu'on poflede, de peur qu'il ne 
devienne la proye d'un Plaideur habile. 
Si ceux qui veillent fans cefle craignent 
les entreprifes de la cupidité, ceux qui 
ayant qüicté leurs familles font abfens 
depuis long-tems , quelle peine n’é- 
prouvent-ils point, lorfqu'étant de re- 
tour , ils veulent recouvrer leur patri- 
moine ufurpé? On leur difpute leur nom, 
leur état; ona eu la précaution de leur 
en fouftraire les preuves naturelles ; lu 
furpateur fe maintient à l'abri de la fcien- 
ce du Procès, & répand des nuages qui 
obfcurciffenrlawérité qui parle en faveur 
des légitimes proprietaires. C’eft ainf 
que LA CREIATE née fous un ciel étran- 
* ger» fil e de Loüis Moronvalle qui à 
quitté fon Païs avant l'âge de puberté » 
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& qui eft mort hors de la France , a ten= 
té vainement de recouvrer le bien acquis 

À fon pere. Sa trifte fituation, fon fexe, 

fon état d’orpheline l'ont fait envifager 

à l’Intimé fier de fon crédit, comme 

une foible ennenñe qu’il lufétoit aifé de 

vaincre. Ces titres de foibleffe au lieu 

de lui attirer la protection du premier 
Juge en faveur de la bonté de fa Caufe, 

femblent lavoir prévenu contre elle; 

mais elle plaide dans un Tribunal quieft 

la fourcé de l'équité la plus pure. 

Elle demande que l’Intimé foit con- 
damné à lui délaifler la moitié d’une 
maïfon qu'il occupe à Calais , & à 
lui en reftituer les fruits depuis fon 
induëé joiiffance ; elle foutfent que 
Marie Moronvalle qui lui a vendu 
la maifon , n’en avoit que la moitié, 
qu'elle n’a pù ln transferer la proprieté 
de l’autre moitié qui appartenoit à Loüis 
Moronvalle fon pere : pour établir fa 
prétention , il faut qu’elle mette fa gé- 
néalogie fous les yeux de la Cour. A- 
près quoi j'expole cette généalogie de 
laquelle j'infere que Gtillaume fecond 
qui y eft inferé étant pere de Loüis 
Moronvalle , à qui a tranfmis fon 
droit, 1l eft dévolu à Marie Moron- 
yalle a fille. En parlant du Jugement 
rendu 
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rendu contre elle, voicice que je dis. 
La Sentence qui la condamne eft du 
-20. Juillet 1723. on cherche vainement 
le Juge dans le difpofñif, on.n’y trou- 
ve que l’Avocat de l'Intimé qui recele 
fi bien le Juge , que c’eft plutôt le Plai- 
doyer de la Partie adverfe qu’un Juge- 
ment fur la queftion. L’Hiltoire du Pro- 
cès, les moufs fpécieux da Jugement , 
tout y eft rapporté ; le Juge a crû par 
avance qu’il devoit faire l'apologie de 
la Sentence inique qu'il a rendu. Il y a- 
vouë que fans aucune requifition des 
Parties , il s’eft tranfporté fur les lieux 
pour examiner des Extraits-Bapuftaires, 
il eft évident que fon faux zele pour 
l'Intimé a été le feul principe qui l'a 
guidé. Qu’od me permette de faire ci 
une digreflion. 

On fe croit obligé pour faire fentir 
linjuftice du Jugement dont on appelle 
de déclamer contre le premier Juge ; 
c'eft un mauvais ufage qui regne parmi 
* certains Avocats ; je me condamne moi- 
même pour lavoir fait à l'égard du Ju- 
ge de Calais que je crois très-équirable. 
Ce premier Juge doit être refpecté , 
puifqu'il eft l’image du Juge fouverain , 
& furtour on ne doit pas dire qu'un Ju- 
ge qui nous a condamné {oit inique ; un 

Tome VIII. S 
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« Jugement peut être injufte, fans que le 
Juge foit inique ; la furprife & la pré- 
vention qui font des vices attachés à 
humanité, peuvent être les principes 
du Jugement. Quelquefois un Juge très- 
éclairé , très-integre, prendra le mau- 
vais parti dans une queftion doureufe, 
il donnera à gauche offufqué par fes 
propres lumieres , & fera dans une fi- 
tuation d'efprit , où la voïe la moins sû- 
re lui paroïtra la meilleure. 

M: Dagueffeau à préfent Chancelier, 
étant Avocat Général, obrint fur fes Con- 
clufions un Arrèt du 4. Juin 1699. qui or- 
» donna qu'on ne prendroit point un Juge 
» à partie fans en demander une permiflion 
» à la Cour, Ce Magiftat dit alors à la 
» Cour , que le zele dont elle éroitanimée 
» pour tout ce qui regarde l’ordre des Ju- 
» ges, ne fe renferme pas dans les bornes 
» de [a Compagnie, mais qu’il fe répand 
» fur tous ceux qui ont une portion de ce 
» caractere éminent dont elle poflede la 
: plénitude. Il dit enfuite que les Parties 
» doivent toujours refpecter le caraétere 
» du Juge , dans le teims mème qu'ils 
# croyent avoir droit de fe plaindre de la 
» PEUR Es qu’ils ne doivent jamais ou- 
» blier , que celui qu'ils attaquent a été 
» autrefois leur Juge, toujours digne de 
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tefpe& par l'honneur qu'il a de porter 
ce nom, quand même il auroit été aflez 
malheureux pour en abufer. 

Auffi dans l’Arrèt qui fut rendu, la 
Cour enjoignit à tous ceux qui croi- 
roient devoir prendre les Juges à par- 
tie , d'expliquer fimplement avec la mo- 
deration convenable , les faits & les 
moyens qu'ils eftimeront neceflaires à 
la décifion de leur Caufe, fans fe fer- 
vir de termes injurieux , & contre 
l'honneur & la dignité des Juges. 

J'ai crû que je devois m'interrompre 
moi-même dans mon Mémoire que je 
rapporte, pour faire une obfervation 
qui m'a paru fi utile ; reprenons le fil 
de mon Mémoire. 

Je dis enfuite que ma Partie a pro- 
duit de nouvelles Piéces dans l’année 
qui lui étoit prefcrite, & que la Cour 
en lui fixant le délai d’une année, n’a 
pas entendu que fi l’Appellante trou- 
voit des preuves décifives de {a filia- 
tion après ce délai , elle fût abfolument 
déchüë de fa demande. On ne peut op- 
pofer aucune prefcriprion contre la vé- 
tité de l’état d’une perfonne , Jorfque 
cette vérité fe produit. Ma filiation qui 


a été cachée pendant foixante ans, n’eft- 


pas prefcrite par cet efpace de tems, la 
S ij 
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démonftration que j'en rapporte au bout 
de ce cems-là , me fait rentrer dans mon 
érac, quand j'en aurois été privé par un 
Jugement fouverain. Tous les Juge- 
mens contre mon état obfcurci ne peu- 
vent qu'être provifionnels, & ne fçau- 
roient jamais nuire à la vérité lorfqu'el-. 
le fe démontre ; ce qui eft imprefcrip- 
tible par fa nature ne peut fe prefcrire 
par aucun Arrêt. Or on ne peut pas 
douter qu'on ne peut pas prefcrire con- 
tre l’état d’une perfonne ; c’éft la déci- 
fion exprefle de la Loi 2. au Code 6. 2. 
De longi temporis præfcriptione. Sola tem- 
poris longinquitate , etiamff fexaginta an- 
norum curricula exceferit , libertatis jura 
minime mutilari oportere congruit æquitati 
Un long efpace de tems , même de foi- 
xante ans , ne donne aucune atteinte au 
droit de la liberte, fuivant les loix de 
l'équité. On fçait que les décifions fur 
la liberté s'appliquent aux queftions d’é- 
tat, | 
Dailleurs Marie Moronvalle en fe 
renfermant dans les limites que la Cour 
Jui a prefcrites , démontrera foit par les 
Piéces anciennes, foit par les nouvelles 
de # produites ; que fon pere eft fils 
e Guillaume de Moronvalle, fecond 


du nom; c’eft tout le nœud de la difi- 
culte. | 
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Il eft dabord conftant qu'il n’y a eu 
qu'une feule famille du nom de Moron- 
valle qui ait été établie à Calais , & 
qu'on n’en a jamais connu d'autre ; ce 
fait éclairci dont l’Appellante demande 
la preuve fubfidiaire , mettra les Juges 
fur la voie de la vérité, 

Calais eft une petite Ville qui n'a 

P 


. qu'une feule Parroïffe : l’on n'ignore pas 


que dans ces petites Villes tout le mon- 
de fe connoît, pour ainfi dire, jufques 
au fond de lame : il ne peut y avoir 
cu à Calais deux familles d’un mème 
nom , dont l’une ait été inconnuë pen- 
dant que l’autre y étoit fort connue. 
La Demoifelle de Moronvalle porte 
le même nom que celui de la famille 
d'Adrien Moronvalle dont elle fe dit 
iffuë. Le furnom n’eft autre chofe qu'un 
nom général qui convient à toute la 


race, &à toute la famille, & fe con- 


tinuë de pere en fils, & pale de bran- 
che en branche. Les Grammairiens l’ap- 
pellent Patronimique, rlarpoyuuuxoc, à Pa- 
tre nomen babens. Les Romains l’appel= 
loient, gentile nomen , C* familie agnomen. 


‘En France les furnoms ont commencé à 


être en ufage vers la fin du dixiéme fié- 

cle, un peu avant la troifiéme Race de 

dos Rois : les Nobles fe les attribuerent 
S üj 
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à caufe de leurs Fiefs. Les Roturiers les 
prirent des Métiers qu'ils exerçoient , 
des Métairies qu'ils habitoient, de la 
façon de leurs habits, de la couleur de 
leurs cheveux, de leurs bonnes ou mau- 
vailes qualités , des marques de leurs 
corps. ue: à 

Tous ces noms-là n’étoient propre- 
ment que des fobriquets. Ils ne furent 
pas dabord fixes & héréditaires , felon 
Mezeray , ils ne commencerent de l’è- 
tre que fur la fin du regne de Philippes- 
Augufte. Il eft donc conftanr que ces 
furnoms font regardés comme les noms 
de famille, & que ceux qui portentun 
même nom font dabord préfumés être 
d’une même famille, deforre que fi on 
entend nommer d’un même nom deux 
perfonnes qu’on ne.connoit point , on 
juger dabord qu'ils font proches pa- 
rens. 

Le furnom eft donc le caractere dif- 
tinctif de la famille. Je fais voir enfuite 
que dans trois Ades authentiques de la 
famille, le nom de Moronvalle eft écrit 
avec la même ortographe, & même 
nombre de fyllabes, conformément à 
l’Extrait de Mariage du pere de Ma- 
rie Moronvalle, à l'Extrait Mortuai- 
re du mème, & à l'Extrait-Baptiftaire 

| 
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que Marie Moronvalle rapporte. 

: Les noms propres fervoient à défi- 
gner les familles dans les Généalogies 
des Grecs & des Hébreux ; on difoit un 
tel fils de Jean, c’eft ainfi que faint Luc 
a fait la Généalogie du Sauveur du mor- 
de. Avant l'invention des furnoms en 
France, les noms propres dans les Gé- 
néalogies étoient les fignes expreflifs 
des familles : mais on ne doit plus les re- 
garder fous cette face ; une erreur dans 
un nom propre n’efr pas effentielle com- 
me elle left dans le furnom. 

Ainfi en conduifant les Juges à la vé- 
rité, on leur fait faire le prernier pas 
dans cette voie quand on leur a démon- 
tré que le pere de l’Appellante a le fceau 
formel de la famille d’Adrien Moron- 
valle, puifqu'il porte le même nom, 
affujetti à la mème ortographe , au mê- 
me nombre de fyllabes. : 

J'apporte enfuire plufieurs preuves 
qui établiffent que le pere de Marie Mo- 
ronvalle éroit fils de Guillaume premier, 
Jequel éroir fils d’Adrien premier , qui 
cft la vige de la famille ; & parceque 
dans les Actes que je rapporte on y trou- 
ve le nom de Guillain au lieu de Guil- 
Jaume, & qu’on prétendoir que Guillain 
p'étoit pas Guillaume a dont je vouloig 

S ii) 
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prouver que Marie Moronvalle étoit 
iluë, je dis que Guillain n'eft qu'une 
corruption, un diminutif du nom de 
Guillaume ; c’eft ce que nous apprend 
le Dictionnaire Univerfel au mot de 
Guillaume , oùil dit, on appelle Guillau- 
me par corruption Guillem. L’Abbé : 
Chatelain dit dans fon Dictionnaire Eri- 
mologique , que dans le Languedoc on 
appelle faint Guillaume faint Guillim. 
Colin eft une corruprion & un diminu- 
tif du nom de Nicolas , Dodon de Clau- 
dine , Manon de Marie-Anne, Javote 
de Genevieve ; on trouvera plus de 
apport entre Guillim & Guillaume: 
qu'entre Colin & Nicolas, Dodon & 
Claudine , Manon & Marie-Anne, Ja= 
vote & Genevieve. 

Un Auteur Moderne * qui a parlé 
des noms propres, dit, qu'il y en aqu? 
les métamorphofent ; les augmentent , les 
diminuent fans les changer entierement 3 
nous traitons , pourfuit-il, cela de pusri- 
lité, @ nous ne pouvons entendre fans pi- 
tié ce jargon niais Ô ridicule, Pierrot ; 
Janot, Paulin , comme fi les noms de Pier 
re, de Paul, de Jean , n'étoient pas affex 

* L’Auteur du Traité hiftorique & critique 


des principaux Signes dont nous nous feryoug 
pour manfefier nos penlées, come 14 
ë Ft da 
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beaux d'eux-mêmes fans qu'on les alterêt 
de la forte. 11 fuftit que l'ufage le veiil- 
le , c’eft un tiran qui aflujecuit la raifon 
elle-même. 

Qu'on ne nous oppofe pas qu’en fup- 
pofant que Guillem füt un diminutif, 
& une corruption de Guillaume, on 
n'auroit pas infcrit fur le Regiftre un 
nom diminué & corrompu à la place du 
véritable nom ; on répond que l'oreille 
accoutumée au nom diminué & corrom- 
pu, la fuggeré à la plume de l'Ecrivain 
plutôt que le véritable nom ; on n'en 
doutera point quand on confiderera que 
dans ce tems la les Bedeaux de Parroif- 
fes qui étoient des gens grofliers , te- 
noient les Regiftres. Rien ne prouve 
mieux la grofficreté de ces Scribes , que 
l’Extratc- Mortuaire qu'on nous rapporte 
d'un enfant de Guillaume premier. Le 
19. Décembre 1632. l’ Enterrement de l’er- 
fant de Guillaume Moronvalle. Voilà une 
belle forme d’Extrair- Mortuaire, où 
plutôt voilà une belle preuve de leforic 
inculte de l’Ecrivain, qui fuppofe que 
cer enfant étroit anonyme, & qui par 
une Grammaire nouvelle ne meraucun 
verbe dans fon Extrait, & paruneaffc- 
tation ridicule évite de parler du décès 

S v 
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de l'enfant. Eft-1l étrange qu'un pareil 
Ecrivain ait mis le nom corrompu à la 
lace du véritable nom ? Ne voyons- ; 
nous pas dans le Contrat de Mariage 
du 4. Novembre 1645. d'Adrien Mo- 
ronvalle fecond du nom, avec Anroi- 
nette Delaftre, que le nom d’Andrieu 
qui eft la corruption du nom d’Adrien , : 
y eft toujours employé au lieu du nom 
d'Adrien.. 

Il ne fert de rien d’oppofer que Guil- 
lain ou Guillem & Guillaume font les 
noms de deux Saints différens, puifqu'il 
fuit de dire que Guillain eft le véritable 
diminutifde Guillaume. Dailleurs S.Guil- 
laume qu’onaappellé Guillain par corrup- 
tion , avoit fans doute pour Patron faint 
Guillain , qui étoit un Prêtre qui vivoit 
cent cinquante ans avant lui. De-là il ré- 
fulce de nouvelles preuves de la vérité 
que l’on a démontrée, que Guillain eft Le 
diminutif & une corruption de Guillau- 
me, & qu'il s'enfuit qu’à remonter à 
Porigine, le premier Patron de ceux 
qui prennent le nom de Guillaume eft 

-  faint Guillain ; c'eft par cette raifon que 
ceux qui ont voulu corrompre le nom 
de Guillaume , ont préferé Guillain à 
une autre altération, comme la ‘plus 
propre à rappeller le nom de Guillau- 
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me, dont faint Guillain étroit le Patron. 
+ Il faut ebferver que l'Ecrivain a pû 
croire que le Moronvalle dorit il s’agit 
à qui on avoit donné le diminutif de 
Guillaume , avoit le nom'de faint Guil- 
lain ; ainfi dès qu'il a pris cette idée , il 
n'a pas regardé ce nom comme un nom 
corrompu ; il a crû qu'il pouvoit l'inf- 
crire dans ces quatre Actes qu'on rap- 
porte. Voilà quelle a pû être la fource 
de fon erreur : cette méprife ne peut 
jamais nuire, c'eft ce que la Loi a expri- 
mé lorfqu'elle a-dit : Non. ledi flatum: 
Liberorim ob tenorem. inffrumenti male con- 

cepti. : Derffatu hominum. Æ. |, 0. 

-Après avoir encore donné plus de jour 
aux preuves que je rapporte, je dis : celle 
eft l’infortune de Marie Moronvalle , 
l'abfence de fon pere a donné lieu à fes 
parens de s'emparer des biens de Guil- 
laume fecond qui lui étoient tombés en 
partage après la mort de ce Guillaume ; 
a trifte fituation de fon pere , fon en- 
gagement dans le fervice ont prolongé 
fon abfence ; il eft mort enfin, & a lai 
fé fa fille dans un âge où les ténébres de 
l'enfance lui déroboïent {a malheureufe 
deftinée ; une tradition confufe qui lui 
apprenoit qu'on avoit ravi le patrimoine 
de fon pere, & qu'il avoit été aliené, 

S vj 
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lui infpira de le venir réclamer. Elle 
vint de Namur à Calais ; qu’elle eut 
d'affauts à foutenir ! 

Non-feulemenc elle luttoit contre la: 
pauvreté qui l’affiegeoit , mais contre le 
crédit d’un Adverfaire puiffant qui a- 
voit, l'oreille , le cœur de fon Juge; 


- pouvoit-elle ne pas fuccomber ? mais 


foutenuë par la vérité & la juftice, «elle 
vient dans un Tribunal où elles regnent.. 
Elle démontre qu’elle eft iffu£ d’Adrien: 


Moronvalle premier du nom, la tige de 
la famille, Premierement, elle établir 


que fon pere a le mème nom de Moron: 
valle, ortographié de la même manie- 
re, & dans le même nambre de fyllas 
bes. Secondement , qu'il avoit pour pe- 
re Guillaume fecond , petit-fils d’Adrien 
premier : elle prouve cetie filiation en 
rapportant l'Extrait de Mariage de Guil: 
laume fecond avec Perorne Goffard , 
pere & mere de Loüis Moronvalle, Elle 
far voir que l'Extrait de Baptème de 


Guillaume fecond, fon Extrait de Ma- 


riage , PExtrait de Baptème de fon fils, 
quadrent très-bien ; puifque fuivant ces 
Aétes il fe feroit marié à dix-neuf ans 
& fix mois, & auroit eu environ trois 


ans après en fils qui eft lepere de Marie 


Motonvalle, Toutes ces époques qui 
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font de grands préjugés de la vérité ; 
font à Pabri dela critique. 

Après avoir dit que j'étois dans le cas 
de la preuve vocale, pour achever d'é- 
clairer les Juges; & avoir mis en œuvre: 
quelques moyens pour obtenir cerre 
preuve , moyens aufquels je donnai plus 
d'étenduë dans un fecond Mémoire 5 
voici comme je finis. 

: Que refte-ril à dire à Marie Moron- 
valle? Tâchera- t-elle d'émouvoir la com 
pañlion de fes Juges ? Leur fera-t-elle un 
tableau fidele de cette indigence qui l'a 
accompagnée dès le berceau ; tandis 
qu'un ufurpateur joüifloit de fon patri= 
moine ? Éeur retracera-t-elle le com. 
bat qu'elle a foutenu contre le crédir 
d’un adverfaire puiffant, au Tribunal 
du premier Juge, & l'injufte victoire 
qu'il a remportée , qui donne lieu à Ma- 
rie Moronvalle de lui dire ce qu’un An- 
sien reprochoit à {on lâche vainqueur : 
N'avez-vous pas honte de m'avoir vain. 
eu? Racontera-t-elle routes les perfé- 
curions qu'il lui fait efluier ? Non pour 
conduire au cœur de fes Juges a vérité: 
qui parlé pourelle, elle ne fe fervira 

oint de ces fecours , parcequ’elle fçait 
qu'elle n’en à pas befoin auprès d'eux , 
& qu'indépendamment de roues ces 
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confidérations , ils difpenfent la Juftice 
fans acception de perfonne, & avec une: 
fi grande pureté, qu’ils ne confiderent 
que la vérité feule , dépoüillée de tous 
les dehors que les Plaideurs lui don- 
nent, afin que leurs Jagemens puiflent, 
nous donner une parfaite idée des Ju 
gemens de Dieu mème. 

Je crus que je ne devois rien oublier: 
pour donner encore plus de force à la 
preuve teftimoniale que demandoit Ma- 
rie Moronvalle ;-c'eft, dans cetre vüë 
que je donnai la Differtation fwivante ,: 
qui a eu le bonheur d’avoir les fuffrages 
d'Avocats très-profonds, & qui m'ont: 
confeillé de la donner ici dans fon-in- 
tégrité. 


DES RER LA TT ON, 


Où l’on démontre que Marie -Anne- 
Jofeph Moronvalle, Appellante , a 
droit d’être admife à la preuve tefti- 
moniale de {a filiation , {uivant la con- 


clufion fubfidiaire qu'elle a prife. 


Contre François Creff , Marchand à Ca: 
lais | Intime. 


L'Appellante implore l’équité dé la 
Cour contre l’Intimé qui lui veut ravie 
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fon état , parcequ'il n’a pas d'autre voie 
pour s’aflurer le bien qu’il luia ufurpé, 
Etrange combat! Elle demande que la 
vérité éclate, & que la preuve teftimo- 
moniale diffipe les nuages qu’on a jettés 
fur des Regiftres folemnels qui établif- 
fent {a filiation. Il déclare hautement 
qu’il s'oppofe à cette preuve. Qui ne 
voit qu'il l’appréhende! Malgré le pré- 
jugé que fa crainte fournit contre lui, il 
aime mieux le laïfler fubfifter que de 
concourir à une démonftration qui le 
doit confondre. 

. L'incérèr public qui parle pour la Mo- 
ronvalle , n’eft pas l’intérèr d'un feul 
Royaume , mais l'intérêt de toutes les: 
Nations & de tout l'Univers ; & c’eft, 
on le peur dire, lobjer le plus précieux 
de cer intéréc, puifque c’eft l'étar; c’eft- 
à-dire , ce qui conftituë chaque homme 
ce qu'il eft , qui lui affigne la place qu’il 
a dans le corps politique d’un Royau- 
me, d’une République; c’eft ce qui l'in- 
corpore dans une famille ; qui lui don- 
ne droit aux biens qui y font atrachés ;. 
qui afsûre la qualité de fa naïflance. Sans 
cela, c'eft un membre ifolé qui ne rient 
à rien ; c’eft un homme fans place, hors 
d'œuvre, qui eft regardé comme un €- 
tranger dans fon propre Païs. Il {çaic 
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bien qu'il eft homme , mais il ne fçait 

as quel bomme il eft. On n’a plus avec 
fi que dés rapports généraux d'huma- 
nité ; ileft privé de ces rapports parti= 
culiers avec une famille, une parenté; 
rapports fi fenfibles, qui font toute la 
douceur & la confolation de la vie hu- 
maine fi pénible & fi humiliante. 

Si les Loix viennent au fecours d’un 
homme qu'on a dépotillé de fon bien, 
à la vie duquel on a attenté ; frelles ou- 
vrent à celui qui a eu cette infortune, 
toutes Les voïes pour faire connoître à la 
Juftice le voleur & le meurtrier; fi les 
préfomptions, les indices, les admini- 
cules de preuves aident à la découverte 
de la vérité; fi la preuve teftimoniale 
eft la preuve naturelle & légitime du 
crime , ferméra-t-on toutes ces voies, 
lorfqu'ils’agira de nous faire recouvrerle 
bien le plus précieux , qui eft notre érat ? 
Celui qui nous la ravi fera-t-1l une ef- 
pece de voleur privilegié ? Les Loix fer- 
viront elles à receler fon ufurpation > 
Et parceque dans le Regiftre qui fait foi 
de la naiflance , il y aura une erreur qui 
fera naître quelque doure & quelque 
foupçon , certe erreur fera-t-elle fatale ? 
N'y aura-t-il aucune voie pour faire 
connoîrre la vérité, dont l’éclar eft ob- 
fcurci? Non fans doute, 
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Les droits de la vérité font trop forts: 
les Juges font crop atrentifs aux Loix les 
plus preflantes de l'humanité ; les Loix 
naturelles gravées du doigt de Dieu mê- 
me dans leur cœur , y font trop puiffan- 
tes pour craindre qu'ils en étoüffent la 
voix. Ainfi dans les propofitions qu’on 
va établir, on ne cherche qu’à rappra- 
cher des principes dontils font convain- 
cus, en démontrant que ces maximes 
‘concourent toutes a accorder la preuve 
que demandela Moronvalle; c'eft moins 
pour les raffembler dans l’efprit des Ju- 
ges où cet affemblage eft déja fait, que 
pour les engager à les confulter danseux- 
mêmes, & à les aider à trouver dans 
leur efprit ce qu’ils y ont placé avec tant 
de foin, & d'application. On nerepe- 
tera point l’hiftoire du Procès & de la 
. Procedure que l’on a rapportée dans fa 
jufte étendue dans un Mémoire impri- 
mé; cet Ouvrage n’eft deftiné quepour 
établir la demande fubfdiaire de la preu- 
ve vocale; on érablira r”. que la preuve 
teftimoniale eft de toutes les preuves la 
plus parfaire. 
_ 2°. Qu'elle eft la preuve naturelle de 
l’état. - 
3°. Que l’Ordonnance de 1667. con- 
forme à celle de Moulins qui a défendu 
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cette preuve dans plufieurs cas, femble 
l'avoir confervée expreffément pour l’ef- 
ece de ce Procès. 

4°. Que la fin de non-recevoir qu’on 
tire de l’Arrèt interlocutoire rendu dans 
cette Caufe , n’a aucun fondement, foi 
parceque l'état d’une perfonne eft im- | 
prefcriptible ; foit parceque la Moron« 
valle à fatisfait à l’Arrèr. 


PREMIERE PROPOSITION. 


La preuve teffimoniale eff de tontes les 
preuves la plus parfaire, 


La preuve eft le moyen qui perfuade 
à l’efprit la vérité. Rien n’eft plus pro- 
pre à la faire connoître & par conféquent 
à la perfuader que la dépofition de deux 
témoins irreprochables qui la préfen- 
tent aux yeux du Juge qui la leur de- 
mande. Ils l’expofent avec cette naïveté 
qui en eft une fi vive expreffion ; ils en 
recitent toutes les circonftances en ra- 
contant ce qui a précedé & ce qui a fuivi 
le fait, qui eft l’objet de la jufte curiofi- 
té du Juge. f] Le voir dans la place natu- 
relle où il eft enchaffé pour ainfi dire. 
Ses. doutes , fes foupçons fe diffipent ; ik 
a dans le témoin qu'il interroge un Inter- 
préte, un Docteur qui l’éclaircir,qui linf- 
eruir, 6c fausfait à toutes fes queftions, 
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La preuve littérale eft bien cloignée 
d’avoir ces avaprages; c’eft un témoin 
muet qui ne diflipe point les doutes, les 
foupçons qu'il vous préfente. Siles cir- 
conftances eflentielles font omifes dans 
l'écrit, cette omiffion ne fe repare point, 
ce vuide ne fe remplit point ; l’énigme 
qu'on y trouve conferve toujours le voile 
qui la dérobe; c’eft un tableau dont le 
Peintre abfent n’a chargé perfonne d’ex- 
pliquer fon idée ; quand 1l n’a pas réüfli 
à la bienfaire connoître, au lieu que le: 
témoin tient à la main la clef de l'énigme 
que fa dépofirion vous offre. C’eft un 
Peintre toujours prêt à vous expliquer 


ce qu'il vous repréfente, & qui ajoûte 


à fon tableau ce qui y eft neceflaire , ou 
en diminué ce qui y eft de trop. 
Dailleurs le ferment que fait le témoin 
ireprochable, le lie à la vérité encore 
lus fortement. Il envifage Dieu dans 
Ê Juge ; il eft perfuadé que s’il trahif- 
foit la vérité, sil la déguifoit, la diffi- 
muloit , le Dieu qu'il offenfe vengeroit 
le parjure. Il le voit prêt à punir fa dé- 
pofition infidelle , il le prend à témoin , 
il fe foumet à fa vengeance. Peut-on 
penfer qu'il trahira tout à la fois de 
gaieté de cœur fa Religion , fon Dieu, & 


fon propre caractere. Les. Actes les plug 
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laquelle on a attaché plufieurs condi- 
tions ; CES termes propres qui font en 
grand nombre, qui ne peuvent point 
être remplacés , tout cela eft un fardeau 
trop lourd pour la mémoire ; pour pou- 
voir conferver une telle convention, 
telle qu’elle a été pañlée , il la faut ne- 
ceflairement confier à un écrit: la vou- 
loir retrouver , lorfqu'on n'a pas pris 
certe précaution dans les dépofitions des 
témoins, c’eft confulrer des mémoires 
infidelles qui fe font déchargées du dé- 
pôt qui leur a été remis, qui omettant 
les claufes & les termes eflentiels de la 
convention , fubftituent par des erreurs 
mêmes de bonne foi, de faux engage- 
meris aux véritables. 
De-là il s'enfuit que non-feulement 
la preuve littérale d’uné convention, 
Le l'Aéte a été fait dans le tems de 
engagement , eft plussüte & plus fidel- 
le qu'une dépofition pofterieure à la- 
quelle on a recours; mais qu’il eft mê- 
me dangereux d'employer cette preuve 
teftimoniale pour établir une conven- 
tion; c'eft précifément le motif de l'Or- 
donnance de Moulins, qui a défendu 
la preuve teftimoniale des conventions , 
pour obuier à la multiplicité des faits que 
L'on a vh ci-devant être mis en avant , [u- 


| 
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jets à prenve de témoins, © reproche d'i- 
ceux, dont adviennent plufienrs inconvé- 
niens © involutions de Proces. 

On a même lieu de préfumer qu’érant 
fi facile à des contratans d'écrire leurs 
conventions , ils n’ont point voulu s’o- 
bliger , dès qu'ils n'apportent aucun 
écrit pour les juftifier. Ainfi les témoins 
qui les dépoferoient n’auroient pas bien 
connu leur vraye intention. 

De-là il s'enfuir que la preuve tefti- 
moniale lorfqu'il ne s’agit point de con 
vention , mais d’un fait fimple, qu'il 
s’agit d’éclaircir , où toute la difhculté 
fe réduit , eft la preuve la plus naturelle 
& la plus légitime ; par une conféquen- 
ce comprife dans celle-là , il réfulre que 
la preuve teftimoniale de fa filiation que 
demande la Moronvalle , eft très-régu- 
liere ; mais cette conféquence tirée d’un’ 
principe général, aura une nouvelle 
force , lorfqu’on la tirera d'un principe . 
encore plus particulier. 


SECONDE PROPOSITION. 


La preuve teffimoniale eff La preuve 
légiime de l'Etat. 


La preuve de l’état eft une preuve de 
la poffeffion qu'on en a euë; car vaine- 


432 Queflion d'Etat: 

ment aMeguera-t-onun titre de fon état} 
s'il étoit combattu par une poffeffion 
contraire , dès-lors le titre deviendroit 
fufpeét, & feroit juftement foupçonné 
d’avoir été fair en fraude de la vérité: 
ce témoignage:confié à l'écriture , feroit 
étouffé par le cri univerfel d’une foule 
de témoins ; la longue poffeffion au 
centraire de l’état, quand elle eft conf- 
tante, fufhit fans titre, parcequ’on doit 
préfumer qu'il eft perdu ou égaré, ou 
qu'on 1gn0re le lieu des Regiftres quien 
font foi. Nous voyons dans le Chapitre 
T'uas , de probationibus , du Droit Canon, 
qu'il fufhc fur les queftions d'état que 
celui dont on contefte l’état ait été re- 
connu fils, & que dans toutes les occa- 
fions , fuivant opinion publique , il ait 
pale pour tel, fatis efe ad ejufinodi de. 
natalibus quefliones ut quis nominetur f- 
lius, © publicè agnofcatur , paffimque ha- 
beatur , O credatur apud omnes. En effet, 
qu'eft-ce qui forme la pofleffion publi- 
que de l’état ? Ce font des parens , des 
amis, des voifins. Voilà les rables vi- 
vantes où l’on lit votre état, c’eft une 
écriture qui fe renouvelle fans celle, 
qu'on n'efface que parcequ’on y fubiti- 
tue d’autres craïts encore plus vifs qui 
repréfentent toujours le mème objet 4 

ce 
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c'eft un concert unanime de plufieurs 
voix qui repetent continuellement la 
vérité ; les années qui fe font fuccedées 
n'ont fervi qu'à donner plus de force 
& d'éclat à ce tableau, ou à ce concert; 
car tant de témoins qui expriment par 
l'organe de la voix la vérité, qui fe 
retrace fans cefle dans leur efprit, nous 
donnent tout à la fois l’idée d'un témoi- 
gnage écrit & d’un témoignage vocal. 

Voilà donc ce qui caraéterife propre- 
ment l’état. & la pofleffion. J'ai joiii con- 
tinuellement de ma filiation dans l’ef- 
prit , dans le eœur de mon pere ; de ma 
mere ; dans l’ame de fes domeftiques, de 
{es amis , mème de fes ennemis, de fes 
voifins; mon titre écrit au- dedans d'eux, 
fe pouvoir même lire fur leur front lorf- 
qu'ils me parloiïent & converloient avec 
moi, parcequ'il étoit aifé de voir qu'ils 
agifloient & traitoient avec moi comme 
avec le fils d’un tel. Or cette poffeflion, 
qui eft le caractere fpécifique de mon 
état, comment en faire la preuve ? c'eft 
d’appeller en témoignage toutes ces per- 
fonnes-là; pere, mere, domeftiques , 
amis, parens & voifins ; c’eft de leur 
faire dépofer une vérité qui leur eftifi 
familiere , qu’elle a été convertie , pour 
ainfi dire, dans la fubftance de leut 
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ame. Voilà comment la pofleffion s'é- 
tablit; voilà comme elle fe retrace aux 
yeux des Juges; ce font les dépofitaires 
de mon état qui viennent le lui repré- 
fenter.; l’effence de mon état confifte 
dans l'opinion publique ; c’eft un bien 
dont je joüis par l'idée d'autrui. 11 faut 
donc citer ceux qui me forment cette 
jouiffance ; ce n’eft que par leurs témoi- 
gnages que je puis l'établir; je ne fuis 
cenfe être fils d’un tel, que parcequ'ils 
le penfent & l'ont toujours penfe. 11 
faut donc , pour faire ma preuve, qu’ils 
apprennent aux Juges par leurs dépofi- 
tions, ce qu'ils penfent & ont toujours 
penfé. 

Qui ne fera pas convaincu après cela 
que la preuve naturelle de l’état ef la 
preuve teftimoniale ? Aufñli la Loi dit 
expreflément : Si tibi controverffa inge- 
nuitatis , deffende tuam Caufam inffrumen- 
tis , © argumentis quibus potes ; foli enim 
teffes ad incennitatis probationem non [uffi- 
ciunt , C. L, 2. de Teffibus. Si on vous 
difpute votre liberté, défendez - vous 
par des rémoignages ; & par routes les 
voies que vous pourrez embraffer ; les 
témoins ne font pas les feuls moyens 
qu'on à pour établir l'état. La Loi nous 
apprend qu'érffrumenta fignifie non-feu- 
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inérite la préference parcequ’elle éclai- 
re plus parfaitement le Juge, parce- 
qu'elle a été adoptée par une efpece de 
prédilection par la Loi Divine, la Loi 
Civile & la Loi de toutes les Nations , 
& enfin parcequ’elle.eft refpeétable par 
fon antiquité, & une tradition invio-: 
lable qui l’a tranfmife jufqu’à nous de- 
pa le premier âge du monde, comme 
a preuve la plus légitime , la plus natu- 
relle ; pourquoi les Ordonnances l’ont- 
elle interdite dans plufieurs cas ? Tous 
ces cas fe réduifent proprement aux 
conventions. 

Une convention eft un pate mutuel 
qui eff ordinairement chargé de plu- 
fleurs claufes qui ont befoin d’être ren- 
duës dans les termes les plus clairs : fi 
on leur fubftitue d’autres expreflions 
que celles qui font naturelles , & qui é- 
toient dans l'intention des Parties ; tel 
qui étoit lié eft dclié tout d’un coup, 
l'obligation la plus forte devient le joïe 
de la chicane qui en Eppues nœuds à 
fon gré. Il ne s’agit pas dans une con 
vention d’un fait fimple, mais de plu- 
fieurs faits efflenriels qui doivent être 
expliqués dans les termes les plus pro- 
pres pour en bannir toute ambiguité. 
Cette contexture d’une convention à. 
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lement la preuve reftimoniale , mais les 
témoins mêmes : /r/frumentorum nomine 
ea oïnia accipienda funt quibus Caufa 
énffrui poteff, ' ideo tam teffimonia quam 
per{one inffrumentorum loco habentur. ff. L,. 
1. de Fide inffrum. 

Il faut obferver fur cette Loi que #0 
Sufficiunt , fuivant le fentiment de tous 
des Interprètes , ne veut pas dire que les 
témoins ne fufhifent pas , mais qu'ils ne 
font pas les feuls moyens : la Loi offre 
ce fens-là, autrement elle fe contredi- 
toit elle-même. 

Le Léviflateur dit ailleurs : Qwod licer 
fcriptura non probetur  aliis tamen ratio- 
nibus non doceri nil impedit. L. $. C. de 
Famil. erci[. Ce qui ne fe prouve pas 
par écrit, fe peut prouver par d'autres 
moyens. Dansunautreendroitonlit: Se- 
pê fine publicis inffrumentis cujufque rei ve- 
ritas depréhenditur. ff. L. 3. de T eff. Sansle 
fecours des Aétes , fouvent la vérité 
d’un fait fe découvre. Mais rien ne prou- 
ve mieux le fens que nous avons donné 
à la Loi, que la Loi 29. ff. qui dit ex- 
p'effément que les preuves de la filia- 
tion ne font pas reftraintes à la feule dé- 
pofition des témoins ; ce qui eft le fnêè- 
me que la preuve teftimoniale , n’eft pas 
le feul moyen pour prouver la filiation; 
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ce qui répond aux termes, 707 fnfliciuns 
probationes que de filiis dantur non in [ol 
affrmatione teffinm. : 

Nous avons encore une Loi au Code 
de Nuptiis , qui décide qu’on établie l'é- 
tat, ayant recours aux témoignages des 
voifins & de ceux qui en font informés: 
Sivicinis vel aliis [cientibus uxorem libes 
rorum procreandorum causa domi habuiffi, 
ex co matrimonio filia [ufcepta ef? , 
quamuis neque nuptiales tabule , neque 
ad natam filiam pertinentes faite [unt, non 
ideo minus veritas matrimonit , aut [ufcep- 
te filie fham habet poteftatem. 

Toutes ces Loix nous font fentir bien 
vivement que la preuve teftimoniale eft 
le canal naturel qui conduit la vérité 
dans l’efprit & le cœur du Juge, quand 
il s’agit de connoître l’état d’une per- 
fonne. Peut-on n’être pas convaincu de 
la légitimité de cette pret > quand 
nous voyons que la poffeflion de l’état 
en eft l’effence, & que la poffeflion ne 
s'établit avec le dernier degré de force 
‘& delumiere, que par la dépofition de 
ceux dans l’efprit defquels on pofléde 
fon état» N'eft-ce pas prouver avec la 
dgrniere évidence un dépôt , que d’ap- 
porter le témoignage du SPA qui 
vient lui-même vous Le préfenter ? 
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Vainement, pour combattre la preu- 
ve teftimoniale, oppofe-t-on la facilité 
de coirompre des témoins ; à l’aide def- 
quels un impofteur pourroit s’introdui- 
‘re dans une famille. Ces témoins, donc 
la foi n’eft pas entiere, font reprochés ; 
leurs dépofitions tombent d’efles-mèmes 
par cette voie. Daulleurs une contre- 
enquèêre de témoins choifis par ladver- 
faire de la preuve, eftune batterie sûre 
: pour ruiner l'édifice de l’impofture. 

On ajoute qu'on ne peut pas cirer un 
rmpolteur , depuis que la preuve de l’état 
eft permife, qui ait trouvé le fecrer de 
s'introduire dans une famille , parce- 
qu'il faut, outre la preuve, raffembler 
tant degirconftances différentes qui doi- 
vent concourir toutes , & fe réünir avec 
cette preuve pour conftater la filiation. 
Il faut qu’on ne connoiffe point la vé- 
ritable famille de l’impofteur ; que la 
mere , dont il fe dir le fils, foit accou- 
chée dans le tems qu'il le dir; qu'il ne 
foit pas prouvé que l'enfant dont elle 
eft accouchée foit mort ; se rende . 
raifon pourquoi il a été caché fi long 
tems ; qu'il nomme ceux qui l’ont élevé, 
qui ont eu connoiffance de fon état, & 
qu'il, prouve tous ces faits. Il faut que 
lès Juges , pour fe déterminer , trouvent 
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tous les faits & les circonftances con- 
cluantes. Quel eft le plus habile impof- 
teur qui pourra jamais conduire à fafin, 
un femblable projet, fujet à être dé- 
menti par des témoins irreprochables 2 
Pourroit-il jamais rétinir tant de condi- 
tions, dons le défaut d’une feule décé- 
leroit fon impofture » Marie Moron- 
valle, qui demande fubfidiairement la 
preuve légitime de fon état, embraffe 
une voie frayée par toutes les Loix, & 
qu'on ne doit pas lui refufer ; puifqu'on* 
ne peut pas craindre qu’elle réüflifle, fi 
elle foutient l'impofture, & qu'on au- 
roic fuier de croire , en la refufant . 
qu'on fermeroit la voïe à la vérité qui 
parleroït pour elle. . 


TROISIE ME PROPOSITION, 


L'Ordonnance de 1667. conforme à celle de: 
Moulins , qui a défendu la preuve tefti- 
moniale dans plufieurs cas , l'a réfervée 
expreffément pour l'efpecz de ce Procès. 


Loin que l'Ordonnance qui défend 
la preuve par témoins dans de certains 
cas , l'ait défenduë ici, elle l’autorife 
formellement. 

C’eft une maxime certaine, que l'Or- 
donnance qui a défendu la preuve tefti- 
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moniale des conventions qui excedoient 
100, livres , a laiffé la voïe naturelle de 
la preuve teftimoniale lorfqu'il s’agit 
des faits; c’eft précifément à l'égard des 
faits qu'il faut appliquer la Lois. #. de 
fide inffrumentorum. Si res geffa fit, litte- 
rarum guoque confignatione veritate fac- 
tum fuum præbeat, non ideo valebit quod 
inffrumentum nullnm de ea re interceflit 3 
fi un fait peut être conftaré par le fecouts 
d’un A@e , on ne pourra point oppofer , 
pour le combattre > qu'on ne l'érablit 
point par un écrit. 

La prohibition de l'Ordonnance eft 
reftrainte exprefsément aux conven- 
tions ; c'eft ainfi que nous l’apprendBoi- 

_ceau, qui a commenté l'Ordonnance de 
Moulins renouvellée pär le Code Civil 
de Loiis XIV. Æic eff tota vis ifhius 
Legis : ...«quod tamen de paitionibus , 
conventionibus © contralibns qui inter ho- 
mines fieri folent intelligi debeat. Chap. 1. 
premiere Partie. Toute la force de cette 
Loi fe renferme dans les pates , les con- 
ventions , les contrats qui demandent le 
confentementexprès des hommes; com- 
me le contrat de vente ; le bail à loyer, 
le contrat de focieté , le prêt à ufage , & 
l'échange. Zntelligi debrre de obligationi- 
bus que ex contrallu nafcuntur , ur in emp- 
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tione , venditione , locarione © conduétione; 
focietate commodato € permutatione. D'où 
il s'enfuit, ainfi qu'il le décide dans le 
Chapitre fuivant , que les obligations 
quine font pas fondées fur un contrat, 
comme celles qui naïflent du quafi con- 
trat, du délic & quafi délit , ne fonc point 
comprifes dans la défenfe de l’Ordon- 
nance. A plus forte raifon un fait pur & 
fimple , qui n’a aucune relation avec une 
obligation. Tel eft le fair du Procés. Ma- 
rie- Anne Moronvalle dit : Je defcends 
de Guillaume II. Moronvalle, copro- 
priétaire de la maïfon que je reclame. La 
preuve teftimoniale d’un femblable fait 
..ne peut donner aucune atteinte à une 
convention n1 direétement , ni indirec- 
tément. Elle eff donc très-juridique , 8c 
on ne peut pas dire , fans bleffér routes 
les regles qui parlent en faveur de cette 
preuve , qu'elle foit comprife dans la 
prohibition de l'Ordonnance. 

On va plus avant : on foutient que 
loin qu’elle y foit comprife , elle eft per- 
mife formellement par Ordonnance à 
la Moronvalle dans le cas où elle fe 
trouve. Elle à établi fa filiation par des 
Extraits de Repiftres de Baptèmes , de 
Mariages. 

Elle à prouvé par-là que Guillaurag 


2 
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Moronvalle FI. du nom, a épousé Pe- 
sonne Goflard ; ellea apporté un Extrait 
de ce Mariage du 9. Novembre 150. Par. 
lExtrait-Baptiftaire de Loüis Moron- 
Valle du 9. Decembre 1553. elle établie 
que Loüis Moronvalle fon pere eft iflx 
de ce même Mariage. 

- L’Intimé prétend que le mari de Pe- 
ronne Goffard n’eft pas Guillaume Mo- 
ronvalle fecond du nom; il fe fonde {ur 
ce que dans cer Extrait le nom propre 
ft, dit-il, Guillain , & non Guillaume ; 
& que le furnom eft Moraval, & non 
Moronvalle. On a répondu à ces deux 
difficultés, en démonrrant que le nom 
propre étoit figuré ainfi Gmlin dans 
l’Extrait de Mariage; que ce nom ainfi 
abbrevié ne pouvoit fignifier que Guil- 
laume ; que fi ce mème nom dans des 
Extraits de Baptème de plufieurs enfans 
de Guillaume Moronvalle étroit rappellé 
fons le nom de Guillain, c’eft que Guil- 
Jain eft le nom corrompu dé Guillaume : - 
qu’à l'égard du nom de Moronvaile qui 
a été altéré, & auquel on a fubflitué le 
nom de Moraval, on ne devoit pas être. 
farpris de cette altération qui eft fré- 
quente dans les furnoms. On voirtmème 
dans un aveu & dénombrement du 9. 
Mars 1669. donné au Roi, produit au 
T v 
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Procès, que cet Aëte commence ainfi * 
Déclaration , aveu © dénombrement que 
donne au Roi notre Sire © fonverain S ei- 
gneur, Jean Moraval fils héritier d'A- 
drien Moraval , faifant les affaires d'An- 
toinette @ Marie Moraval, héritiers de 
Guillaume Aoraval. Cependant ce Jean, 
cet Adrien , cette Antoinette , cette 
Marie, ce Guillaume furnommés Mora- 
val, éroient de la famille de Moronval- 
le , ainfi que l’Intimé en convient : ce 
qui prouve qu’on étoit en poffeffion de 
cofrompre le nom de Moronvalle, en 
J'appellant Moraval. On a vû par l’Ex- 
trait de la célébration de Mariage du 
pere de Marie Moronvalle du 23. May 
1684. qu'il étoit appellé Moronvalle , 
quoique dans fon Extrait de Baptème 1l 
eût été appellé Moraval , & que ce mème 
nom de Moronvalle’éroit donné au pere 
de PAppellant dans l’'Extrait qu’elle ap- 
porte de fon Baptème du 10. Mars 1687. 
& dans l’Extrait-Mortuaire de fon pere 
du 8. Juillet 1696. 

Ainf la mème perfonne eft tantôtrap- 
pellée Moraval, & tantôt Moronvalle ; 
cette différence ne doit pas donner lieu 
de croire que Moraval & Moronvalle 
défignent deux différentes familles, ainfi 


que le Juge de Calais a affecté de le dire. 
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C’eft une objection puerile’ que’ de 
remarquer que dans l’Extrait de la: cé- 
lébrarion de Mariage de Louis Moron- 
valle du 23. Mai 1684. il eft appellé Mo- 
ranvalle & non Moronvalle ; car puif= 
que dans l’Extrait-Baptiftaire de Marie 
Moronvalle du 10. Mats 1687. & dans 
l'Extrair- Mortuaire du mème Loüis Mo- 
ronvalle du 8. Juillet 1696. il eft appellé 
Moronvalle ; il s'enfuit que le premier 
a dans le furnom au lieu de l’o fait une 
erreur ; cela fert à prouver encore da- 
vantage que les erreurs font familieres 
lorfqu'on prononce , ous 
noms de famille. #4 : 

Nous avons aw Procès une preuve 
convaincante de la facilité d'alcerer les . 
furnoms. Guillaume fecond Moronvaile 
qui a époufé Peronne Goflard , en a eu 
trois fils & une.fille ; le premier nommé 
Jean, le 25. May 1632. le fecond qui 
s’appella Loüis , pere de Marie Moron- 
valle, le 9. Décembre 1653. le troifiéme 
nommé Charles , le 26. Novembre 1646. 
Le quatriéme enfant , le 2. May 1660. 
eft une fille appellée Marguerite. 

Dans les deux Extraits. Baptiftaires du 
premier & du fecond enfant, leur mere 
2 confervé fon véritable nom dé Pe- 
ronne Goflard ; dans le troifiéime on le 

T v] 


uon écrit Les 






444 Queffion d'Etat, 
Jui Ôte pour l’appeller Peronne Candal ; 
&.dans le quatriéime on lui rend:{on 
vérirable nom. Si on a changé Goffard 
en Candal , on a bien pù changer Mo- 
ronvalle en Moraval ; c'eft:ce change+ 
ment de nom de Peronne Gofflard qui a 
donné lieu au Juge de Calais, de dire 
que Guillaume fecond avoit eu deux 
femmes ; l’une nommé Goflard , & l’au- 
tre Peronne Candal ; il auroit évité cet- 
te erreur , s’ilett obfervé que cette Pe- 
ronne qui eft appellée Candal dans le 
troifiéme Extrait-Baptiftaire , recouvre 
fon véritablesnom dans le quatriéme. 
Voici dofiprécifément l’efpece du 
Procès. Les Repifires que ee Mas 
rie Moronvalle, ont donné lieu à l’In- 
timé de faire naître des difticultés fur les 
noms propres , & les furnoms qui y 
font'exprimés. Quoiqu'elle. ait levé ces 
difcultés par. des Actes qu’ellé a pro- 
duits; 8 qu’elle‘ait prouvé qu’elles n’a- 
voient aucun fondèment ; cependant 
afin de ne laïler aucun nuage, & de 
fermer la bouche à un Plaideur opiniä- 
tre ; qui a juré de ne fe rendre qu’à la 
vérité qui l’ébloüiroit, elle offre d’éta- 
blir qu'il n’y a jämaïs eu dans Calais 
qu'ane feule famille. de Moronvalle 
dont Adrien premier du nom étoit la vi 
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ge, & que dans cettemème Ville il n'y 
a. eu jamais de famille de Moraval dif 
tincte de celle de Moronvalle ; que ces 
deux noms défignent précifement la mê- 

me famille. 
Une pareille preuve écartera les té 
nebres qu’on a voulu répandre fur la 
vérité. L’Intimé eft dans un étrange a- 
veuglement, 1] ne voit pas qu'en réfif- 
tant de toutes fes: forces à la demande 
de cette preuve , c’eft comme s’il difoit, 
J'ai fait naître des doutes fur la filiation 
de Marie Moronvalle , elle veut par fa 
preuve les difliper entierement ; cette 
preuve victorieufe operera.ma condam- 
nation ; & m'obligera à lui reftituer le 
bien -que je lui ai envahi ;. je fuis trop 
intereffé à m'oppofer à: cette demande, 
pour que je ne fafle. pas tous les efforts 
" que, m'infpirera la chicane qui m'ani- 
me ; afin qu'on lui ferme la voïe de la. 
preuve teftimoniale ;. qui. me confon 
droit infailliblement. H a: beau déguifer 
{es"fentimens, fon deflein:, ils éclatent 
à travers les moyens Îles plus fpécieux 
qu'il met en œuvre; s'ilne parle pas a- 
vec cette naïveté qu'on lui prête, fon 
langage mis dans le creufet de la rai- 
fon, fignifie précifément la. mème 
chafe. | 





446 Queffion d'Etat. 
L'on lui foutienc que dans le cas où 

eft Marie Moronvalle , Ordonnance 

lui ouvre la voïe de la preuve teflimo- 


niale. Sz les Regiftres [ont perdus , on ff. 


il n'y en à jamais eu ; elle permet de prou- 
ver la naiflance par témoins: C’eft la 
difpofition de l'Article XIV. du Titre 
20. de l’'Ordonnance. Quel eft le fens 
naturel de certe Ordonnance ? C'’elt 
que dans ces deux cas-là il n’eft pas juf- 
ze qu’étant dépoillé de cette premiere 
preuve littérale qui précede toutes les au- 
tres , je fois exclus de mon état que je 
puis établir par d’autres preuves. Il eft 
donc conftant que dès que cette premie- 
re preuve ne fublifte point par le défaut 
des Regiftres, la preuve teftimoniale 
eft ouverte ; cette conféquence eft tel- 
lement tirée de la Lot, qu’on peut dire 
que c’eft la Loi elle-même. 

Si les Regiftres manquent, cette preu- 
ve m'eft accordée ; à plus forte raïfon 
doit-elle m'être accordée , fi ces Regif- 
tres font naître des doutes fur ma filia- 
tion , afin de les éclaircir. Pourquoi eft- 


elle accordée dans le premier eas ? C’eft 


afin de rem placer les Regiftres. Elle doit 
donc être accordée dans le fecond cas, 
afin d'achever ce qu'ils ont commencé, 
Dans l’un & dans l’autre cas, elle fup- 
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plée aux Regiftres. Si elle peut tenir liew 
des Reoiftres, à plus forte raifon peut 
elle leur donner la perfection qui leur 
manque. Nous voyons dans la Loi que 
l'état d’un homme ne recoit aucune at- 
teinte, quoique l’Acte qui en doit faire 
la preuve foit mal concü. Imperator Ti- 
tus Antonius refcripfit non ledi ffatum li- 
berorum ob tenorem inffrumenti malè con 
cepti, de ffatu hominum , ff. 1.8. Pourquoi 
VPAde mal conçû ne caufe-t-il aucun 
préjudice à l'état ? C'eflnqu'alors la 

reuve teftimoniale eft ouverte pour 
établir l’étar que l’Adte pourroit mettre 
en doute. Aulli Cujas nous enfeigne fur 
cette Loi que l’état fe prouvoit parmi 
les Romains , profeffione cenfuali © tefti- 
bus , par les Regiftres & par les-témoins.. 
Danty décide dans fes Obfervations fur 
le neuviéme Chapitre de Boiceau , pre- 
miere Partie, qu'on peut être reçû à 
prouver par témoins la datre qui man- 
que à un Acte, parceque , dit-1l, une 
datre eft un fait, & non une conven- 
tion. Une darte eft la perfection de l’Ac- 
te ; on peut donc dès qu'il ne s’agit pas 
d’une convention , donner iun Ae 
défectueux , la perfection par le fecours 
des témoins. 
On oppoferoit vainement que l'Or- 
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donnance défend la preuve contre, 
outre le contenu anx Ales, Loin que Ma- 
rie Moronvalle veüille faire une preu- 
ve qui donne atteinte aux Regiftres 
qu'elle produit, elle la demande pour 
leur donner le dernier degré de: clarté 
& d'évidence. Rendons'cetre vériré-là 
fenfible. Que difent les Regiftres qu'em- 
ploye Marie Moronvalle pour prouver 
fa filiation ? Ils nous offrent un Mora- 
val dont le nom propre eft'ainfi figuré 
Gmlm: Ellefourient que ce nom figni- 
fie Guillaume , & que le furnom elt le 
nom de Moronvalle qui a été alteré; 
elle l’a dabord prouvé en apportant trois 
Actes authentiques , où l’on donne le 
véritable nom de Moronvalle à fon pe- 
re, qui ef 1flu de ce Gmlñ Moraval, 
& qui a été appellé aufli Moraval dans 
fon Extrait de Baptème. Voilà la vérité 
qui fe leve. Mais afin de la montrer 
dans tout fon éclat , elle offre de prou- 
ver par témoins qu'il n’y à jamais eu 
dans Calais une famille: de Moraval , 
diflincte de celle de Moronvalle; que: 
c'eft précifément la même à qui on & 
donné tantôt l’un de ces noms, & tan- 
tôt l’autre dans ces Actes; ce qui: fou- 
tient, fortifie, & acheve la preuve des 
Régiftres, loin: d'être contre leur difpo+ 
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fiion, concourt avec eux à la même 
fin. 11 eft donc démontré que la preu- 
ve que demande Marie Moronvalle , 
n'eft point contre , C* outre le contenu aux 
Regiftres. 

Une autre exception de l'Ordonnan- 
ce qui défend la preuve vocale, s’éleve 
en faveur de Marie Moronvalle : elle 
veut Titre XX. Art. 111. qu'on foit ad- 
mis à cette preuve même contre des Ac< 
tes, & lorfqu'il s’agit de conventions, 
dès qu'on a un commencement de preu- 
ve par écrit. I} ne s’agit point ici d’une 
convention, mais d’un fait fimple que 
l'Ordonnance n’a point eu en vüë dans 
fa défenfe. Il ne s'agit point de combat- 
tre la difpofition d’un Aëte, mais de 
l'aider & de le perfectionner ; & avec 
tous ces avantages, on a encore celui 
d’avoir un commencement de preuve 
pat écrir. Tout fe réüinit donc en faveur 
de la preuve teftimoniale, foit qu’on 
confidere la faveur des queftions: d’é- 
tat , foir qu'on s’atrache au véritable 
fens de la Loi, foit qu'on fe rende aux 
defirs preffans de la vérité ; qui deman- 
de qu’on acheve de la produire , lorf- 
qu'elle a paru à travers quelques nua- 

es. 

Pourquoi l’Ordannance. permet-elle 
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la preuve vocale , lorfqu’on a un cons 
mencement de preuve par écrit? C’eft 
que la difpofirion qui défend cette preu- 
ve étant contre le Droit commun, doit 
plutôt être reftrainte qu'étendue , & 
qu'on ne doit apporter aucun obftacle à 
l'éclairciffement de la vérité préfumée 
par le commencement de preuve par 
écrit ; c’eft cerre derniere raifon qu’ap- 
porte Boiceau Chap. r. feconde Partie : 
Sé antem aliqua fcriptura ffare videtur, 
qualifcumque fuerit, jam adminiculata fit 
paëtis, tametff aliquibus tefibus aliquan- 
do juvanda propter juris prefumptionem que 
pro fcriptur& flare videtur. L'aveu & le 
dénombrement du 9. Mars 1699: qui 
donne à Adrien, Fean , Antoinette, 
Marie, & Guillaume le nom de Mora- 
val, quoiqu'il foir conftant qu'ils fuffent 
de la véritable famille de Moronvalle , 
eft du moins un commencement de 
preuve par écrit, qui établir que la fa- 
mille de Moraval eft la même que celle 
de Moronvalle, dont le nom étoit fou- 
vent altere, puifque lIntimé convient 
que ceux qui font appellés Moraval font 
Moronvalle. 

On voit dans l'Adte Baptiftaire du 9. 
Décembre 1653. que Loüis pere de Ma- 
rie Moronvalle y eft appellé Moraval ; 
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& que dans {a célébration de Mariage 
du 13. May 1684. il eft appellé Moron 
valle ; aufi-bien que dans l’Aëte de Bap- 
tème de Marie Moronvalle du 10. Mars 
1687. & dans lPExtrait-Mortuaire du 8. 
Juillec 1686. N'eft-ce pas du moins un 
commencement de preuve par écrit de 
la même vérité ? N’eft-elle pas foutenuë, 
faivant le langage de Boiceau, par une 
préfomprion de Droit qui parle en fa- 
veur de l'écriture ? | 
Il faut fe rendre neceffairement à 
tant de moyens qui concourent à la de- 
mande de la preuve vocale; l’efprit du 
Procès le plus pointilleux.& le plus hé- 
siflé de difficulrésg s'épuiféroit vaine- 
ment à la ARE : 
Faut-il encore rendre ces moyens plus 
fenfibles, & les expofer dans un jour 
où ils faffenc violence à l’efggit & au 
cœur ? Eh bien, repréfentons-nous dans 
Marie Moronvalle une perfonne à qui 
un ufurpateur de fon bien, pour s’y 
maintenir veut ravir fon état, c’eft.à- 
dire, ainfi qu’on l’a déja obfervé,, le 
bien le plus précieux qu'on puifle avoir; 
elle a eu le malheur de perdre fon pere 
& fa mere qui ont quitté leur pays pour 
aller vivre fous un Ciel étranger où elle 
eft née, elle eft dénuée de cout fecours 
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de parens & d'amis, elle eft en proye 3 
toutes les horreurs de la mifere , elle’ 
produit des Regiftres qui nous éclairent 
fur fa filiation , la chicane de l’ufurpa- 
teur a faifi tout ce qui fe préfentoit à elle 
pour le combattre ; mais elle n’a pü éle- 
ver que de legers foupçons, de foibles 
doutés ; aura-t-on l’inhumañité de refu- 
fer à Marie Moronvalle une preuve, de 
crainte qu’elle n’écarte ces foupçons & 
ces doutes? Pendant que le Écpiflateur 
lui tend les bras pour la fecourir , & la 
tirer de l’abîme où elle eft plongée, le 
fermera-t-on fur fa tère > La Juftice conf- 
pirera-t-ellesavec l’ufurpateur pour a- 
chever de ride Tout dans nous 
fe révolte contre ces derniers traits , 
comment penfer que la Juftice nous les 
puiffe jamais offrir ? 


QUATRIE ME PROPOSITION. 


La fin de non-recevoir qu'on tire de l'Ar- 
rêt interlocutoire , n'a aucun fondes 
ment ;. foit parceque l'état d'une per[on- 
ne eff émprefcriptible , foit parceque 
l'Appellante a fatisfait à l'Arrét. 


L’Intimé tremble à l'afpect de la preua 
ve victorieufe que Marie Moronvalle 
eit en état de faire, 1l fe retranche dang 
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un Arrêt interlocutoire , comme dans 
un afile qu'il croit inviolable. Cet Ar- 
rêt du 20. Juin 1727. a prononcé que « 
faute par la Moronvalle dans uman pour « 
tout délai, d'apporter des piéées jufti- «< 
ficatives de fa filiation, autres que cel- « 
les qu’elle à produites, elle étoit débou- « 
tée de fa demande », 

De-là. il tire deux conféquences. 1°, 
Que le délai d’une année qui eft écoulé 
& au-delà , eft fatal pour la Moronval- 
le , l’Arrèt ayant dit précifément dans 
unan pour Rue délai. 2°. Que ce n’eft 
pas une preuve tefimoniale que la Cour 
a exigée , mais des Piéces juftificatives , 
fans lefquelles la Moronvalle ne pour- 
roit être écoutée , quand elle ne feroit 
pas repouflée par la fin de non-rece- 
voit. 
= Une queftion d'état n’eft pas de la 
pature des autres queftions dont les Ar- 

rêts tranchent abfolument le nœud fans 
reflource. Le Magiftrat fouverain fixe 
nos incertitudes par fon intelligence ; 
& le fceau de fon'aurorité; il mer à la 
place de nos doutes, de nos erreurs , 
une vérité lumineufe ; il fait fucceder 
dans nos efprits à de faufles maximesles 
véritables , fon pouvoir s'étend fur nos 
| efprits > 1] luy eft réfervé de nous ouvrir 
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les voïes d’une fage Jurifprudence , & 
de nous en prefcrire le véritable efprit , 
qui doit nous fervir de guide dans no- 
tre cofiduite , & le cours de nos affai- 
res ; ila parlé, la proprieté du bien li- 
tigieux eft décidée immuablement, il 
eft préfumé avoir jugé comme Dien mè- 
me. La parole qu'il a prononcée eft irré- 
vocable, il ne peut plus la retraéter ; 
quelque rapide qu’elle foir , elle acquiert 
une confiftance inébranlable , elle n’eft 
fufceptible d'aucune altergtion ni chan- 
_ gement. Voilà le caraétere des Arrêts 
de Cour Souveraine, dès qu'ils ne s’é- 
cartent point des Loix & des Ordon- 
nances. La vérité qu'ils établiffent eft 
prefcrite au moment qu’ils la déclarent, 
on ne peut plus la combattre. 

Malgré cette grande autorité , elle ne 
s’étend point avec le mème empire fur 
ce qui eft imprefcriprible par fa nature : 
telle eft la queftion fur l'état d’un par- 
ticulier foumife à la décifion d’un Tri- 
bunal fouvérain ; le jugement qu'il rend 
contre cet état obfcurci , n’eft que pro- 
vifionnel ; dès que la vérité fe de- 
couvre dvec tout fon éclat en faveur 
de celui qui a été dépoüillé de fon état, 
il rentre dans tous fes droits ; pourquoi 
cela? parceque l’état eft imprefcriprible, 
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En effet, quand Titus prétendant être 
1ffu immédiatement de Mœvius, & fon 
Adverfaire lui conteftant fa filiation, 
Titius fuccombe ; que prononce la Cour: 
Qu'il n’eft pas fils dé Mœvius. Sa déci- 
fion eft envifagée comme une vérité 
conftante. Titus, depuis l’Arrèt , recou- 
vre au bout de cinquante ans, fi l’on 
veut, des titres qui établiflent {à filia- 
tion, & qui apprennent qu'il eft fils de 
Mæœvius ; fon état lui doit être rendu , 
malgré le premier Arrècr, par un nou- 
_ veau Jugement; pourquoi ? Parceque 
lArrèc n'a pa pü lui ôter le pere que le 
pature lui avoit donné, pour lui en fub- 
ftituer un autre. Dès que le premier fe 
préfente avec les rayons de la vérité qui 
l'accompagne , le faux pere , quoique 
muni de l'autorité d’un Arrêt, doit cé- 
der à la Loi du fang & de la nature en- 
core plus forte & plus refpectable. La 
poffeflion de ce faux pere ne lui fert de- 
rien, quelque longue qu'elle foit, & 
quelque force qu'elle ait dans d’autres 
queftions, où elle eft un titre fuffifant ; 
puifqu’elle ôte le bien au véritable pro- 
priéraire, le Bénéfice au Titulaire Cano- 
nique, & à l'Eglife fon patrimoine ; & 
qu’elle anéantit fans titre tous les titres 
de propriété, & qu'elle quitte infenf- 
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blement fon caraétere de poffefion ; 
pour prendre celui de propriété. 

Notre état, par un privilege fingulier , 
mais très- légitime, ne peut point fe 
prefcrire par la pofleffion qu'en a eu 
notre Adverfaire ; c’eft.ce qui eft déci- 
dé formellement par la Loi 2. au Code 
&. 2e de longi temporis prefcrip. on l’a déja 
rapportée, & on croit encore ici devoir 
la mettre devant les yeux de la Cour : 
Sol temporis longinquitate , etiamff fexa- 
Linta annorum curricula exceferit , liberta- 
tis jura minime mutilari oportere congruit 
| æquitati : un long efpace de temss mèê- 
me de foixante ans, ne donne aucune 
atteinte aux droits de la liberté, fuivant 
les Loix de l'équité. La liberté eft une 
partie de notre état; c’eft un préfent 
que la nature nous a fait à notre naif- 
fance; on ne peut pas nous le ravir. 
Notre filiation eft encore plus inhéren- 
te à notre état ,-elle eft effentiellement 
iämmuable ; car dès que Titius eft de la 
fubftance mème de Mœvius , 8 qu'il eft 
une portion de la chair de Mœvius , que 
la nature lui a donné pour pere, on ne 
peut jamais ôter Titius à Mœvius; ce 
feroit divifer, pour ainfi dire, le corps 
de Moœvius, lui ôter un membre pour 
Je donner à un autre. Il eft donc évi- : 

dent 
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derit que rien n’eft plus imprefcriptible 
que notre filiation , la bonne-foine fer- 
viroit de rien à celui qui la voudroit 
émployér pour prefcrire notre état ; 
c’eft ce qui eft décidé par la Loi : Etiamfi 
maxime quis bonä fide rem pol[ederit , nox 
tamen ufucapio illi ullo modo procedit , ve 
luti fi quis liberura hominem poflideat. Infti- 
tnt. Liv. ar. Titi v. de Ufucap. $. 1. Vous 
avez eu dans votfe puifflance un homme 
né libre , vous en avez joüi comme d’un 
efclave ; quoique votre joüiffance foit 
de bonne-foi , elle ne peut point vous 
faire prefcrire contre les droits de là na- 
ture. : 

Boïceau nous donne pour maxime ;, 
qu’un Jugement n'a point de pouvoir fur 
ce qui eft imprefcriprible. Suivant le 
Droit Canon, ditil, reçu dans vout le 
Royaume, tout Jugement rendu cohtre 
le fair d’un mariage , ne pale jamais en 
force de chofe jugée ; ce qui pourroit 
paroître fingulier dabord, n’y ayantpoint 
de maxime plus fouventréperée en Droit 
qu'une chofe jugée doit pafler pour une 
vérité, & qu’une Sentence a la force de 
tendre blanc ce qui eft noir, & noir ce 
qui eft blanc : Judicinm in causä mari- 
moniali latum, ff contra matrimonium da- 
um fuerit Snnnquam tranfît in rem judi- 


Tome FULL. 
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catam , ex fure Canonica in hoc Regno paf= 
Jim recepto; quod certè mirum vider pol[et, 
cum in Jure pallim clametur rem judicatam 
pro veritate haberi, @ Sententiam de albo 
nigrum, © de nigro album facere. Cha- 
pitre 1v. premiere Partie. Il cite enfuite 
l'exemple d’une Sentence d’un Juge Ec- 
cléfiaftique , contre laquelle fe pourvut 
une Partie qui y avoit acquiefcé. Il s’a- 
gifloit d'un mariage dont l'état eft im- 
prefcriptible ; la Senrence fut infirmée 
par le Juge Métropolirain. Il feroit {u- 
perflu de citer plufeurs Arrêts pour éta- 
blir une Jurifprudence inconteftable. 

De-là il réfulte quela Cour n’a pas 
voulu par un délai fatal qu’elle a pref- 
cit, fixer pour toujours l’état de la Mo- 
ronvalle, & lui fermer la voïe de la 
preuve teftimoniale qui fera triompher 
la vérité; & quefon Jugement n’eft que 
provifionel. Sielle n’a parlé que de la 
preuve litérale, c’eft que Marie Mo- 
ronvalle né lui avoit point demandé la 
preuve teftimoniale, qui ne s'accorde 
que lorfqu’on la demande, & l’on ne 
peut pas dire que cette preuve ait été in- 
terdite lorfqu'il n'en a pas été quef- 
tion. 

Dailleurs un Arrêt interlocutoire n'’eft 
jamais décifif (ur la principale queftion 
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æui eft l’objet du Procès; il prépare le 
Jugement difhnitif auquel 1l ne touche 
point ; il le referve dans fon intégrité. 
Si l’on en croit l’Intimé ,. l’Arrèr inter- 
locutoire eft un Arrèt difinitif ; la Cour 
en prononçant qu'il fera fait droit fur la 

: demande , y a fait droit en même-tems; 
V’Arrêc fe transforme tout d’un coup fe- 
lon lui, d'interlocutoire, & prépara- 
toire qu'il étoit ,en Jugement difhnitif. 
Voilà l’abfurdiré-où a été conduit l’Inti- 
né par la frayeur que lui infpire la preu- 
ve teftimoniale, qui doitle couvrir de 
confufion. 

De bonne-foi, peut on prêter à la 
Cour une pareille idée? Quoi! la Moron- 
valle qui prétend être 1ffuë de Guillaume 
Moronvalle , aura produit un Extrait de 
célebration de Mariage, où le nom pro- 
pre de l'époux eft ainf figuré Gmim! 
Elle aura fait voir que ce nom propre. 
ainfi figuré, ne peut fignifier que Guil- 
laume : Elle aura montré par plufeurs 
Actes authentiques que le farnom de 
Moraval eft le mème que celui de Mo- 
ronvalle qui ont fouvent été confondus; 
elle demandera la prenve teftimoniale 
pour conduire dans Pefprit du Juge avec 
tout fon éclat, une vérité déja établie, 
& la Cour fermeroit les yeux à cette vé. 

VE BR 
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rité qui. paroit fur l’horifon comme uñë 
nouvelleaurore, & lempècheroir d’ari 
river à fon midi enrefufant la voié de 
cette preuve! Pourquoi cela ? Afin de 
favorifer une ufurpation qui fe découvre 
à mefure que l’état de la Moronvalle fé 
manifefte. Comment la fagefle de la 
Cour n’a-t-elle pas banni de lefprit de 
l'Intimé une idée fi extraordinaire , afin 
de ne rien dire de pis? ; 
La démonftration ne fera-t-elle pas 
parfaire dès que Marie Moronvalle par 
fa preuve aura fait voir qu'il n’y a eu 
qu'une feule famille de Moronvalle, & 
qu'il n’y en 4 point eu de Moraval qui 
ait été diftinéte de l'autre; que c’eft la 
. même dontle nom a été alrèré dans quel: 
ques Actes , & qu’on ÿ a confondu Mo- 
ronvalle avec Moraval. Vouloir que la 
Cour refufe"une pareille preuve, c’eft 
fappofer qu'élle craint de voir la vérité 
pour laquelle elle à uné fi grande paflion. 
L'Intimé n’aura-t-il pas la liberté de fai- 
re fa Contré-Enquère > S'il a la vérité 
pout lui; 'atil pas les moyens dé la 
faire prévaloir? Ne fournira -t-il pas 
des reproches contre les témoins de l’En- 
quête de la Moronvalle, fi elleen choi- 
fic qui foient d’une foi fufpeéte. Le 
champ eft ouvert à l'Intimé. S'il appre= 
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hende le combat, fa frayeur nous an. 
_nonce fa défaire; le ver de fa confcien- 
ice qui le ronge , nous apprend {on ufur- 
ation; il fe préfente tout rremblant & 
tranfi de crainte. comme un criminel 
déja condamné par avance. Certaine- 
ment fous une pareille figure, il ne fera 
pasillufion à la Cour. | 
rs Après tour; que porte l’Arrêr interlo- 
cutoire ? Il prononce que faure par la 
Moronvalle d'apporter d’autres preuves 
Hittérales dans unan, elle eft deboutée 
.de fa demande. Prenons cet Arrêt à la 
‘lettre ;on n’en peut tirer aucun avanta- 
ge contre.elle. Elle à produit dans l’année 
-plufieurs Piéces qui ont été contredites 
-par l’Intimé ; elle: a fait valoir dans un 
Mémoire imprimé lesinduétions qu'elle 
-tite de ces Piéces. Voila la peine lévée:, 
-puifque la condition imposée a été rem 
plie. Ayant farisfair à la rigueur de l’Ar- 
rêt, on ne peut donc plus le Ini oppofer ; 
elle peut donc être en état de demander 
la preuve teftimoniale. Il s'enfuir que 
l’Arrêt interlocufoire ne forme aucun 
obftacle, & ne lie point les mains à la 
Cour pour lui empêcher de faire droit fur 
cette demande ; puifque la Moronvalle 
«a obéï à la Loi qui lui a été prefcrite , & 
aquelda rigueur de la Loi eft couverte. 

Vi 
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Le fecond fair dont la Moronvalle 
demande la preuve, eft que Marie Mo- 
ronvalle qui a vendu la maiïfon qui eft 
l’objet du Procès , a reconnu en plufieurs 
-Occafñons Loüis Moronvalle , pere de 
Marie, pour fon neveu. L’Intimé oppofe 
“vainement que cette preuve feroit fu- 
perfluë , parcequ'il ne doit pas dépendre 
de Marie Moronvalle d'introduire un 
étranger dans fa famille. 
Il affecte d'ignorer que les témoigna- 
ges des parens dans les qüeltions d'état 
-font ceux précisément que la Loi de- 
mande : Si vicinis , @'aliis fcientibus. Si 
elle veut qu'on confulte les voilins , & 
_ ceux qui en font informés, qui en eft 
mieux informé que les parens ? Si l’état 
fe prouve par la poffeffion, ce qui forme 
particuliérement & effentiellement cetre 
poffeffion , ce font les parens. Dès que 
la polfeflion ne fe prouve que par les 
témoignages de ceux qui la forment, il 
s'enfuit qu’on doit préferer la dépofition 
des parens à toutes les autres , comme 
étant infiniment plus importante & plus 
propre a éclaircir la vérité ,.dontils font 
dans cette efpece les dépofiraires natu- 
rels. 
Ainfi la preuve teftimoniale s’adapre 
tellement à l'efpece de la Caufe, qu’on 
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peut dire que la vérité, la juftice la fol- 
hicitent & la demandent de concertavec 
Marie Moronvalle; puifqu'ainfi qu'on 
l’a démontré, c’eft la preuve la plus par- 
faire en général; & en particulier, c’eft 
la preuve naturelle de l’état ; & que 
l’Ordonnance qui a reftraint cette preu- 
ve, l’aréfervée, ce femble, expreffé- 
ment, pour l’efpece de ce Procès; & 
que la fin de non-recevoir qu’on oppofe 
cft imaginaire en matiere de queftion 
d'état; & qu'en lui fuppofant quelque 
réalité , elle n’auroit aucune application; 
parceque la condition impofée par l’Ar- 
rèt, fur lequel la fin de non-recevoir eft 
fondée , a été exécutée dans le délai pref- 
ctit. fes 

Tant de motifs fi fenfibles & fi pref- 
fans ; tant de Loix fi favorables , peu- 
vent-ils ne pas entraîner lefprit des Ju- 
ges? La trifte fituation de Marie Mo- 
ronvalle , dépotillée de fon bien , de fon 
état, livrée à une miferc'affreufe, peut- 
elle ne pas Re CU cœurs? Loin 
d'oublier ici qu'ils font hommes, pour 
fe fouvenir feulement qu'ils font Juges, 
ainfi qu'ils y font obligés en pluñeurs 
occafons , l'humanité s'accorde avec la 
juftice , & la compañfion exige que la 
Loi foit obfervée. 

V üiij 
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La Partie adverfe ne firaucun Factum> 
Je n'ai pû recouvrer les Ecritures où fes 
défenfes étoient renfermées , mais on 
les trouvera dans mes Mémoires. 
La Cour ne crut pas devoir s’écatter 
_ de lArrèt interlocutoire qui avoit été 
rendu, Marie Moronvalle n'ayant point 


produit dans le délai qu'elle lui avoit 


marqué, les Pices qu’elle lui avoit pref- 
crites ; « par Arrêt de [a Cour du 18. Juil- 
» let 1730. rendu à la feconde des Enquê- 


» tes, la Senrence du Juge de Calaïs fut 


» confirmée; & par conféquent l’Appel- 

” Jante fut déboutée de fa demande avec 

+ dépens». L’Arrêt eft au Rapport de M, 
l'Abbé de Chavaudon. 

Un tac. faut convenir que le plus beau Fac: 
tum d'un tüm du monde perd dans les efprits 
Avocarem- beaucoup de fon mérite , dès que 
prunte un J’Avocat perd fa Caufe. Les. moyens 
der qu'on avoit trouvés avantle Jugement 
Jief du gain ; T'as 4 & 
de fa Gaule, forts & folides , "ne fe préfentent 

plus à nous fous la même face. Ce Juge- 
ment influë mème,fur le ftile, on n’y 
trouve plus les mêmes graces. Quelqu’ef- 
fort qu'ait fait Avocat, on lui impute 
un peu cemauvais fuccès. Semblable à 
un Général d’Armée, quelqu'habile qu'il 
foit, s'il a perdu une Bataille, on veut 


toujours qu'il y ait un peu de fa fauçe 5 








ec. 
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anais auffi s'il a gagné , quoique-le 
fuccès air été l'ouvrage de plufieurs 
Généraux quiont concouru avec lui fous 
fes ordres, ilen a prefque toute la gloi- 
re. De mème l’Avocar, quoique le fuc= 
:cès doive être attribué à la nature prin- 
cipalement de fa Caufe, on lui attribue. 
auffi-le fuccès prefque tout entier. Les 
hommes ne devrojent-ils pas s’efforcer 
de dépoüiller ces préjugés qui font fi 
“#ort enracinés dans leurs cœurs , & faire 
une jufte diftriburion de la gloire qui eft 
de fruit d’un bon fuccès ? Par exemple, 
-dans nneBataille, la gloire de celui qui 
commande 6c:qui donne des ordres à 


_-ptopos, doit être diftinguée de la-gloi- 


-re de celui qui exécute bien ;le bon:Ca- 


pitaine ne doit point voir toit lé mé- 


-tite de l’action à laquelle aicontribué le 
bon:Soldar. Les Généraux fübalrerries 
font quelquefois d'eux-mêmes des mou- 
vemens qui font décififs; la gloire de 
Ices grandes Aétions ne devrbit point 
-rejailhir fur le Général, qui n'y a eu au- 
/CUNE part. ls 
Dans le Barreau, une bonne Caüufe 
qui a été bien mife dans fon:jour par 
J'Avocat; & quilui a fourni d'elle-mè- 
me: de'folides moyens: qui ontfair far 
‘les Juges équitables l'impreffion ‘qu'ils 
V y 
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devoient faire, acté fuivie d’un fuccès 
“heureux ; doit-on penfer que l’Avocat 
feul en cft l’auteur? Ne doit-on pas 
difcerner jufqu'à quel degré il y a con 
tribué à REA 
Les efprits droits, éclairés rendent 
une exacte juftice au mérite d’un Avo- 
cat, & dans les Caufes mêmes qu'il a 
perdués , s'il a fait briller fon génie, & 
‘qu'il ait tiré de fa Caufe tout ce que 
lon en pouvoit tirer , & en ait, pour 
ainfi dire par fon éloquence réparé le 
foible , il acquiert de la gloire dans un 
fuccès malheureux ; j'ai vû mème met- 
tre beaucoup au-deflous des Mémoires 
.d’Avocats qui n’ont point réüfli, les Ou- 
vrages de ceux. qui avoient été heu- 
reux, quoiqu’ils fuffent bien écrits. A- 
fin de revenir à la comparaifon du Gé- 
néral d'Armée , il y a des exemples 
d’habilessGénéraux qui {e font couverts 
de gloire en perdant des Batailles ; mais 
1] ne faut pas atténdre du vulgaire qu'il 
_fecouë le joug de fes préjugés ordinai- 
res. L’Avocat heureux dans fon efpriv, 
“aura toujours été plus habile que l’Avo- 
cat malheureux. | 
J'ai crû que dans cette Caufe où je 
parle des noms ; je ferois plaifir à mon 
Lecteur de lui faire part des. recherches. 
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‘qui m'ont paru les plus curieufes dans 
le Traité des Noms de M, de la Ro- 
ques, 

Le nom propre eft celui que l'on met 
devant Le furnom, comme Jean, Pierre; 
on l’appelle prenomen. … 

Ce que l'on appelle furnom eft ago. 
men, NOM appartenant à toute une ra- 
ce , n0men gentilitinm C' ex Mmajorum 
fangçuine. : 

Le nom qui fe met après le furnom 
et cognomen , quia ad ultimum adjicitur. 

Il y en a qui ont tiré leur nom des 
qualités du corps bonnes où mauvai- 
fes; d’autres des. qualités de lefprit ; 
: d'autres des nombres, d’une infinité de 
chofes que le caprice a faggeré; il y a 
mème des noms qui femblent être de 
mauvais augure. Les anciens Hébreux 
ont eu en grande vénération la fcience 
des noïns , ilsla préféroient prefqueà la 
Loi écrite , ils appelloient cette fciehce 
la Cabale , is afluroient que Dieu avoit 
donné la connoiflance de ces noms fa- 
crés aux Patriarches & à Moiïfe, & 
qu'elle n'a poinr été écrite ; mais gravée 
dans lefprit des Saints, &:. continuée: 
par la chaîne d’une tradition perpé- 
telle entre les Prophétes.qui font ve- 
nus depuis eux. C’eft de-là qu'ils efti- 

V vi 


Recher- 
ches furles 
noms, 
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ment que les grands hommes d'Ifrael 
mont rien fait de merveilleux que pat 
la force des noms divins; & quefion 
ouvoit les affembler & les prononcer 
avec le refpet & la pureté d’ame qu'on 
leur doit, on feroit des chofes aufli admi« 
rables que dans le tems paflé. Ce qu’on 
dit principalement du premier & inéfa- 
ble nom de Dieu, compofé de quatre 
lettres, c’eft fans dôute ce qui a donné 
heu à la remarque qu'a fait Origene , : 
qu'il y a une puiflance fecrere 8 mer- 
veilleufe dans quelques noms facrés. 
Les furnoms enchériffent par-deflus 
Xes noms propres pour le difcernement 
des familles. Ils ont commencé d’être 
enufage fur la fin de la feconde Race 
de nos Rois, lorfque la Nobleffe de 
France prit les furnoms de leufssprin- 
cipaux Fiefs , où qu’ils impoferent leurs 
noms à leurs Fiefs. C’eft le féntiment 
de Jean du Tillet, Greflier du Parle- 
ment , qu'il explique en ces termes, Les 
Nobles de France en l'an 9387. © [ur la 
fin da la lignée des Carlovingiens , s'attri- 
buerent des Jurnoms à canfe de leurs Fiefs = 
les Ruffiques les Serfs qui n'étoient pas 
capables d?s Fiefs, prirent lenrs [urnoms du 
miniflere oh ils s'employoient , des Lieux", 
des Métairies qw'ils habitaient , Ô des DLé- 
dicrs qu'ils exercoient, | 
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- André Duchefne Hiftoriographe, a 
reconnu dans le premier Chapitre de 
fon Hiftoire de Montmorency, que les 
familles Nobles n’avoient aucuns {ur- 
noms avant les Rois Hugues Caper, & 
Robert fon fils , qui vivoient en 987. & 
997. & que de leur tems on commença 
à les prendre des Terres principales 
qu’elles poffédoient , mais avec un ufage 
fort confus. : 
Auñli Pierre Mathieu Hiftoriographe, 
nous enfeigne que les plus grandes fa. 
milles de l'Europe ont oublié leurs pre: 
miers noms ou furnoms, pour conti- 
nuer ceux de leurs partages, appanages 
&c fucceflions ; c’eft-à-dire, qu'ils n'ont 
as été dabord héréditaires. | 
* Jean Île Laboureur de Blerenval 
Hiftoriographe , parlant du rems que les 
noms & les armes ont commencé d’être 
hérédiraires, veut qu'il y en air peu qui 
uiffent prouver leur defcendance au-de- 
à de cinq ou fix cens ans ; parceque les 
noms& les armes n’étoient pas hérédi- 
taires , mais feulement attachés aux Fiefs 
ue l’on habitoit.*Ainfi l’on voit dans 
lPHiftoire d'Harcourt , Livre I. que Ro- 
berr de Beaumont’fils de Roger Sire 
de Beaumont, & d’Adeline de Meu: 
: 
lanc, prit le nom & les armes de Meu* 


=. 
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lanc, dont il devint Comte pat fuceel: 
fion du Comte Hugues fon oncle ma- 
ternel, & quitta le furnom de Beau- 
mont. 

On remarque que les Fils: de France 
en fe mariant avec des héritieres-qui 
avoient dés Terres d’un grand titre ; en 
prenoient les noms & les armes, com- 
me Pierre de France en époufant Ifabel- 
le de Courtenay. 

François Eudes de Mezeray , célébre 
Hiftoriographe , a écrit que fur la.fn 
du regne de Philippe Il. dir Augufte, 
les familles commencerent à avoir des 
noms fixes & héréditaires : que les Sei- 
gneurs & Gentilshommes les prenotent 
le plus fouvent des Terres qu'ils poffe… 
doient, les gens. de Lettres du lieu de 
leur nailfance , que les Juifs faifoient de 
mème quand ils fe convertifloient, & 
que les riches Marchands les prenotent 
aufli de la Ville où ils: demeuroient. 

Quant à la caufe., felon cét Auteur. 
des furnoms aux roturiers, ç'a été aux 
uns la couleur, ou la maniere du poil 
l'habitude ou les défauts du corps, la. 
façon des habits, ou l'âge aux autres ;. 


la profeffion , l'office , le métier ; à quels. 


ques-uns leurs bonnes ou mauvaifes qua- 
lités , à. plufieurs la Province, ou le lieu. 
de Icur naiffance. 
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Néanmoins pour la plus grande par- 
tie, c'a été quelque nom propre qui é- 
toit ordinaire dans leur famille , ou mê- 
me quelque fobriquet'qui a paffé à leurs 

-defcendans. 

Je m'aflure , dit le même Hiftorien ; 
-Que qui voudra examiner tous ces chefs 
‘{éparément, avouëra qu'il s'en peut rau 

rement trouver d’autres. 

Les Soldats Romains n’avoient point 
R liberté de changer leurs noms. Vé- 
gece nous affure que ce changement leur 

étoit expreffément défendu, & qu'ils 
éroient même obligés de les faire graver 
fur leurs boucliers, afin que s'ils les 
abandonnoient , ils fuflent dèshonorés: 

Ce Réglement fut renouvellé par Jus 
‘lien, Chef de l'Armée de Domitien, 
faifant la guerre en Dace, comme l’à 
remarqué Diodore en:la vie de cet Em- 
pereur. | 

Les Soldats François de baffe condi:: 
tion prennent ordinairement leurs noms 
de guerre du lieu de leur naiffance , ow 
bien de la fleur de quelque plante, où 
de quelqu’action d’Avanturier , ou de 
pareille chofe arbitraire, fans les per 
pétuer à leurs defcendans , puifqu'ile 

peuvent les quitter lorfqu'ils ne font 
plus dans le fervice.. 
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Les Grands d'Efpagne multiplient or4 
dinairement leurs noms, tant pat adop= 
tion qu'en confidérarion de leurs al< 
Jiances avec de riches héritieres. 

On s'eft fervi des fobriquets pour fai< 
re des diftinébions dabs les familles. Les 
Souverains. n’en ont,pas mème Été .ex- 
ceptés, comme Pepin dite Bref ; Char= 
les le Simple, Hugues :Caper , & au 
ECS. : 

Ces fobriquets fe prenaient aufi- 
bien de l’imperfection du corps , que 
.de fa beauté & excellence. , 

On a prétendu que cette expreflion 
-de fobriquet avoit fa fource dans deux 
Apoticaires, dont lun -sappelloit Fre- 
noy,& l’autre Sobriquer, & étoient bons 
amis. Sobriquet un jour d’hÿver foit: 
obfeur rencontra Frenoy , & lui dir: 
Voilà un fot froid noir. Frenoy fut 
choqué de cette allufion que Sobriquec 
faifoit à fon noin, il fe. broüilla avec 
lui, leurs amis les accommoderent.en 
difant à Frenoy : Falloit-1l vous offenfer 
de cela 2 C’eft uneraïr de la bonne hu- 
meur,de votre ami, qui naturellement eft 
plaifant ,onle peut appeller #4 fobriquer. 
Depuis on s’eft fervi. de ce mot pour 
fignifier un furnom:injurieux. 

J y à des noms qui font les origines 
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des Armoiries , c’eft le fentiment du 
Préfident Chaffanée ; g#4rdocumque cau- 
[a infigninm nomina, quandocumque ab 
infignibus derivata ; & il donne pour 
exemple que Colonna porte une Co- 
lonne, Mailly trois Maillets, Rhetel 
trois Rateaux, Crequy un Crequier , 
Chabot trois Chabots , par allufon aux 
OMS ES > 

Il faut ébferver qu'il faut exécuter à 
la lettre la claufe du Teftament, qui or- 
donne de porter le nom & les armes de 
celui qui hftituc. Difpofitio teffatoris fi- 
cut Lex fervanda eff, © licet dura , tamen 
non negligenda , juxta Leg. Profpexit 12: 

. qui à quibhs, 

C'eft le fentiment de plufieurs Inter- 
prétes, que le Prince même ne peut pas 
rendre vaine & inutile la volonté du 
Teftateur, fuivant la Loi S2 Teffamen. 
tum. Cod. de Tétamentis ; ainfi qu'il a été 
jugé au Sénat de Piémont, comme aflu- 
re Fufarius, de fideicommifft fubjt. quej. 
447. O' quaff. 613. Il décide que celui 
qui manque d'exécuter l’Ordonnance 
du Teftateur, doit être privé des fruits 8 
émolumens de l'inftitution, Quis Teffa- 
toris mandatum non exequitur, cum modo 
énffitutioné adjeëlo , totins reliéki emolumen- 
vo privanaum judicant L. Si quis [epul- 
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chrum 12. ff. funus autem ff. de relig. [umpt 
funer. L. Si quis Legatarius 25. Cod. de 
legatis. L., ulr.Cod. de fideicom. Car c’eft 
une manifefte ingratitude de méprifer 
le bienfait conferé par le Teftareur ; 
fpécialement lorfqu'il a pour fondement 
l'ordonnance de prendre fon nom & 
fes armes ; ce Teftateur affectant fur 
toutes chofes l’immortalité de fa race, 
Si quelqu'un accepte une hérédité à 
condition de porter le nom & les armes 
de celui qui l'inftitué héritier , fans être 
contraint par aucune claufe ‘de quitter 
fon nom propre & fes propres armes , il 
peut porter l’un & l’autre, ce quia été 
mis en pratique par les Ducs de Croy, 
portant conjointement le nom & les 
armés de Croy & de Renty, depuis la 
ftipulation faire entre ces deux Mai- 
fons. ect 
Le nom & les armes qui font de fuc- 
ceflion teftamentaire , & qui font repré 
fentés par plufieurs exemples, font ceux 
que prennent très-à-propos les léritiers 
des familles & des branches éteintes , 
qu'on oblige de maintenir par des clau- 
fes de Teftament. Mais fr dans un Tef- 
tamentil yaune claufe expreffe de quit- 
ter fon propre nom & fes propres armes, 
il y faut fatisfaire à la lettre , felon lopi. 
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ion d'André Tiraqueau 7 Traflatu de 


Nobilitate , dont voici le texte : Quo cafn 
hares nomine proprio , © infignibus avitis 
abffinere debebit. 

*  Ainfi Armand Jean du Pleflis Cardi- 
nal & Duc de Richelieu , inftitua fon hé- 
tier Armand de Vignerot fon petit- 
neveu ; fils de François Seigneur de Pont 
de Courlay , en lui prefcrivant de por- 
ter fon nom & fes armes, Enfin Jules 
Cardinal de Mazarin, créé Duc de Re- 
thelois, gn ‘inftituant fon héritier Ar- 
mand de la Porte, Duc de la Meilleraye, 
«fils de Charles Duc & Pair & Maréchal 
‘de France, lui fr la même Loi, en lui 
faifant époufer Hortenfe Mancini fa. 
niece , fille de l’une de fes fœurs. If faut 
oblerver que ces deux Loix que ces Mi- 
_ niftres impoferent croient bien douces , 
puifqu’ils enrichiffoient de plufeurs mil- 
lions leurs héritiers. 

Guillelmus Benedittus Cap. Raynutins ; 
Num. 47. G Ludovicus de Molina Lib. 
2. de primog. Cap. 14. font d'opinion 
qu'il eft permis au teftatenr d'impo- 
fer la loi de prendre fon nom & fes 
armes. Aufli 1l y a toujours une peine 
pour ceux qui contreviennent à ces clau- 
_ fes : car comme les Teftamens s’exécu- 

tent à la rigueur, il eft jufte d'y obéir; 
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autrement la contravention qu'y fait 
Vinftitué, détruit entiérement l'avantage 
qu'il en devoir recevoir ; en le.privant 
si: la fuccefion du teftateur. 
: : Cependant on doit obferver en cela 
une maxime de bienséance , qui eft de 
ne point accepter le nom niles armes 
d’une autre famille, lorfqu'il refte en- 
core des mâles portans même nom & 
mêines armes fans avoit leur confente- 
ment. C'eftainfi que J’Interprète: Bar- 
thelemy Chaffanée, in Catal, glor. mundi 
part. 1. Confid, 38. Concluf. 46. num. 
4. Îllas nominis armorumque impofitiones 
tum demum fieri polfe ; ubi non fit alius de 
familis , cui jure [uccef[orio nomen & 
cadem arma debeantur. Car deux familles 
portant les armes pleines, cela peut cau- 
fer de la confufion. à 
Ainfi il faut que tous ceux de la race 
confentent que celui qui n’en eft pas, 
prenne leur nom & leurs armes : Er mifr, 
dit. Boërius , quæff. 146, ones de eo f[an- 
guine confenfum .ferant , bec impafitio. €”. 
affumptio illicita eff. Cela fur obfervé en 
1584. dans la Maifon d'Eftoureville.. 
quand Adrienne héritiere d'Eftoureville 
époufa François de Bourbon Comte de 
S. Paul, qui prit le confentement de 


Jean d'Eftouteville Seigneur de Ville- 
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bon , Lieutenant de Roi en N ormandie, 
qui réftoit feul mâle de cette race. 

Il y en a qui craignant d’être inquié- 
tés , ont obtenu des Lettres de Chancel- 
lerie, pour reprendre , & être reftitués 
dans le nom & les armes qu'ils avoienc 

quittés , afin d’être à couvert de toute 
pourfuire & de la peine imposée par le 
teftateur. Nicolas de Neuville Seigneur 
de Villeroy; Secretaire d'Etat, fe fervit 
de cette précaution , en obtenant des 
Lettres de Chancellerie pour reprendre 
& être reftirué dans le nom & dans les 
armes de fa famille, qu'il avoit quittés , 
pour prendre ceux de Pierre le Gendre 
Seigneur de Villeroy & d’Alincourt, 
Tréforier de France , Général des Fi- 
nances , & Prevôt des Marchands , fon 
grand oncle , qui lavoit inftitué léga_ 
taire univetfel de tous {es biens. Malgré 
cette précaution , Meflire Nicolas de 
Neuville Duc de Villeroy, Pair & Ma- 
réchal, de France, fut inquiété par une 
Partie qui n’avoit aucun intérêt légiti- 
me à cette riche fucceflion ; il y a éré 
confirmé par Arrèc du Parlement du 
mois de May 1679. en vertu des Let- 
tres Parentes que fon ayeul avoit obte- 
nues. 
Autrefois on changeoit de nom en 
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France fans aucune formalité. Cette li< 
cence de changement de Noms & d’Ar- 
mes a fans doute produit beaucoup d’a- 
bus. Le Roi Henri II. y remedia par fon 
Ordonnance, donnée à Amboife le 26. 
Mars avant Pâques 1555. Art. 1x. Elle 


Défenfe porte expreflement : Que pour eviter la 


de char 


de nom, 


ST fuppofition des Noms © des Armes , dé- 


fenfes [ont faites à toutes perfonnes de chan- 
er leurs Noms © leurs Armes , [ans avoir 
obtenn des Lettres de Difpenfe @ Per- 
miffion , à peine de mille livres d'amende, 
d'être punis comme fauffaires , @* être 
exentorés © privés de tout Degré © Pri- 
vilege de Nobleffe. | 
Les Etats Généraux affemblés à Paris 
en 1614. & 1615. propoferent dans le 
162. Article de leurs Cahiers, qu'il fût 
enjoint à tous Îes Gentilshommes, de 
figner en tous Ales * Contrats, du nom 
de leurs Familles, © non de. leurs Sei- 
gneuries , [ur peine de faux C' d'amende 
arbitraire. 


C'étoit auffi avec beaucoup de raifon : 


que le Préfident Chaffanée difoit, qu'il 
éroit défendu de changer de nom fans 
l'autorité du Prince : ÆAutatio nominis 
videtur prohibita [îne confenf[n Principis ra- 
tione Legis. Eos ff. qui [e pro milite geflit 
#. de falfis ; [ed illa eff licira , dit çet Au- 
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teur , que damnum , Ô' frandem alteri nou 
énfers. | 

S'il eft défendu de changer de nom, 
fans la permiffion du Roi, cette défenfe - 
doit aufi s'étendre fur ceux qui ajou- 
tent à leur nom une particule, dans le 

. deffein de l’annoblir davantage. | 

La Bruyere tourne agréablement en 
ridicules les Grands, fur les noms pro- 
pres qu’ils prennent. 

C'eft déja trop, dit cet Auteur, d’a- 
voir avec le peuple une même Religion : 

. & un même Dieu, quel moyen encore 
de s’appeller Pierre, Jean & Jacques, 
comme le Marchand ou le Laboureur 2 
Evitons d’avoir rien de commun avec 
la multitude ; affectons au contraire rou- 
tes les diftinétions qui nous en féparent : 
Qu'elle s’approprie les douze Apôtres, 
leurs Difciples, les premiers Martyrs, 
telles Gensw.rels Patrons ; qu’elle voye 
avec plaifir revenir toutes les années ce 
jour particulier que chaeun eélébre com- 
me fa Fête : Pour nous autres Grands, 
ayons recours aux noms-profanes ; fai- 
fons-nous baprifer fous cetx d’Annibal, 
de Céfar & de Pompée, c’étoient des 
grands hommes ; fous celui de Lucréce, 
c’éroit une illuftre Romaine ; fous ceux 


de Renaud , de Roger ; d'Olivier & de 


a$0 Queflion d'Etat, 

Tancrede , c’étoient des Paladins , & l& 
Roman n'a point de Héros plus merveil- 
leux ; fous ceux d'Hector , d'Achille, 
d'Hercule , tous Demi-Dieux ; fous ceux 
mêmes de Phœbus & de Diane; & qui 
nous empêchera de nous faire nommer 
Jupiter ou Mercure ; ou Venus, ou 
Adonis ? 
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On y a joint d'autres Jugemens rendus 
par des Cours Souveraines , 
que l’on ignore. 

"A1 crû que je devois rapporter dans 

ce Recüeil, les Jugemens finguliers 
que nous lifons dans l’'Hiftoire, qu'ils 
entroient dans mon deflein; & que je 
ne devois pas oublier ceux qu’on dit 
avoir. été rendus dans plufieurs Cours 
Souveraines, dont on ne fçait point la 
datte; on ne peut pas même dire en 
quels Tribunaux ils ont été rendus: 
n'importe , ils font finguliers & mer- 
veilleux ; ils ont donc untitre pour être 
inférés ici : non que je veüille exiger 
qu'on y ajoute une foi entiere, de la 
même façon que s'ils Ctoient revècus de 
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tous les caracteres d'authenticité dont 
doivent ètre accompagnés les Jugemens : 
pour être dignes de croyance. Mais ce, 
que je puis dire, c’eft que je les ai oüt 
raconter par des perfonnes irreprocha- 
bles , ou qu’une tradition qui ne doit pas 
être méprifée les a tranfmis non-feule- 
ment jufques à moi, mais à plufieurs 
perfonnes de ma connoiffance. Je ne 
doute point que plufieurs curieux n’ayent 
la-deflus des lumieres plus sûres que js 
n’en ai püavoir, & s'ils font tentés de 
m'éclairer, j'éclairerai le public. J'ai 
crû que je devois confacrer ce petit Re- 
cüeil de Jugemens en les commençant 
par Les trois Jugemens de l'Ecriture Sain- 
te. Qui les ignore ? Je ne dois pas pour 
cela me difpenfer de les rapporter par- 
cequ'ils font dans leur place à la tète 
de cette Hiftoire de Jugemens. 
Jugement Le plus célébre de tous les Jugemens 
ds Salo- des Princes eft celui de Salomon , qui eft 
TEUPX dans la bouche de tour le monde ; je ne 
rapporterois pas un autre Jugement qui 
feroit auffi connu que celui-là, & sil 
m’eftpermis de parler delaforte, aufli tri- 
vial; mais ce qui eft d’un Ecrivain facré 
eft fi refpeétable, qu'il n’eft pas néceffai- 
re qu'il ait fa premiere fleur pour être 
goûté; un trait hiftorique qui eft di- 


+ 
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vin a ‘une beauté indépendante de la 
nouveauté. Le plus fage de tous les’ 
hommes fans contredit étroit Salomon, 


puifque Dicu a répandu {ur lui la fagef- + 
fe avec profufion: Ecce feci: fecundum 3 

» P + PER . es Reg. Lib 
fermones tuos, © deditibi cor fapiens , &",,, © 


éntelligens , in tantum ut nullus antete [i-. 12, 
mélis tui fuerit , nec polf te furretlurus fir. 

J'ai rempli vos vœux, je vous ai donné 

un cœur plein de fagefle, & d’intelli- 
gence, de forte qu'on n’a vû perfonne 
avant vous, & on ne verra perfonne 
après vous , qui retrace vos éminentes 
qualités. 

C'eft à ce Prince fi fage que fe pré: 
fenterent deux femmes déreglées. L’une 
lui dir : Je vous prie , Seigneur ; de m’é- 
couter, cette femme & moi nous de- 
meurions enfemble; j'ai accouché d’un 
fils dans la chambre où nous habitions, 
le troifiéme jour elle mit aufli au monde 
un fils, nous étions feules dans la même 
chambre, la nuit l’enfant de cetre fem- 
me mourut parcequ’elle l’étouffa ; pro 
fitant du filence favorable de la nuit, 
elle m’enleva mon fils vivant qui étoit 
dans mon fein, & elle le mit dansle 
fien; elle le remplaça par fon enfant 
mort : le matin étant éveillée, voulant 
allaiter mon fils, quelle horreur ! Je trou 

X. 1j 
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vai un enfant fans vie & fans mouve<i 
ment, & le regardant au grand jour , je 
connus que ce n’étoit pas celui que j'a- 
v ois enfanté. L'autre femme répondit: 
Vous trahiflez la vérité, vorrefils eft 
mort, & le mien eft vivant. La premie- 
re femme repliquoit : c’eft votre fils qui 
eft mort , & c’eft le mien qui eft vivant; 
c’eftainf qu’elles difputoientrountes deux 
devant le Roi. Comment pouvoir réfou- 
drele nœud de cette difhiculté fans que 
Dieu lui révélât la vérités il fe fervit du 
talent qu'il avoit de lire dans les cœurs, 
& il obligea ces femmes à lui frayer la 
voïe qui le conduifoit dans le fond de 
leurs ames. Salomon dans cette occa- 
fion fut au-deflus d’un Prophére : celui- 
ci dir une vérité cachée que Dieu lui a 
revelé, unefprit du dérnier ordre pours 
roit être Prophéte; mais fans le fecours 
d'aucune révelation, obliger les hom- 
mes par l’art qu’on pofede de découvrir 
leurs fentimens les plus fecrets, c'eft 
poffeder le tréfor de la fageile ; il faut 
être doûé de l’efprit le plus fublime. 
Le Roi dic:Qu'on m'apporte un glai- 
ve. Quand on lui eur obét : Qu'on pat- 
tage, dit-il, cet enfant vivant en fe 
-parts, & qu'on en donne une à chaque 
mere. La véritable mere troublée, fen- 
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tit fes entrailles s'émouvoir {ur fon fils , 


& elle s’écria, en verfant des larmes a- 
meres : Qu'on ne partage point mon en« 
fant. La fauffe mere, difoit : Il ne fera 
point tout entier à l’une ou à Fautre; 
mais on le partagera. Alors le Roi di: 
Qu'on donne l'enfant à celle qui s’oppo- 
fe à fon partage, parcequ’elle en eft sû- 
rementla véritable mere. C’eft ainfi que 
Salomon fçut interroger la nature qui 
Jui fit décider elle-même la queftion; & 
tous les afliftans frappés d’étonnement, 
regarderent avec admiration le Prince 
comme s'ils euffent vû une Divinité qui 
eüt rendu ce Jugement. 

Tout Ifraël fur frappé de ce Juge- 
ment , ils admirerent la fagelle de Dieu 
qui animoit le Roi. | 

Le fecond Jugement que l’on trouve 
dans l’ancien Teftament, eft celui de 
Daniel qui convainquit deux Vieillards 
qui accufoient la chafte Suzanne d’un 
adultere, parcequ’elle n'avoit pas vou- 
lu fe rendre à leurs défirs; ils l’avoient 
menacé de l'infamie de cette accufarion; 
ils l’avoient réduit à cette extrémité, 
ou de fe déshonorer en fatisfaifant leur 
lubficité, ou d’être exposée au fupplice 
du crime honteux dontils tiens 
C'eft alors que la chafte Suzanne profera 

Xi} 


Jugefenc 
de la chaîfte 
Suzanne, 


Daniel c. 
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ces excellentes paroles : Anguffie mil 
füunt urdique ; [? enim hoc egero, mors mibi 


eff: ff autem non egero, non effugiam manus 


vejfras. Sed melius eff mihi ab[qne opere 
incidere in manus veffras , quam peccare in 
confpetin Domini: Je fuis des deux côtés 
dans un péril éminent. Si j'obéis à votre 
paflion , je fuis frappée de la mort; fije 
me refufe à vos defirs, je tombe entre 
vos mains, je n’échapperai pas à votre 
vengeance. Mais il vaut mieux que j'en 
fois la victime , que de pécher en la pré- 
fence de mon Dieu. Telle futla vertu 
héroïque de Suzanne ; qui étant accusée 
par ces Vieillards impudiques qui dépo- 
ferent contre elle , fur délivrée par Da- 
niel , jeune homme qu'il ne faut pas 
confondre avec le.Prophéte de ce non. 
Dieu le fufcita pour faire triompher lin- 
nocence de Suzanne : il obligea ceux qui 
lavoient condamnée , de la juger de 
nouveau, Infenfes fils d’Ifraël , leur dit- 
il, qui ne fçavez pas difcerner la vérité, 
vous avez condamné l'innocence ; ju- 
gez-la de nouveau , parceque de faux 
témoignages fe font élevés contre elle: 
Sic fatui filiÿ Ifrael , non judicantes , qgque 
quod verum eff cognofcentes , condemnaffis 
fliam I[rael. Revertimini ad Judicium 
quia falfum teflimonium locnti [unt aduer: 
[us cam. 
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© Les Juges invirerent Daniel a s’afleoir 
“dans leur tribunal au milieu d'eux : Eclai- 
fez-nous , parceque be ts 
Vous a donné l'avantage dela vieilleffe : 
“Veni, © [ede in medio noffrim , © judica y. so. 
“nobis , quia tibi Deus dedit honorem fe- 
“nectutis 
Alors Daniel fepara les deux accufa- 
teurs , & les interrogea en particulier. sue 
Après leur avoir fait à chacun des repro- 
ches très-vifs fur leur calomnie, il leur 
“demanda fous quel arbre ils avoient vü. 
Suzanne commettre le crime avec fon 
corrupteur. Commeils ne purent pas fe 
communiquer leurs réponfes , ils fe cou-. 
perent l’un & l'autre , & nommerent 
‘chacun un arbre différent. Ils furent 
alors confondus , & furent conduits au 
fupplice auquel ils aVoient fait condami- 
‘ner la chafte Suzanne. Sur cer exemple 
la Juftice à toujours été extrêmement 
atrentive aux réponfes des criminels qui 
“fe coupenc & fe démenrent, &leur men- 
fonge opere tous les jours leur convic- 
tion, & onapris foin d’enfermer les : 
_ ‘criminels dans differentes prifons ; & 
afin qu’ils ne préparaflent pas leurs re- 
ponfes, & ne les concertaffent point, on 
es a toujours interrogés féparément. | 
‘Le fameux Jugement auquel on ne Jugemen. 
X ii} 
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de Ja f:m- donnera d’antres éloges que de dire 
me adulg qu'il eft digne d'un Dieu, c’eft celui 
EC Se * .2 
que Jefuss@hrift porta fur la femme a- 
dulrére ; Jügement où éclare l'excès de 
fa miféricorde. Il confondit la malice 
des Scribes & des Pharifiens, fes ac- 
cufareurs , acharnés contre elle 3 ïl 
leur fit tomber les armes des mains, 
en offrant à leur confcience un miroir 
où il leur reprocha rousleurs crimes : 
Qi fire Que celui d'entre vous qui eff [ans péché , 
RER lus jette la premiere pierre. Ils enrent 
musimillam horreur de vouloir lapider une fem- 
lapidem : me par des mains peut-être plus cri- 
mittat. minelles qu'elle ne l’étoit elle-même ; il 
Joan. € ny avoit qu'un Dieu qui voulant fau- 
Y1lI, Y, 7e ñ / \ 
ver certe femme, püc la dérober à fes 
ennemis, en les obligeant à tourner 
contre eux-mêmes ces traits qu'ils vou- 
loient lui lancer ; il exerça envers elle fa 
miféricorde, en changeant la peine de 
fon crime dans une douleur amere de 
l'avoir commis ; voilà comme il allia {à 
juftice avec fa bonté. 
* Clopinet. C’eft ce trait divin qu'un Poëre * em 
ploya fi heurenfement contre plufeurs 
Dames de la Cour. Il avoit parlé de 
l'honneur du fexe dans des rermes dif- 
famans , il échappa à leur fureur qu'il 
fembloit ne pouvoir pas éviter ; & coms 
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ment? En leur difanc : Que celle qui eft la 
plus offenfée de l'injure que j'ai fait au 
fexe , me faffe fentir tour le poids de fa 
colere, iris 

Sparte , cetre Ville fi guerriere, qui . Loi cou- 
n'avoir pour murailles que le courage tre les Pol- 
& l'épée de fes Ciroyens ; avoit les pol-tfons 
trons tellement en averfion, quelle fic 
contre eux cette Loi fevere ; qui por- 
toit que tous ceux qui lâcheroient le 
pied dans un combat, pafferoient non- 
feulement pour infames, mais qu'il £e- 
roirt honteux de rechercher leur allian- 
ce ; ils feroient obligés de porter des ha- 
bits tout déchirés & d’une certaine cou- 
leur , leur barbe feroit razée d’un côté, 
& grande de l'autre ; le premier venu 
qui les rencontreroit en chemin, pourroit 
leur donner un fouffler , fans qu'ils ofaf- 
fent dire mot. 

A la bataille de Leuétre , les Lacéde- Jugement 
moniens furent tellement défaics. par fingulier 
Epaminondas , Chef des Thébains, qu'ils Sets 
ne purent point fe relever; une partie Se pris 
de l’armée des Lacédemoniens prit la la fuit: 
fuite, les Ephores * à caufe de leur grand x Maoif- 
nombre, n'oferent entreprendre de les rrats établis 
punir; dailleurs il ne falloit pas porter à Sparte 
le dernier coup à l’Etat penchant à fa ee 
ruine. Ils s’adrefferent à RES ; qui Et more 
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ils tenoïient ordonna qu’on ne toucheroit point à Ia 
fi ne &- Loi, qu'elle demeureroit dans fon inté- 
Da Per grité ; fans y ajoûter,, ni diminuer ; qu’à 
Royale, l'égard de ces lâches qui avoient man- 
qu'elle ne qué a leur devoir, les Loix feroient con- 
panchoit  fiderées comme ayant été endormies ce 
amais vers : \ : | 
la dureté & jour-là. Proes É 
la tyrannie; Par cette fubrilité il conferva la Loi 
& la liberté dans fa vigueur , & il fit grace aux cou 
populaire ; pables. ; 
ie ja a Zeleuque établit une Loï qui condame 
À Ja licence NOIT ceux qui feroient convaincuss d’a- 
& àlaré- dultere, à la peine d’avoir les yeux cre- 
volte, vés. Son fils fut furpris dans ce crime : 
Jagement il fe fit un combat entre l'amour pater= 
deZeleugue nel qui infpiroit lindulgence à'Zeleu- 
ou que, & l'amour de fa propre Loi; ou 
pour parler plus jufte, le pere du peu- 
ple combattit dans le cœur de Zeleu< 
que contre le pere du criminel. Pour 
concilier ces deux pañlions, il fit crever 
un œil à {on fils, & fe fit crever un œil 
à lui-même. Qui auroit ofé après cela 
‘enfraindre cette Loi ! Si elle étoit en 
vigueur en France, ce Royaume feroit 
le Royaume des aveugles. 

Quel audacieux auroit ofé après celæ 
enfraindre cette Loi écrite fur fe vifage 
du pere & du fils > Auroit-il pù fe flatrer 
de l'impunité ? C’eft ce mème Légifles 
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feur qui ordonna, lorfque fes Loix fu- 
rent établies , que quiconque y voudroit 
changer , feroit obligé en propofant la 
ñouvelle Loi, d’avoir la corde au col , 
& qu'il für étranglé fur le champ , au cas 
qu'il ne fit pas voir que la fienne valoit 
beaucoup mieux que l’autre. 

Charondas ayant fait une Loi qui Jugement 
portoit que quiconque auroit crevé un du Talion 
œil à quelqu'un, on lui en feroit autant ; *éformé. 
l'ennemi d’un borgne lui creva un œil, 

& le rendit aveugle, tandis qu’il ne de- 
| vint que borgne par l’exécution de la 
Loi. L’aveugle dèfefperé d’avoir perdu 
la clarté pour jamais, & du triomphe 
de la malice de fon ennemi, fe plaignit 
de ce que la Loi du Talion étroit défec- 
tueufe , puifqu’elle fe contentoit d’ôter 
un œil à un homme qui l’avoit fair aveu 
gle. L'affaire mife en déliberation, on 
condamna l’autre à perdre l'œil qui lut 
reftoit. 

Une autre Loi fut encore modifiée : 
elle portoit qu'il feroit permis aurant 
à la femme qu’au mari de fe féparer 
l’un d'avec l’autre, & de fe remarier. 

* Une jeune femme d’une complexion Loi fur le 
vive & ardente qui avoit époufé un mariage ré- 
vieillard , le quitta peur en prendre un formée, 
jeune. Le vieillard piqué de cet affront, 

X v} 
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repréfenta devant les Juges que la Lot 
alloit autorifer un grand abus ; que fon 
véritable efprit devoir être de ne don- 
. ner cette liberté qu’à ceux qui auroient 
des raifons folides pour, faire un di- 
vorce ; qu'en: les démariant, elle de- 
voit Jaifler également à l’un & à l’autre 
la voie de fe remarier ; qu’un vieillard 
feroir le joüer d’une jeune femme qu'il 
épouferoit 3; qu'étant démarié il n’en 
trouveroit pas une autre facilement ; 
qu'un pareil divorce permis, annonçoit 
la lubricité d'une femme qui ne fortoit 
des bras du vieillard que pour aflouvit 
fes defirs violens entre les bras du jeu- 
ne. Il finic en difant que tous les vieil- 
lards parloient par fa bouche ; & re- 
clamoient contre cette Loi. On fut émû 
du Plaidoïer de ce vieillard, On ordon 
na que des jeunes femmes qui auroient 
époufé des vieux , ne pourroient fe 
démarier que pour en époufer d’anffi 
vieux que ceux qu’elles quittoient. La 
Loi fut à peine publiée, que la jeune 

| femme retourna dans fon ménage. 
Jugement Une femme de Smirne fut accufée 
s : ë Aréo- devant Dolabella Proconful d’Afe , d'a- 
page. voir empoifonné fon mari, parcequ'il 
avoit tué un fils qu’elle avoir eu d’un 
premier lit. Dolabella fur embarrallé, 
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il ne pouvoit abfoudre une femme cri- 
minelle, mais il ne pouvoit aufli con- 
damner une mere qui n’éroit devenuë 
coupable que par un excès de tendref- 
fe ; il renvoya la connoiffance de cette 
affaire à l’Aréopage , qui ne pouvant la 
décider , ordonna que les Parties com- 
paroïtroient dans cent ans pour être ju- 
gées. 

Le fevere Aréopage voulut bien ju- Autre Ju« 
ger une conteftation fur le prix des fa- gement de 
veurs d’une belle Courtifanne interef- ! Aréopa- 
fée. Un jeune Citoyen en étroit amou- ?°* 
reux jufqu’à en perdre la raifon; qu'on 
feroit heureux fi une yvrefle d'amour 
ne duroïit pas plus que celle que Bacchus 

rocure ! elle s'éroit prévalué du trou- 
Le de la raifon de fon Amant, pour : 
mettre fes faveurs à un très-grand prix; 
elle crut qu’enchanté comme il étoit, 
il ne les trouveroit pas trop cheres; il 
alloït fe ruiner pour les acheter, lorf- 

n’une donce illufion dans un fonge le 
rendit pofleffeur de la Belle, & le gué- 
rit de fon amour. Hraconta fon avan- 
ture à fes amis , &la publia partout. 
La Courtifanne le traduifit devant les 
Aréopagiftes , pour lui demander le fa- 
laire de fes faveurs; elle prétendit que 
ge fonge étoit l'ouvrage de fes charmes 3 









49x Jugémens célébres: © 
les Aréopagiites ne dédaignerent pas 
d’opiner gravement fur une pareille: 
Caufe, 1ls' ordonnerent que le jeune: 
homme feroit entendre à la Courtifan- 
ne le fon de l'argent qu’elle lui avoir: 
demandé. 

Jugement Qui croiroit que l'Empereur Claude: 
de l'Empe- auffi éloigné de la fagefle de Salomon, 
reur Clau- que le Ciel l’eft de la Terre, eût rendu 
#5 un Jugement qui püt être mis en paral- 

lele avec celui de ce grand Roi! 

Une mere dèfavouoit fon fils, qui 
demandoit en Juftice qu’elle le recon- 
nür; des preuves probables de part & 
d’autres rendoient la chofe très-douteu- 
fe. L'Empereur trancha le nœud gor- 
dien , & condamna la femme à époufer 
le jeune homme; elle frémit à cette pro: 
pofition , & fencit que la nature y réfif- 
toit, elle fe trahit par-là, & elle fur 
obligée d’avoüer fa maternité: 

SRB Un Evêque fut piqué fi vivement d’u: 
de le Jui ne médifance qu'un Cordonnier fit de 
es lui, qu’il le fit affafliner ; fon fils animé 
d’un jufte reffencimént ; pourfuivit le 
Prelat devant le Tribunal Eccléfiafti- 
que. Les Juges voulant favorifer le Pré- 
Jar, fe contenrerent, quoiqu'il fût con- 
vaincu dé ce meurtre, de linterdiré 
pendant un an. Le fils porta fes plaintes 
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le ce Jugement au Roi Dom Pedrele 
Jufticier Roi de Portugal, qui vivoit 
dans le quatorziéme fiécle , il lui de= 
manda juftice en fe jécrant à fes pieds. 
Ce Prince fut touché de compañfion, & 
il fit alors fervir la cruauté à la juftice. 
* Auras-tu, dit-il àl’Aruifan, le courage 
de tuer le Prélat > Oùt, Sire , lui répon- 
dit-il, fi votre Majefté me le permet < 
Eh bien, lui dit le Roi, je t'en donne 
la permiflion , ne crains rien. Dès le len- 
demain l’Artifan réfolur de faire fox 
coup à une Procefion que le Prélat de- 
voit faire , revêtu de fes habits Pontifi= 
caux. Le Roi & toute fa Cour étoient 
aux fenêtres pour voir pafler la Procef- 
fion ; PArtifan prit ft bien fon tems, & 
donna fi adroitement deux coups de poi- 
gnard au Prélar, qu’il tomba roide mort. 
Une action fi violente commife {ur urr 
Prélat, caufa un tumulte extraordinai« 
re ; on faifit le Meurtrier. Le Roï qui fe 
.douta dabord de l’auteur du meurtre ; 
ordonna qu’on lui amenät le coupable; 
on den dot à voir un exemple d’une 
féverité extraordinaire. Dès qu'il com= 
parut, le Roi lui demanda quel Démon 
lavoit pouffé à tuer nn Prélar dans fes 
fonctions , & fous les fenêtres du Palais: 
Royal. Quel Démon, Sire’, répondit 
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l’Artifan , a pouflé cet indigne Prélat & 
faire aflafliner mon pere ? J'en ai de: 
mandé juftice, on me l’a refufée; j'ai 
crü que mon devoir m’obligeoit moi- 
mème à prendre une vengeance que je 
navois pù obtenir. Les amis du Prélat 


répondirent qu'il trahifloit la vérité , 


qu'il avoit obtenu juftice. Quelle juftice, 


reprit le Cordonnier? On a condamné 


le Prélat à ne dire la Mefle d’un an, 
voilà un affront bien fanglant pour un 
homme de ce rang, & une peine bien 
fevere pour un Evèque qui a le moyen 
de vivre fans dire la Mefle. Quel eft ton 
métier, lui demanda le Roi? Sire, ré- 


pondit-il, je fuis Cordonnier. Eh bien, 


Jugement 
dc DomPe- 
dre JeCruel 
Ror d'Ar- 
ragon , en 
faveur d’un 
Couvyreur, 


Jui dit le Monarque, je t'interdis ton 
métier pendant un an, afin dete punir, 
& Fe que tu joüiras pour vivre 
d’une penfon fur les biens de l'Evèque. 

1l ya des Profeflions où l’on expofe 
fa vie pour la gagner; telle eft celle de 
Couvreur. Un homme de ce imétier fur 
une maifon fort haute perdit la tramon- 
tane , & après que fon corps eut balancé 
quelque rems pour fe dérober à {a trifte 
deftinée, 1l lévita , non pas en fe pré- 
fervant de la chûte qui le menaçoit , car 
il fur précipité d’un toît fort haut ; mais 
un paflant le recüeillit, à qui fa chûte 





Jugemens célébres. 497 
fut funefte, & fut par-là falutaire pour 
le fauteur. Le fils du paffant qui avoit 
péri, ayant intenté au Couvreur un Pro- 
cès en dommages interêts , Dom Pedre 
le Cruel voulut juger la Caufe: il or- 
donna que le Couvreur feroit renvoyé 
de la demande, fi mieux n’aimoit le De- 
mandeur fairela même expérience qu’a- 
voit fait le Couvreur en fe précipitant 
d’un lieu fort élevé, & il ordonna au 
Couvreur de fe renir deffons en bas, & 
de s’expofer à recevoir celui qui feroit 
le faut périlleux. 

Soliman II. après avoir conquis Bel- 
grade, fignala fa juftice en retournant à 
Conftantinople. Une pauvre femme vint 
fe jetter à fes pieds en fe plaignant à lui, 
que la nuit même pendant qu'elle dor- 
mboit fes Soldats avoient rout emporté 
chez elle ; Soliman fourit, & lui répon= 
dir qu’elle avoit donc dormi d’un fom- 
meil bien profond , fi elle n’avoit rien 
entendu du bruit qu’on avoit FE 
en volant fa maifon. Il eft vrai, Sei- 
gneur , repliqua cette femme avec har- 
diefle , que je dormois profondément, 

arceque je croyois que ta Hautefle veil- 
foie pour moi. Le Sultan piqué vive- 
ment ; admira néanmoins cette répar= 
tie ; 1l fit rendre à cette femme tout ce 


c 


Jugement 
de Soliman 
en faveur 
d’une fem 
me volée, 
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qu'ondui avoit pris, & lui donna enco 
reswingt Sultanins d’or. 

Ce Prince témoigna que rien ne de- 
voit égaler la vigilance d’un Prince à 

‘rendre juftice. RO 
fagement Un Bacha Turc qui poffedoit les bon: 
= Soliman nes graces de Soliman II. eut l'infide- 
un” Bach, lité de nier un dépôt d'argent qu'un de 
qui avoir {es amis lui avoit confié. Comme celui- 
nié un dé- ci n’avoit point de preuves , il s’alla jet- 
pôc. ter aux pieds du Sultan , & le pria inf- 
tamment de faire venir le Bacha en fa 
préfence. Le grand Seigneur défera à 
cette priere. Le Bacha étant venu, s’em- 
pofta contre fon accufateur , qui n'ayarit 
aucune preuve fut obligé de fe retirer ; 
il implora la juftice de’: Dieu. Le 
Grand Seigneur foupçonnala fidelité du 
Bächa , & réfolnt de tâcher par quel- 

“qu'artifice de découvrir la vérité. Le 
Bacha avoit une femme parfaitement 
belle, qui avoit l’art de fe rendre inff- 
niment agréable à fon mari; elle avoit 
le fecret de lui faire paffer avec elle des 
journées entieres , fans que l’ennui osâc 
jamais les approcher ; elle fçavoit par 
fes agaceries le rappeller quand il étoit 
prêt de la quitter, elle avoit pour mot 
du guet ces deux paroles : Wive l'amour’: 
elle les lui difoit d’un ton fi vif, quetous. 





12 

Yugemens célébres. 499 
fes fens reprenoient alors une nouvelle 
ardeur , il fe fentoir transformé dans l’a- 
_ mour même ; au milieu d’une nuit, elle 
lui dit d’un ton de voix plus animé qu’à 
l'ordinaire, vive l'amour. Le Coq chan 
ta. Cette circonftance du chant du Coq 
leur fournit mille idées plaifantes au 
milieu de leurs plaifirs, par les allufions 
qu'ils firent à cet évenement. Le Bacha 
qui étoit très-familier avec le Sultan, 
lui fit cette hiftoire dont il fit ufage, 
pour découvrir la vérité. Il envoya de- 
mander Îe dépôc à la Dame de la part 
de {on mari, à telle enfeigne que lorf- 
qu'elle avoit dit, vive l'amour , le Coq 
avoit chanté, La Dame ne douta point 
qu'une pareille avanture qui n'avoir püx 
être revelée-au Sultan que par fon ma- 
ri, ne fût une fure garantie de la véri- 
té de la commiffion; elle envoya le dé- 
pôt. Quand le Sultan l’eut reçü, Le Ba- 
: cha & la Dame furent punis du dernier 
fupplice , on reftitua le dépôt à celui à 
quiilappartenoir: Les maris ne fe trou- 
vent jamais bien de réveler les circonf- 
tances des privautés qu'ils ont avec leurs 
femmes , il yajene fçai quelle fatalité 

attachée à cette indifcrétion, 
Un Turc prêta cent écus à un Chre- 


tien, à condition que s’il ne lui rendoic x 


Jugement 
d'Amurgs 


LL 
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cette fomme dans un tems qu'il lui fixa3 
il lui pourroit couper deux onces de 
chair. Les Turcs ont pour maxime : Qué | 
non folvit in ære, foluat incute ; quine 
paye pas en argent , doit payer aux dé- 
pens de fa peau. Le Chrétien au terme 
expiré ne put pas payer. Le Turc vou- 
loit exécuter la peine ; le Chrétien vou- 
loit s’en affranchir, ils furent traduits 
devant Amurat premier , qui permit au 
Turc de couper les deux onces de chair; 
mais à la charge que s’illuien couipoit ou 
plus ou moins , il fouffriroit une pareille 
peine. Ne falloit-il pas que ce Turceût 
un grand fens pour rendre un pareil Ju- 
gement ? 


Jugement Jules Scaliger raconte qu’un Gentil+ 


qui ordon- 


na le com- 
bat d'un 


homme nommé Macaire, Archer des 
Gardes du Corps de Charles V. Roi de 


chier con- France, ennemi d’un autre Gentilhom- 


tre un 
Meurtrier, 


me fon camarade appellé Aubry de 
Montdidier , l'ayant trouvé dans la Fo- 
rèt de Bondis près Paris, accompagné 
feulement de fon chien qui étoit un le 
vrier d'attache, le tua en traître, & l’en- 
terra. Jules Scaliger ne dit point ce que 
le chien fitalors ; mais on jugera par la 
fuite de Fhiftoire qu'étant à l'écart, & 
ayant pris le devant, il ne put pas figna- 
ler fon zele pour défendre, & vengex 
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fon maître, El revint fur fes pas, & fe 
unt fur la foffe de fon maître, jufqu’à 
ce que la faim l'obligea à venir à Paris 
dans la cuifiné d’un des meilleurs amis 
d’Aubry de Montdidier, qui le reçut 
courtoifement. Dès qu'il fut honnète- 
ment repü, il retourna au tombeau‘de 
. fon maitre. Comme il alloit toujours à 
la même cuifine , & revenoit enfuite au 
tombeau ; on fut cürieux de le fuivre, 
on le vit s'arrêter dans un lieu où la ter- 
re étoit fraîchement remuce. On fut fur- 
pris de l'entendre hurlér comme s’il eût. 
voulu attendrir , & exciter la compañlion 
en exprimant fon infortune. | 

Scaliger dit que ceshurlemens n’étoient 
pas effroyables; mais qu'ils avoient des 
tons tendres, & rouchans. On fouiila 
dans cette folle, on trouva le corps d’Au- 
bry de Montdidier, on l’enleva, on l’en- 
terra dans un Cimetiere. Le chien s'at- 
tacha enfuite à celui qui avoitexercé à 
fon égard les droits de l’hofpitalité. Tou- 
tes les fois qu'il rencontroit Macaire , 1l 
Jui fautoit au côl, & l’auroit étranglé, 
fi on ne l’eût empêché. Cette haine vio- 
lente fit foupçonner Macaiie d’avoir af- 
faffiné Aubry de Montdidier, Cha rles V. 
qui fut inftruit de la chofe, en voulut fai- 
se l'expérience ; il ft venir Macaire, & 
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le chien, qui en préfence du Roi fe jetta: 
avec fa furie ordinaire fur le meurtrier. 
Ce Monarque ayant interrogé Macaire ,: 
& l'ayant preflé vivement de dire la vé- 
rité, ilne la voulut jamais avoïüer. Le 
Roi ordonna , que dans l’Ifle Notre-Da- 
me à Paris, 1l y auroit devant lui, &: 
toute fa Cour un combat fingulier entre 
Macaire, & le chien. Autrefois la vote 
qu’on prenoit fouvent pour décider les 
Procès qui avoient pour objet l’accufa- 
ton de grands crimes, éroit de faire come 
battre l’accufateur contre l’accufé quand 
en n’avoit que des préfomptions. On re- 
garda le chien comme l’accufateur, & 
Ce com- Macaire comme l’accufé, Charles V. or- 
bac eft re- donna que Mäcaire auroit un gros bâ- 
préfenté ton, & que le chien auroit pour retrai- 
re te au cas qu'il fût preffé un gros tonneau 
le du Chi- percé. Ce combat s’exécuta. Le chien 
teau de après avoir caracolé avec adrefle autour 
Montargis. de fon ennemi para un grand coup, & 
fauta en mème tems au col de Macaire, 
& le tint fi fortement à la gorge, qu'il 
ne puts’en débarraffer ;'il cria miféricor- 
de & avoüa fon crime. On le déroba à 
la fureur du chien pour le livrer à la Juf- 
tice : Quelle fidélité dans ce chien !iQuel 
amour pour fon maitre , pour fon cada- 
vie, pour fa mémoire! Cette haine fi 
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vive pour fon meurtrier, certe perfevé- 
rance à le haïr, fon adrefle dans un coin- 
bat fingulier ; fa victoire qui fic éclarec 
la vérité, cout cela n’eft-1l pas la matie-. 
re d’un bel éloge ! Comment le Panéey- 
rifte du chat * ofera-t-1l foutenir le para= «M. Mon- 
doxe , par lequel il éleve le chat au-def- crif, Auteur 
. fus du chien! Après un pareil exemple du Livre 
qui nous montre un chien qui aimoit fi #4 
ardemment fon maître; le char le plus 
privilegié & le plus gracieux , fuppofé 
qu’un char puiffe avoir des graces , aura 
un mérite bien petitauprès de ce célébre 
lévrier. Defcartes lui-même fera forcé 
de lui accorder une ame raifonnable & 
un cœur digne par fes fentimens de la 
endreffe de fon maître. vis 
Deux Dames à peu près de la mème. Jugement 
qualité difputant Le la préféance , por- Se 
terent leur differend devant Charles V, 7 ” 
qui décida que la plus folle des deux paf- 
feroit la premiere. | 
Toutes les fois qu'on rapportoit au Jugemenr 
Confeil de Philippe IT. des affaires dou- de Philip- 
teufes où 1l étroit Partie, il vouloir qu’on P* : [cons 
décidât contre lui, Se 
Un Avocat déclama publiquement ne 
contre la perfonne ; & le Gouvernement ;? £ É ilippe 
de Philippe 11. on-le mir en prifon. raie ct 
L'affaire étant portée au Confeil du Mo: avoit mal 
; parlé de Jui, 
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narque , illui accorda fa liberté : C’eft 
un da dit-il, puifqu'il parle mal d’un 
\ Prince qu'il ne connoît point, & qui ne 
lui a fairaucun mal. 
Le Duc d'Offonne eft,célébre par plu- 
fieurs Jugemens qu'il a rendus, dans le 
tems quyl éroit Viceroi 4 Naples; il y 
en a plufieurs qui paroiffent avoir été 
lutôt prononcés par un efprit de plai- 
ue »ique par un efprit d'équité, 
Jugemens  LeDuc d'Offonne délivra un Galerien 
fu Duc à caufe de fa fincerité. Ce Seigneur alla 
g'Ollonnc. 4ansia Galere de fainte Catherine dans 
le deflein de délivrer un Galerien le jour 
d’une grande Fêce ; il s’attacha à fix For- 
çats du premier banc; 1l interrogea le 
premier , qui lui dit qu’il prenoir Dieu 
à témoin de fon innocence, & que la 
confolation qu'il avoit, étoit de fçavoir 
que le Souverain Maître de l'Univers 
étoit le principe de fa patience. Le fe- 
cond dit que fon fupplice étoit: l'ouvra- 
2" ge de fes ennemis, &non de fon crime. 
Le troifiéme protefta qu'on lui avoit fait 
une injuftice criante de le condamner 
fans aucune formalité. Le quacriéme dit 
que le Baron de fon Village étant deve- 
nu amoureux de fa femme , lui avoit 
fufcité une faufle accufation, qui avoir 
donné.lieu à fa peine: Le cinquiéme. 
déclara 
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déclara qu'il étoit d’un Village appellé 
Somma, qu'on l'avoit impliqué dans un 
vol où il n’avoit eu aucune part; que tout 
fon Village témoignéroit qu’il étoit hom- 
me de bien. Le fixiéme qui remarqua 
que toutes ces excufes, ces juflifications 
ne plaifoient pas au Viceroi, prit un ton 
tout different : Très-Excellent Seigneur, 
dit-il au Viceroi, je fuis de Naples, 
& quoique la Ville foit fort grande , je 
ne crois pas qu'il y ait un plus grand fcé- 
lérat que moi ; on m'a fait grace en ne 
me condamnant qu'aux galeres. Cette 
franchife dérida le front du Viceroi , qui 
après l'avoir regardé fixément quelque 
tems, dit au Comite : Qu'on ôte ce {cé 
lérat de la chaîne, il perveruiroit tous 
ces gens de bien; & lui fit donner dix 
éçus pour avoir un habit : il l'exhorta à 
bien vivre ; & puis fe tournant vers les 
autres + Meflieurs , leur dit-il, remer< 
ciez-moi, je vous ai délivré d’une pefte 
publique qui auroit corrompu votre in< 

nocence. 

Deux jours après ilalla vifirer la Gaz 
lere de S. Gharles, où le bruit de l’avan4 
ture de la Galere de Sainte Catherine 
étroit arrivé. Les forçats crurent que le 
moyen d’avoir leur liberté étoit de {e 
dénigrer par leur confeflion, parceque 

Tome VIII, 


ed 
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cela avoit réufli à un galerien; de forte 
que de crois cens forçats qui étoient dans 
cette galere , 1l n’y en eut pas un qui 
n’avoüat qu'il étoit un fcélérat fouillé des 
crimes les plus énormes , qu’il avoit mé- 
rité la roùe, le giber. Cela eft étrange, 
s’écria le Duc, de voir tant de gens qui 
ayent l’ame fi noire ; leur fupplice eft le 
falut de l'Etat, qu'ils infeéteroient par 
leurs mauvais exemples : Que de dèfor- 
dres n’y commettroient-ils pas , fi onleur 
donnoit la liberté ! Ce feroit lâcher trois 
cens renards attachés à des flambeaux 
allumés dans la moiflon de ce Royaume, 
Je donnerai ordre qu’ils foient enchaï- 
nés plus étroitement : ce qu’il exécuta , à 
la réferve d’un Moine à qui 1l donna fa 
liberté , parcequ'il lui dit avec ingénuiré 
que la chaîne de la galere éroit plus lé- 
gere que celle des Moines dans le Cou- 
vent; fon fupplice étoit la peine d’une 
double poste qu'il avoit commife : 
Eh bien, lui dit le Duc, retourne dans 
ton Couvent, afin que tu fubifles une 
plus grande punition. 

J'ai rapporté à la fin du troifiéme Vo- 
lume de ce Recüeil un Jugement qu'il 
rendit contre des Religieux inftitués hé- 
ritiers d’une fucceflion opulente dans un 
Téftament. 
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Un riche Marchand nommé Morelli, 
Agé de foixante-dix ans, fe vantoit d’a- 
voir gagné tout fon bien fans être forti 
de Naples; 1ly avoit en effec quarante- 
huit ans qu'il n’en étoit pas forti. Il di- 
foit que fa réfolution étoir de ne jamais 
perdre de vüé les murailles de cette Vil- 
a Le Duc d’'Offonne lui envoya un Of- 
ficier avec défenfe de la part du Roi de 
foruir du Royaume. peine de mille écus. 
Morelli fe moqua de cet ordre, il ne 
fit qu'en rire avec fes amis; il voulut 
enfuite chercher les raifons quiavoient 
déterminé le Viceroi; il fe tourmenta 
vainement à les trouver. Le voilà en 
proye à mille réflexions qui lagirent ; 1l 
en perd le fommeil , & rombe dansune 
grande mélancolie. 

Enfin, pour fe délivrer d’une inquié- 
tude qu’il ne pouvoit plus foutenir , & 
pour farisfaire au défir preffant qu'il a- 
voit de faire ce qui lui étoit défendu, il 
envoya mille écus au Viceroi ; 1l monta 
en caroffe , & pafla dans l'Etat Ecclé- 
fiaftique ; il n’y refta qu’une nuit, il re- 
vint à Naples. Le Viceroi informé de 
fon retour , des mille écus en donna 
quinze cens livres à l'Hôtel des Invali- 
des, & renvoya les autres quinze cens 
livres au Marchand , en lui faifant dire 

Y i 
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Que ces quinze cens livres fufhifoient 


our apprendre au public comment or 
châtioit les foux. Il dit enfuite aux Gen- 
tilshommeés qui étoient dans fon anti= 
chambre qu'il venoit de fe convaincre 
de la maxime : Nitimur in vetitum , la dé- 
fenfe irrite nos défirs. | 
Ferromelle, riche Marchand à Na: 
ples dont l’avarice étoit la paffion domi- 
nantes perdit une bourfe de broderie 
où il y avoit dedans cinquante ducats 
d’or , cinquante piftoles d'Efpagne, & 
une bague de la valeur de mille écus; 
cette perte le pénétra de la douleur la 
plus vive ; il fit crier la bourfe, & pro- 
mit de donner cinquante piftoles d'Ef- 
pagne à celui qui la lui rapporteroit. 
Une Vieille la trouva, & la rapporta à 
Ferromelle. Dès qu'il revit fa bourfe ; 
il fut tenté de lui excroquer la plus gran- 
de partie de la récompenfe qu'il avoit 
romife, &il accord la tentations 
En comptant les cinquantes piftoles , 1l 
en dérourna adroitement trente , & dit 
à la Vieille: J'avois promis cinquante 
piftoles à celui qui trouveroit ma bour- 
fe, vous en avez pris trente, en voilà 
vingt que je vous AS Es: La Vicille jura 
inutilement qu’elle n'avoit rien pris ,el=, 
4e fe feroir contentée de ces vingt piftes 
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les , qui étoient une fort gioffe fomme 
pour elle, fi on ne lui avoit confeillé de 
porter fes plaintes au Viceroi. Il fit ve- 
mir le Marchand , qui lui raconta fon 
avanture, & ce qu'il y mit du fien. Le 
Viceroi Int dit : 11 n’y a pas apparence 
que cette Vieille qui vous a apporté vo- 
tre bourfe de bonne-fot ; vous eût pris 
trente piftoles , puifqu’elle pouvoit gar- 
der le tout, fi elle eût été de mauvaife 
foi. , Vous voyez donc bien que cette 
bourfe n’eft pas à vous : preuve de cela, 
c’eft que vos cinquante piftoles n’y fonc 
pas ; &c vous mériteriez d’être puni pour 
vous être approprié une bourfe qui ne 
vous appartient point. Seigneur , dit 
Ferromelle , je la reconnois ; la mienfe 
éroit faite de même : dailleurs ma bague 
& cinquante ducats qui y font he me 
permettent pas de me méprendre. Vous 
vous trompez de gayeré dé cœur , reprit 
le Viceroi; eft-ce que la Monnoye na 
pas pü faire des ducats pareils aux vO- 
tres ? L'Orfévre n’a-t-1l pu faire ani une 
bague pareille, & l’Ouvriere une {ém- 
blable bourfe ? La marque effentielle 
c'eft que vos cinquante piftoles ne s'y 
trouvent point; & s’adreflant à la Vieil- 
le : Allez , bonne femme , prenez cette 
bourfe ; elle eff bien à vous. Ce Jugement 

Y ü 
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fut exécuté. Le Viceroi eut foin que 
deux pauvres filles de certe Vieille fuf- 
_fenc dotées du prix de la bague. 

Bertrand Solas Efpagnol curieux. de 
fon'ajuftement, marchoit dans les rües 
avec beaucoup de fafte :il croyoit que 
tous ceux qui le voyoient avoient les 
yeux attachés fur lui, il fe miroit dans 
fon habillement. Un portefaix chargé 
d’un gros fagot lui ayant dit Gare vaine- 
ment , une branche s'engagea dans le 
manteau de foye de l'Efpagnol, & em- 
porta la piece. 11 fut dans une colere hor- 
rible : il la modera , parcequ'il compta 
que le Viceroi le vengeroit ; il lui porta 
{a plainte. Ce Seigneur fçavoit que ces 
gens-là qui portent des fardeaux, crient 
ordinairement Gare. Il envoya querir le 
portefaix , & lui fit dire de faire le muet, 
-quelque queftion qu'il lui fr. Dès qu'il 
fur venu , le Viceroi l’interrogea. Celui- 
ci ne lui répondit que par des fignes. 
Quel Jugement, dit alors le Vicerot, 
voulez-vous que je rende contre un 
muet ? Que votre Excellence, dit l’Efpa- 
nol; ne croye pas qu'il foit muet; car je 
lui ai entendu crier : Gare. Pourquoi 
donc , reprit le Viceroi, n’avez-vous 
pas pris garde ? Il le condamna à dix 
écus d'amende pour les pauvres. 
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. Marra homme fans naiffance , mais 
dédommagé de fa condition par la gran- 
de fortune qu'il avoit fait, âgé de cin- 
quante ans , fongea à époufer la Dame 
Magallanati, jeune Veuve fa voifine, 
d’une naiffance fort illuftre , mais fans 
biens. Elle étoit riche en agrémens ; fon 
_efprit vif & agréable animoit fes graces 
extérieures répandués fur toute fa per- 
fonne. Marra avare & bizarre, par fur- 
croit de caractere odieux , fit cependant 
divorce avec fon avarice. Il fr à la belle 
Veuve une promefle de mariage, & lui 
donna une belle chaîne d’or. Après cette 
démarche , fon avarice prit le deflus. 
Son imagination frappée du fort dont il 
crut être menacé en époufant une jeuné 
: femme pétillante d’efprit, & Dour vÈE 
dune figure dangereule pour l’honneur 
du futur, lui fit tenir un petit confeil au- 
dedans de lui même. Son avarice & {a 
bizarrerie qui y préfiderent, le dérer- 
minerentà ne point fe marier ; ce fut 
PArrèt GRIS PPORODeEENE, Il envoya 
un Religieux dire à la Veuve, & à fa 
mére, qu'il retiroit fa parole, & qu'il 
confentoit de donner trois cens écus. 
Ces Dames lui firent dire qu’elles ne le 
tenolent point quitte de fa promefle, à 
moins qu'il ne payât à la Veuve une dot 
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fortable à {a naïflance. Quel füpplice 
pour Marra ! Il falloit époufer la Veuve, 
& le cocuage tout-à-la fois , felon fon 
idée ; où lui donner une grofle dot pour 
la marier. Marra ne put pas fe détermi- 
ner d'aucun côté, Ces deux propofitions 
- comme deux poids également forts. le 
tenoient dans l'équilibre entre elles. 

Il s’avifa pour fe tirer d'intrigue, de 
faire le fou. Les Dames ne fe rendirent 
oi 5 la Veuve dit qu’elle étoit prête à 

‘époufer ; quelque fou qu'il für. Marra 
fe confirma dans l’opinion que fon co- 
cuage étoit attaché infailliblement à 
fon mariage, puifqu'on le vouloir tout 
fou qu’on le croyoit : preuve qu’on vou- 
loit un mari à quelque pix que ce für, 
comme un abry de la coqueterie de la 
Dame. Elles eurent recours à la juftice 
du Viceroi : Il dit à la Veuve: Je crois 
Marra bien fou, puifqu’il fait fi peu de 
_ cas de votre beauté ; mais puifque vous 
l'avez rendu fou, voyons fi je le ferai 
fage pour vous. Il le manda, & fit ve- 
nir en même tems un Avocat & un Mé- 
decin. Marra fit mille extravagances en 
préfence du Duc. L’Avocat & le Méde- 
cin dirent alors que cet homme-là n’é- 
toit pas en état de fe marier. Hé bien, 
dit le Duc, puifqu'il ne peut point fai- 
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#e un Contrat de mariage , il faut faire 
ün Contrat d’une autre efpece ; qu'on 
le conduife dans trois jours à la Maifon 
des Fous, où il reftera jufqu'à ce qu'il 
{oit devenu fage ; & cependant la fem- 
me à qui il a promis de fe marier , aura 
la joiiffance de fon bien. Il fit enregif- 
trer cette Sentence. Le lendemain Mar- 
ra redevint fage, & alla avec la mere, 
& fa fille demander au Viceroi qu'il ré- 
voquat fa Sentence : Je le veux bien dit 
le Duc, je fuis ravi d’avoir fait en fi peu 
de tems un fage d’un fou. 
Marra fut tellement réduit, que de 
quarante mille écus qu'il avoit, il re- 
connut en avoir reçü vingt mille de la 
belle Veuve dans fon Contrat de ma- 
iage , & fit tous les frais de la nôce 
avec une grande magnificence. On di- 
foit comme un proverbe, que la folie 
ide Marra & la fagefle du Duc d’Ofon- 
ne avoient fait la fortune de la belle 
Veuve. Ce pauvre mari tomba peu de 
tems après fon mariage dans une méc- 
fancolie noire qui le conduifit au tom- 
beau, qui ne fut pas plutôt fermé, que 
fon époufe égaya ce fecond venvage en 
époufant Je Duc de Grifalco, qui toc 
d’un âge proportionné au fien. 
Agorra Efpagnol , enflé de fes ri- 
Y v 
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cheffes , quoique fimple Gentilhomme,; 
prérendoit époufer Dona Beatrix , fille 
du Marquis de Ponté Latroné, d’une 
Maiïfon très-illuftre : fa beauté extraor- 
dinaire lui donnoit un rang diftingué 


parmi les belles perfonnes. Le Marquis: 


qui étoit médiocrement riche, & qui 
avoit encore trois autres filles à pour- 


voir, agréa la recherche d’Agorra ; le: 


mariage fut conclu. Agorta donna dans 


le Contrat vingt mille écus de dot à fon. 


époufe, & fon beau-pere promit de le 


revêtir d’une Charge confidérable quil. 


avoit à Naples. Un tremblement de ter- 
re qui défola fes Seigneuries de campa- 
 gne, & le bien qu'il y poffedoit, le ré- 
duifit dans une fituation fort rrifte, Son 
gendre avoit l’inhumanité d’exiger de 
lui cette Charge qui lui avoit été pro- 


mife , & qui étoit abfolument neceffai-. 


re à la fubfftance de fon RÉAL Ce+ 


lui- ci fe plaignit au Duc d'Oflonne du 
procedé de fon gendre. Le Duc le man- 
da , il fit lire le Contrat de mariage, & 


quand on fut à la claufe où le beau-pere 


s’engageoiït de donner la Charge , il dit 
au Lecteur : Arrêtez-vous-là, une fille 
n'eft-ce pas .une charge ? & quand elle 
eft belle , n’eft-ce pas une des plus gran- 
des charges qu'on puifle avoir? Vous 


" 











Jugemens celébres. SI 
voyez bien, dit-il, en s'adreffant au 
gendre ;, que votre beau-pere a exécüté 
fa promefle. Hé quoi! eft-ce que vous 
ne fentez pas qu'un mari qui a une belle 
femme & jeune à une grande charge? 
Ainfi vous n'avez plus rien à demander 
à votre beau pere. Voilà l’Arrêt qu'il 

rononça contre Agorra. 

Polmoné , riche Marchand de Na- 
ples , époufa à foixante ans une je 
femme jolie, & très-gracieufe ; elle lui 
fit préfent au bout d’un an d'un fils qui 
le combla de joie. Soit que les carefles 
de cette aimable époufe épuifaffent tout 
à la fois le créfor des plaufirs & de la 
fanté de Polmoné, ou foit que fon âge 
avancé de lui-même amenâr une de ces 
maladies quiconduifent à la mort ,ilne 
vêcut pas long tems après fon mariage. 
Gianettino Avocat, qui s’étoit infinué 
dans fon efprit, lui fuggera un Tefta- 
ment , où il fubftituoit {a femme à fon 
fils; mais il la gênoit au cas qu’elle vou- 
lüt fe remarier après la mort de fon fils; 
il lui prefcrivoit de ne point fe laifler 
perfuader de prendre ur mari fans avoir 
confulté cet Avocat ; fi elle ne le faifoit 
pas , 1] donnoit tout fon bien à l’Avocar, 
& ne réfervoit à la Veuve qu'une très- 
modique portion de cent mille écus 
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qu'il laïfloit. Quand Gianettino fuggerä 
certe claufe, il comproit qu'il feroit é- 
poufer laimable Veuve à fon fils, qui 
étoit un magot éclopé, dont le corps ra- 
maflé & racourci fembloit vouluir ren- 
trer en terre , & dont le vifage éroit 
propre à orner les grorefques de Calor ; 
c’étoit une phifionomie difgraciée , dont 
chaque trait marqué au coin de la lai- 
deur, formoit un tout bizarre irrégu- 
lier qui choquoit, & révoltoit au pre-' 
mier af! peét. On ne comprenoit pas com- 
ment le deffein d’un tel corps & d’un tel 
vifage avoit pù entrer dans l’idée de la 
nature ; ce finge affreux étoit deftiné par 
fon pere à embrafler, ou plutôt à érouffer 
cette belle Veuve ; la mort de l'enfant 
étant furvenue , acheminoit ce beau ma- 
rage. Précipice pour précipice, elle aima 
mieux fe jetter dans celui de la mifere 
en époufant un beau jeune homme qui 
portoit le nom de fon premier mari, 
queiqu’il füt indigent , que de fe jeter 
dans un abime de ete , En époufant 
un monftre opulent. Gianettino. voulut 
alors fe prévaloir du Teftament.Le Duc 
d’Offlonne y mit bon ordre. Après avoir 
fait dire à la Veuve ce qu’elle devoit lui 
répondre , 1l les fit venir tous deux; & 
 quandil fut parfaitement inftruit ; il de. 
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fnanda à la Veuve quilur avoit perfua- 


dé de fe marier ? Je l'ai fair, dur-elle, 
de moi-même , fans prendre confeil de 
perfonne: Vous voyez donc bien, dit le 
Duc à l’Avocat , que vous n'êtes pas 
dans le cas de vous approprier la fuccef- 
fion, puifque la condition portée eft au 
cas qu'elle fe laiflera perfuader ; per- 


. fonne ne lui a donné confeil, elle l’a 


ris d'elle-même, ainfi on ne peut pas 
lui ôter l’hérédité qni lui appartient. Ce 
Jugement fut fouverain. Le Duc obli- 
gea feulement la Veuve à relâcher à l’A- 
vocat dix mille écus ; le Duc lui fit en- 
tendre qu'il lui faifoic grace. A l'égard 
de votre fils, lui dir-il, c’eft un avor- 
ton plus propre à orner votre chemi- 
née, & à y figurer parmi des grotef- 
ques , qu’à être placé dans un lit pour y 
embrafler une aimable femme. C'eft 
ainfi que Je Duc d'Offonne imagina une 
nouvelle Juftice qui dépoiilloir les fous. 
les bizarres, les extravagans de leurs 
biens pour les donner aux gens fenfés 
& raifonnables, comme les légitimes 
propriétaires des richefles. 
Nous rappôrterons deux Jugemens 
célébres. de Sixte V. 
On vit un matin Pafquin avec une 
chemife fale & crafleufe, répondant à 


Jugemens 


de Sixte Ve 
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Marforio, qui lui demandoit la caufe 


d’une fi grande malpropreté * C’eft que 
ma Blanchifleufe eft devenué Princeffe, 


C’eft un reproche que Pafquin faifoit à 


la Signora Camilla , fœur de Sixre V. 
qui {e louoit dans fa premiere condi- 
tion pour laver la lefive. Sixte V. s’en- 
gagea foi de Pape , de faire grace de la 
vie , & de donner deux mille piftoles à 
Auteur de la Pafquinade , s’il venoit 


fe découvrir à lui; mais s'il étoit déferé: 


par un autre , il promettoit les deux 
mille pins au délateur. L’Auteur fut 


affez {ot pour donner dans le piège ; 
quoiqu'il füt maitre de fon fecret , 1l alla: 


ingénument fe déclarer. Sixte V. fur- 


pris d’un aveu f téméraire , lui dit : Je: 
vous tiendrai ma parole, je vous donne 
la vie, & vous allez toucher tout à 


l'heure la fomme que je vous ai promi- 
fe : il lui fit compter deux mille pifto- 


les , & il lui demanda enfuite s’il éroit 
content de lui? L’Auteur ayantrépondu 


Oùi, Très-faint-Pere : Hé bien , dit 
Sixte V. me voilà quitte envers vous ; 


mais je me fuisréfervé le pouvoir devous 


faire couper les mains, & vous faire per- 
cer la langue ; afin de vous empêcher 


d'écrire, & de proferer de femblables 
impertinences.Ce Jugement fur executé. 
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Un Poëte Napolitain ayant fait des. 
Vers à la loüange d’une Dame, em- 
poifonnoit cet éloge en la traitant de: 
P..... Sixte V. voulut qu'on lui ame- 
nat ce Poëte. Il lui demanda sil étoir 
lAureur de cet éloge fatyrique ; le Poë- 
te l'avoüa , foit qu'il crut que l’ingénui- 
té de fon aveu lui mériteroit fon par- 
don, ou qu'il pensäc que fon dèfaveuw 
n'éluderoit pas la conviction de fon 
crime. Le Pape lui demanda pourquoi 
il avoit déchiré la réputation: d’une Da- 
me de bien ? Le Poëte lui répondit: 
Très-fainc Pere , 1l n’y à rien de fi éta- 
bli dans le monde que la liberté accors 
dée aux Poëtes ; votre Sainteté remar- 
quera. que lE nom de cette Dame qui 
s'appelle Fontana , m'a affujetti à me 
fervir du terme de P.....,par la ne- 
ceflité de la rime; je n’ai point eu l’in- 
tention de bleffler fon honneur, mais 
j'ai voulu feulement donner plus de: 
grace & plus d’hsrmonie à mes Vers 
par la richelfe , & par la cadence de- 
la rime. Cette excufe poétique fit rire: 
routle monde , excepté le Pape, qui lui 
répondit en le regardant fierement :: 
. Puifque vous autres petits Poëtes, vous 
avez la licence en faveur de la rime de 
faire des Satyres, je ne crois pas que 
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’on me puifle difputer un pareil droit 4 
effayons & voyons où la rime. me con« 
duira, Il rêva un moment, après quoi 
xl dit : ; 

Vous méritez Seigneur Materc 

De ramer dans une Galere, 


Sixte V. lui demanda enfuire ce qu'ik 
penfoit de cet impromptu.Ce miférable 
fut frappé de cette rime comme d’un. 
coup de foudre ; on le mena en prifon. 
Le Juge Criminel qui étoit préfent , 
ayant demandé au Pape s'il vouloir fé- 
rieufement qu'on conduisit ce Poëte 


aux Galeres : Pouvez-vous en douter. 


Jui dit-il fierement ? Si je laiflois impu- 
nie une pareille licence, les Poëtes à 
caufe de la rime appelleroïent le Calife 


Je fouverain Pontife, & traiteroient de: 


_perfonnage Divin lhéréfiarque Calvin. 
Quoïque ce Jugement foit équitable 
à l’égard de ce Poëte qui méritoit d’é- 


-tre puni pour avoir exercé fa Satyre {ur 


k fœur du Pape, je ne puis pourtant 
m'empêcher de condamner la perfidie 


dont Sixte V. fe fervit pour découvrir 


ce crime. Les Souverains font. encore 
plus obligés de garder leur parole que: 
Jes autres hommes. Jean I. un de nos 


Rois a dit que fi la fidélité étoit ban 





Jagemens célèbres. s2I 
Mie du cœur des hommes , elle devroit 
fe refugier dans le cœur des Princes. 
Vainement Sixte V. prétendoit ne point 
violer fa parole à l'abri d’un fophifme , 
il fafhit pour le condamner que fuivant 
le fens attaché du commun confente- 
ment de tous les hommes , à la parole 
qu'il avoit donné , on entendoit que le 
Poëte ne fubiroit aucune peine. 
Philippes V. a l'efprit François, & le 


cœur Efpagnol. Quand les Peuples & les < 


Grands d’'Efpagne auroïent été appellés R 
au confeil de fa naïiflance , ils n’aurotent 
pas demandé qu'il eüt d’autres qualités 
-que celles qu'il poffede. 

Au commencement du regne de ce 
Monarque , le fils d’un Grand d'Efpa- 
gne paflant par une petite Ville de ce 
Royaume, ne voulut pas permettre que 
des Commis établis pour lever les Droits 
du Roi, foüillaflent fes bagages. Com- 
me ils voulurent palfer outre, il ardon- 
na à fes gens de tirer fur eux. Ils en 
tuerenc deux, &, écarterent les antres. 
L’Affaire étant portée au Confeil Privé, 
Je Roi demanda au pere de ce jeune 
Seigneur , à quelle peine il le condam- 
noit ? Ce Grand d’Efpagne répondit 
qu'il méritoit la mort. Vous l'avez jugé 
en Roi, reprit Philippes V. je le vais 


Jugément 
e Philip- 
s Vs 


Jugement 
rendu entre 
Un mari & 
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juger en pere : Je le relegue dans uné 
de vos Terres pour une année. 

A Bourg en Breile le Préfident de... 
ufé par la vieilleffe fe maria à une bru- 


une femme, Ne jeune & picquante, d'une condi- 


tion très-médiocre. Il avoit de grands 
enfans qui fouffrirent impatiemment ce 


mariage, 1l eut peine à les contenir. 


Dans une converfation fort vive qu'un 


incident fit naître entre ces deux époux, 


elle s'emporta jufqu'à le poufler rude- 
ment , il fr un faux pas, il tomba. Ou- 
tré de reffentiment de cette infulre, il 
s'adreffa à l'aîné de fes enfans qui étoit 


témoin de certe fcene , & ül lui dit : 


Mon fils, vengez-moi. Le fils ravi de 
pouvoir fatisfaire fa haine en obéïflant 
à fon pere, prend en main un bâton , 
dont il fit pleuvoir une grêle de coups. 


fur {a belle-mere. Les larmes & les cris 


de certe femme foutenus de fa beauté, 
ne lui fervirent de rien. Une belle-me- 
re & un créancier feroient laids fous la 
forme de Venus & d'Adonis. La fureur 
du jeune homme ne s’appaifa que.par la 
lafitude de fon bras. Cette JR é- 
plorée, toute couverte de contufons ; 


fe retira dans un Couvent. Elle rendit 


fa Plainte contre fon beau-fils au Juge 
Criminel. Le pere intervint dans le 
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Procès. Il fe préfenta à la Barre des A- 
vocats , & demanda’ au Préfidial la gra- 
ce de plaider lui-même fa Caufe. On 
Jui accorda cette permiflion , il com- 
mença ainfi : Après avoir préfidé tren- 
te ans dans cet augufte Tribunal, je fais 
dujourd'hui la fonction d’Avocat dans 
. ma propre Caufe, & dans une Caufe 
où je fuis obligé de plaider contre ma 
femme , & de découvrir dans elle à la 
face de la Juftice des défauts fur lefquels 
j'aurois voulu tirer le rideau. Ayant ex- 
ofé le fair , il foutint que fon fils avoit 
êté l'inftrument d’une jufte vengeance ; 
ue c’étoit lui-même qui avoit battu fa 
Pie par la main de fon fils ; qu'il 
h'ignoroit pas que l'autorité d’un mari 
fur une femme devoir être tellement 
convertie en amour , que l'égalité parûct 
être établie entre eux; mais qu'une fem- 
ime qui méprifoit ce joug aimable, & 
qui fouloit aux pieds cer amour , en in- 
fultant un mari cruellement, mériroit 
que le mari armäc fon autorité dela fe- 
verité mème. Il ajoûta que dans cetre 
occafion fon rang de mari étbit fourenw 
par fa vieilleffe , & fa condirion élevée 
au-deflus de celle de fa femme. Que 
toutes ces circonftances qui devoient 
cimenter le refpeét , fembloient n'avoir 
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fervi que de prétexte au mépris qu'of# 
avoit eu pour lui. Après avoir peint 
avec des couleurs fort vives la faure de 
fa femme, 1l dir qu'il ne parloit point 
le langage du reflentiment, qu'il fe fou- 
venoit toujours qu'il étoit mari ; que 
dépoüillant toute paffion , 1l avoit voulu 
punir fa femme en Juge équitable ; qu'il, 
avoit été forcé dans cette occafion d’e- 
xercer autorité qu'il avoit dans fa fa- 
mille, en armant la main de {on fils 
out chaâtier {a femme. 
. 1 foutint que dans ce Procès qu’ellé 
avoit intenté, ele devoit fe pourvoir de- 
vant lui ; qu’il étroit Juge naturel des Par- 
tes, que les Loix divines & les Loix hu- 
maines lui conferoient cette Magiftratu« 
re domeftique ; qu'onne pouvoit l’envi- 
fager comme Partie , parcequ’il préren- 
doit qu'il n’étoit jamais forti du carac- 
tere de Juge, & qu'il avoit voulu fatis- 
faire l'équité, & non pas foulager fon 
reffentiment ; qu’on ne devoit pas crain- 
dre qu'il fit pancher la balance plutot 
d'un côté que d’un autre. Que l'amour 
qui parloitpour l’un étouffoit la voix de 
l'amour qui parloit pour l’autre. Que’. 
dans ce conflit de tendrefle , 1] pouvoit 
répondre qu'il n’écouteroit que l’équi- 
té , & que fon propre honnewx lui dic: 
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teroit toujours un Jugement qui fatisfe- 
toit La Partie la plus offenfée. Que les 
tempérammens qui pouvoient appra- 
cher un mari d’une femme , un fils d’u2 
ne belle-mere , feroient employés uti- 
lement par une perfonne qui unifloit 
l'autorité à la tendrefle qu’il avoit pour 
tous les deux. Il demanda dans fes Con 
clufions ; que les Parties fuflent ren- 
voyées devant lui comme mari de l’un 
& pere de l’autre, & Juge par confé- 
quent de tous les deux. Il obtint fes 
Conclufions. H rétablit la paix dans fa 
famille, après avoir foumis fon fils à 
faire une fatisfaétion à fa belle-mere. 

M. Dugas , Prevôt des Marchands à . Jugèment 
Lyon, raflemble les grandes qualités Sauirable 
d’un Magiltrat. Les Boulangers fe flar- ga revêt 
tant de le gagner, lui demanderent la chands gg 
permiflion d’encherir le pain : il leur Lyon, 
répondit qu'il examineroit leur deman« 
de. En fe retirantils laïfferent noncha- 

Jamment fur la table une bourfe de deux 
cens Loüis. Ils revinrent , ne doutant 
point que la bourfe n’eër plaidé éfica- 
cement leur Caufe, M. Dugas leur dit ; 
Meffieurs, j'ai pefé vos raïfons dans la 
balance de la juftice, & ne les aï pas 
trouvées de poids ; je n'ai pas jugé qu’il 
Æallôt pour une cherté mal-fondée faire 
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fouffrir le peuple. Au refte j'ai diftribué 
votre argent aux deux Hôpitaux de cet- 
te Ville, je n'ai pas crû que vous en 
vouluñliez faire un autre ufage ; j'ai 
compris que puifque vous étiez en état 
de faire de fèlles aumones ; VOUS ne pér- 
diez pas comme vous le dites dans vo- 
tre Métier. Voilà un exemple à propo- 

__ fer à ceux qui difpenfent la Juftice. 

Juge que. Quel Juge conneît bien l’érendué , 
2 femme Je poids de fes devoirs ? Un Confeiller 
##% d’un Parlement, qui étoit bien pénétré 

de fes obligations , étoit Rapporteur 
d’une Affaire criminelle. Un Gentil- 
homme étroit accufé d'un affaffinat. Deux 
témoins dépofoient unanimement con- 
tre lui; fa probité feule qui étroit très- 
connuë s'élevoit contre ces témoigna- 
ges , il couroit rifque d’être condamné, 
La veille du Jugement le Rapporteur 
éroit très-inquiet , parcequ'il ne pou- - 
voit fe difpenfer de prononcer contre 
un homme qu'il croyoit innocent au 
fond du cœur ; il gémit , &c foupira 
toute la nuit ; fa femme qui partagea fes 
inquiétudes lui demanda le matin sil 
avoit mis tout en ufage pour trouver 
la vérité. Rapportez-moi, lui dit-elle, 
la dépofition de ces deux témoins ocu- 
hires. Le mari l'inftruifit du Procès. Sa 
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femme {ailit une circonftance dont les 
témoins parloient. Ils difoient qu'ils a- 
voient vü commettre le crime au clair 
de la Lune. Les dépofitions font fauffes, 
s’écria-t-elle, car la nuit dont parlent 
ces témoins n’étoit point éclairée de la 
Lune. L'Almanach confitma la remar- 
que de la Confeillere. Le Rapporteur 
va.au Palais , 1l fait venir les deux té- 
. moins, il les interrogea de nouveau , il 
les convainquir de la fauffeté de leurs 
dépoñitions , en leur démontrant qu'il 
n’y avoit point de clair de Lune. L'in- 
nocent fut fauvé, & les deux témoins 
furent punis d’une peine capitale. 

Deux Gentilshommes à peu près de Jugement 
même âge, & de même taille, avoient {ur une pa- 
époufé depuis quatre ans deux femmes HR 
johes, & bien faites qu'ils aimoient ;te de he 
beaucoup, & dontils étoient tendre- fard. 
ment aimés; mais dont ils n’avoient eu 
aucun enfant, Comme ils avoientc de 
grands biens, & qu'ils craignoient de 
ne point laiffler de fucceffeurs, il n’y 
avoir rien qu'ils ne tentaflent pour ren- 
dre leurs femmes fécondes ; remedes , 
purgations , eaux minérales , tout étoic 
mis en ufage; & parceque les Méde- 
cins leur dirent qu'il falloit réïrerer ces 
remedes plus d’une fois, ces Meflieurs 
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ne manquoient pas d'aller rous les ans 
avec leurs époufes aux eaux de Bourbon. 
La derniere fois qu'ils y allerenr, il y eur 
plus de foule qu'à l'ordinaire. Toutes 
les Hôtelleries étoient remplies ; & ces 
deux Gentilshhommes ne purent trouver 
qu'une chambre où il y avoit pourtant 
deux lits. Cela fufhifoit pour eux, & 
leurs femmes ; car pour frs Valets, 
ils coucherent où ils purent. S’étanc 
donc mis en poffefñion de leur cham- 
bre, &c ayant foupé en très-bonne coms 
pagnie; comme le rems étoit fort beau, 
ils propolerent à leurs femmes d'aller 
prendre le frais, & de joüir du plaifir 
de la promenade ; mais elles dirent 
qu'elles étoient fatiguées du voyage, & 
qu’érant obligées de fe lever dé bon ma- 
tin pour prendre les eaux , elles feroient 
bien-aifes de fe délafler, & de fe cou- 
cher de bonne-heure. Mais elles leur 
laifferent la liberté de s’aller divertir. 
Ces bons maris qui ne vouloient point 
contraindre leurs femmes , firent rout 
ge qu'elles voulurent. Ils allerent fe pro+ 
mener ; ils virent tout ce qu'il y avoit 
de beau monde de l’un, & de l’autre 
fexe ; & ce rems leur parut fi couft, qu'il 
éroit près de minuit quand ils arriverent 
à leur logis. Leurs femmes étoient cou 


chées 
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œhées il y avoit deux heures; elles dor- 
moient profondément , & leurs maris 
de peur de les éveiller firenrlé moins de 
bruit qu’ils purent en fe couchant; ilsfe 
dèshabillerent fans appeller leurs Valets. 
Chacun d’eux fe mit le plus doucement 
au lit où il croyoit trouver fa femme. On 
ne fçait pas fi leurs époufes n’avoient pas 
. bien diftingué les lits qui avoient été ar- 
rêtés par leurs maris, ou fices Meffieurs 
eux-mêmes, diftraits par-les differens 
_ objets qu’ils avoient vüs à la promenade, 
ou peut être accablés de fommeil, prirent 
un lit pour un autre, Quoi qu'il en foit , la 
caufe de l'événement eft fort indifferen- 
te , ces deux Gentilshommes au lieu de fe 
rendre chacun auprès de fa femme , s’al- 
lerent coucher avec celle de fon ami. Un 
Poëte diroit que Mercure qui aime les : 
bons tours, prépara, & favorifa celui- 
ci. Comme l’amour des maris eft fou- 
vent muet, ces quatre perfonnes qui fe 
croyoient fous le voile du mariage , ne 
s’apperçurent point du gui pro quo, On 
jugera facilement que ces Meflieurs qui 
{ouhaitoient tant d’avoir des enfans, & 
qui étoient allés là pour cette feule rai- 
bn , pafferent bien éveillés une partie de 
la nuit, & troublerent fans ètre impor+ 
tuns le repos des Dames, Le matin étang 
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venu , on voit paroitre le jout ; on fon- 
geà fe lever; on tire le rideau, on fe 
arle. Mais qui pourroit exprimer la fur- 
prife de ces deux femmes, & de ces deux 
maris, à la vüëe d’une fi grande méta- 
morphofe ! Ils demeurent tout confus, 
& ils gardent ur morne filence ; aucun 
n’a. la force d'interroger fon voilin, ni 
de lui demander comment il a paflé la 
nuit , de peur d’en trep apprendre, 
Chacun fe flatte que fon compagnon a 
dormi toute lanuit; chacun fe confole 
d’avoir au moins tiré parti d’une affaire 
fi délicate, & de n’èrre pas la duppe. 
Chacun fçavoit bien ce qu'il avoit fait de 
fon côté; mais il étroit en peine d’ap- 
prendre ce qui s’éroit pallé à l’autre bout 
de la chambre; aucune de ces femmes 
n'ofoit regarder fon mari, & encore 
moins celui qui venoit d'occuper fa pla- 
ce, & Îles maris n’ofoient pas regarder 
leurs femmes , de peur de voir fur leurs 
vifages des marques certaines d’un af- 
front irreparable. 11 fe pafla une fce- 
ne muette qui exprimoit plufieurs pal 
fions differentes. 
. Ces diverfes expreflionsauroient pü 
être le fujer d’un agréable tableau ; fuje 
nouveau où l’art d’un habile Peintre 
‘nous auroit fait connoître. fur le vifage 
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des hommes une furprife où il entroi 
de la joye, &: de la confufion ; & fur 
le vifage des Dames un étonnement mè- 
lé de honre ;. & d’un certain plaifir que 
la pudeur s’efforçoit de cacher. Son pin- 
ceau exquis en diverfifiant fes pañlions , 
auroit fait une peinture très-curieufe , & 
très-finguliere. 

Enfin, il y euc un mari plusimpatient 
que l’autre , qui tirant brufquement fa 
femme par le bras, lui dir tout en cole- 
re : Pourquoi vous allâtes-vous coucher 
dans cet autrelit? Ne fçaviez vous pas 
que c'étoir celui-ci que javois arrêté 
pour nous deux ? J'avois crü, dir-elle, 
* que c'étoit l’autre, & je vousprie de ne 
me pas quereller pour une chofe dont 
j'ai plus de chagrin que vous, & dont je- 
ne me confolerai de ma vie. Tantpis, 
Jui dit fon mari, qui ne connut que trop 
au langage de fa femme ce qui s’éroit 
pañlé entre elle, & {on voilin.. Mais il 
ntoit pas jufte auff que les rieurs ne 
fuffent que d’un côté. La femme de ce- 
Jui qui n’avoit pas encore parlé paroif- 
{ant toure honteufe, donnoit affez à 
connoître qu'elle n’écoit pas plus nette 
que favoifine. Enfin , dit ce mari qui pa- 
rut fort ratfonnable , ce qui eft fait, eft 
fai. Nous fommes à deux de jeu, nous 
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avons fait, comme on dit, troc de Gens 
tilhomme , fans nous demander de re- 
tour. Prenons le parti de nous accommo- 
der de cette avanture, le hafard feul eft 
coupable , nous ne pouvons point im 
puter de volonté déterminée à nos fem- 
mes , nous fommes fürs de leur chafteté, 
voilà le point effentiel. Que fçavons- 
nous fi Dieu ne s’eft pas fervi de ce 
moyen pour nous donner un enfant à 
l'un & à l’autre! 
Les femmes devinrent enceintes, les 
maris eurent foin de ne point approcher 
d'elles que leurs groffefles ne fuflent dé- 


clarées ; & elles accoucherent heureufe- 


ment chacune d’un beau garçon. 


Pour prévenir les conteftations qui 
pouvoient naître dans la fuite , on prévic 


bien que fi on portoit la queftion dans 
une Cour Souveraine , on donneroit 
l'enfant à celui qui n’en étoit pas le véri- 
table pere , fuivant la Loi, pater eff quem 
AHptie demonffrant ; mais on fit Juge un 
Vicillard d’un grand fens, qui décida 
que chaque enfant feroit retiré par fon 
véritable pere, qu'il auroit pourtant une 
légitime de droit dans le bien de fa mere. 


Les peres & les enfans {e foumirent à ce 


Jugement, 
Un Avocat plaidoit aux Requêtes de 


à 
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l'Hôtel contre une Bourgeoife ;.c’étoit qui plaida 
une Caufe fommaire qu'ils chargeoit de enreo 
beaucoup de Moyens inutiles. La Bour- Se 
géoife perdit pauence; elle interrompit 
l'Avocat. Meflieurs , dit-elle, voici le 
fait en peu de mots. Je me fuis engagée 
de donner au Tapiflier qui eft ma Partie , 
‘une fomme pour une tapiferie de Flan- 
dres à perfonnages bien déffinés, beaux 
comme M. le Préfident; il veut m'en li- 
vrer une où il ya des perfonnages cro- 
qués, mal bâtis comme l’Avocar de ma 
. Partie ; ne fuis-je pas difpenfée d’exé- 
, cuter ma convention ? La comparaifon 
qui flatta l'amour propre du Préfident 
qui étoit un bel homme , déconcerta en- 
térement l’Avocat, dont la figure fem- 
bloit être faire en dépit de la nature ; il 
pe put répliquer. LesJuges allerent aux 
opinions ; la Bourgeoife gagna fon 
Procès. : 
Il y a de certaines Caufes que des 
Parties intelligentes plaident mieux que 
de certains Avocats; ce font celles qui 
n'ont pas befoin pour être expliquées , 
qu'on expofe le fratras de la proce- 
dure. | tt 
Une Religieufe qui eft amoureufe , Jugement 
encherit fur l'amour des femmes du En RUE 
monde ; elle efk moins difipée : plus fa des enfans 
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qu'on dif- palion eftretenüe , plus elle eft violente. 
putoic.. Voyez les Lettres Portngailes ; la Reli- 
gieufe qui les a écrites avoit dans fon 
cœur l'amour avec tous {es feux ; routes 
fes paroles font embrafées. Une Reli- 
gieufe qui avoit fait fes vœux malgré 
elle , devint amoureufe d’un Cavalier 
très-alinable , à qui elle infpira la mème 
paflion. Il lui rendoit des vifices, où ils 
fe difoient mutuellement ce qu'ils ref= 
fentoient lun pour l’autre. Mais comme 
ils ne pouvoient pas fatisfaire leurs de- 
firs ; parceque la grille étoit un obftacle, 
elle :propofa au Cavalier de l'enlever; 
& alin qu'on ne la pourfuivit point, 
voici l'expédient dont elle s’avifa, Elle 
alla dérerrer une Religieufe qu’on avoit 
enfevelie depuis deux jours, & elle la 
porta dans fon lit. Quelle intrépidité 
n'infpire pas l'amour ! Elle mit le feu à 
fon lit, & elle alla enfuite dans le jardin 
du Couvent, dont elle franchit la mu- 
raille avec une échelle de foye; Son 
Amant l’attendoit de l’autre côté de la. 
muraille. Tous deux biem montés galo- 
perent pe monts & par vaux , & alle- 
rent enfin fe tranfplanter dans une Pro 
* . vince très-éloignée. On ne foupçonna 

point la fuite de la Religieufe , parceque 

le feu ayanc brülé touc fon lit, & ayant 
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été éteint, on trouva un cadavre entié- 
tement défiguré. La Religieufe qui ne 
brüloit que du feu de l'amour , on la 
crut confumée par un autre feu. Cette 
opinion fut la caufe de fa fureré ; elle 
époufa fon Amant, ils vèquirent long- 
téms dans une parfaite union , elle eut 
- - plufieurs enfans , elle furvèquit à fon 
Epoux. À l'heure de la mort , elle révéla 
tout le myftere. On intenta un Procès 
aux enfans fur leur état. Les parens col- 
Jateraux des deux côtés leur difputerent 
la fuccefion de leur pere & de leur 
mere. Ils échoüerent pourtant, parce- 
* qu'ils ne purent jamais bien établir l’hif- 
toire fur laquelle ils fe fondoient. On 
confirma l'écat'des enfans. 
| .. Un Cader Gentilhomme fut forcé Autre Jage. 
d'entrer fans vocation dans un Ordre mént fut 
Religieux, trifte viétime de l’ambitian l'état d'un 
de fon pere. Ayant fair fes vœux, il ft enfants 
un voyage : il n'étoit point encore lié 
aux Ordres. Il pañla dans üne petite 
Ville ;il trouva dans le Cabaret. où il 
defcendir l'Hôte & l’Hôreffe-fort conf- 
ternés. Il apprit qu'ils venoient de per- 
dre une fille unique qui étoir d’une 
grande beauté. C'étoient des gens ri- 
ches. Il employa pour les confoler les 
… motifs que la Religion infpire. Comme | 
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on ne devoit enterrerla fille que le ler: 
demain, on le pria de veiller [a morte 
pendant la nuit. On promit de récom- 
penfer fa charité. 11 confentit à la pro- 


pofition. Il qut la curiofité de voir certe : 


morte , dont la beauté étoit fi regretce ; 
il en découvrit le vifage. Au'lieu d'y 
voir les horreurs de la mort, il yremar- 
qua des graces animées ; elle avoit l'ait 
de Venus qui eft entre les bras du fom- 
meil. Il fentic alors qu'il éroit homme ; 
il oublia entiérement qu'il éroit Reli- 
gieux, & il fitune fcene bien finguliere, 
puifqu'il fit jouer enfemble la vie &la 
figure de la mort. Il remit enfuite Île 
drap dans lérar où 1l éroit, & honteux 
de fon crime ; il partitle lendemain avec 
précipiration ; à peine prir:il congé du 


pere & de la mere. Comme on portoit 


la fille en terre , ôn fentit qu’elle faifoie 
quelque mouvement dans:la biére; on 
s’'éclaircit., on la trouva vivante. Elle 
finifloit fon fommeil Ilérargique. Sans 
doute que le Religieux qui avoit été le 
médecin & le remede ;, avoit abrégé le 
cours de la létargie. La joye du pere & 
de la meré qui recouvrerent leur fille , 
fut égale à la douleur qu'ils avoient eu 
de la perdre. Quelques mois après , des 
“fimpromes fâcheux annoncerent que la 
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Belle renfermoit au-dedans d'elle un 
dépôt que l'amour lui avoit confié. 

Le pere & la mere allarmés ne purent 
point découvrir celui qui avoit accompli 
le myftere. Comment la Belle l’auroit- 
elle dit, puifqu'elle ne le fçavoit pas 
elle-mème ? On crur que par une faufle 
pudeur , elle ne voulut point dire ce qui 
s’étoit pafk. Enfin elle mit au jour un 
petit Amour , qui avoit tous les traits du 
Dieu qui l’avoit formé. Elle fur la fable 
de la petite Ville où elie demeuroit, & 
la honte de fon pere & de fa mere , qui 
la releguerent dans un Couvent. Le Re- 
ligieux n’avoit garde de s'attendre que 
fon caprice amoureux eût de pareilles 
fuites. Il perdit fon pere , & deux freres 
qui n'avoient point été mariés. ‘Il fe 
trouva la feule tige de fa famille. Il ré- 
clama contre fes vœux dansles cinqans, 
& rentra dans le fiecle. Il fe vit àla ère 
d’un bien confidérable. Ses affaires l’o- 
bligerent de repafler dans la petite Ville 
où il s'étoit arrêté étant Religieux. Il 
alla au même Cabaret. Iltrouva le pere 
& la mere plongés-dans une ext'ème.af- 
fiction. On lifoit fur leur front l’avans 
ture de leur fille, pour peu qu’on aidât 
à la lettre. Quand il apprir toute l'hif- 
soiré ; 11 admira le progiès qu'avoient 
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fait les érincelles de l'amour qu'il avoit 
jettées. Il alla voir la Belle au Couvent. 
La galanterie qu’elle avoit eu lavoit 
embellie. L'amour de paffage qu'il avoit 
fenti autrefois pour elle fe ralluma ; ik 
l’avoit aimé morte, pouvoit-il ne la pas 
auner vivante? Il la demanda en maria 
ge ; on fut ravi de la lui accorder. Voici 
quel futidans la fuire le fujer du Procès. 
Après la mort de l'ayeul & de layeule 
du pere & de la mere, ce mème fils de 
l'amour fe vit difputer leur fucceflion 
par: des collateraux ;.on lui contefta fon 
état ; l'on foutint que les vœux de fon 
pere étoient valides , & qu'il n’avoit pir 
par conféquent contraéter un mariage, 
L'éloquence des Avocats eut un beau 
champ fe: une hiftoire fi finguliere. Le 
Jugement qui fut rendu en dernier ref- 
fort. affura à ce fils unique une fuccel- 
fion qu'il tenoit des mains de l'amour 
même. 
M , Un Accufé fur en vertu d'une Sen- 
( condam. tence Préfidiale foüetté , fleurdelifé , 
né à une ‘& fut enfuite par Arrêt défotierté & dé- 
peine afic- fleurdélifé: Voici comment la chofe ar- 
tive, qui fut giya. Thétoit accusé d'un petit vol; on 
CXCCULC ru e« >: tin At . . 
drone. Prétendoit qu'il avoir été repris de Juf- 
pare l’hon- tice. La compétence ayant été jugce, 
“Et par füt.condamné'; & il fubir le fupplice 
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qu'on.vient de dire. Il prétendoit que le 
cas n'écoit, pas Préfidial,, & qu'il étoic 
innocent. Il fe pourvut au Grand-Con- 
feil, où il fur aflez heureux pour avoir 
un Jugement qui déclara qu'il n'avoit 
point éré repris de Juftice, qu’on l’avoit 
pris pour un autre qui (pPESRIE le même 
nom, &.que par conféquent il n’avoit 
pù être jugé qu'à la charge d’Appel. Le 
voilà renvoyé au Parlement, où le Pré- 
. fidial uni au Bailliage reffortifloit. Le 
bonheur qu’il avoir eu au Grand-Confeil 
Faccompagna dans ce Parlement : il fut 
pourtant feulement mis hors de Cour ; 
mais. on le défotierra néanmoins & dé- 
feurdelifa par Arrêt, Quelle Comédie 
pour un Philofophe que de pareils Ju- 
gemens,} Comment des Juges décident- 
#s.fi diverfement fur l'honneur, la vie, 
le,, bien. des hommes ! Ceux-ci croyent 
pa accufé digne; de mort ; ceux-là le 
jagent -innocent. À quoi fommes-nous 
expofés !. Pouvons-nous jamais faire: 
fonds fur notre innocence , dès que les 
organes des,cerveaux de nos, Juges fe 
plieront & replieront contre nous! 
sJ'aiiécrit dans un Procès aux Requë- 
tes-du Palais du Parlement de Paris , il 
sagifloit.d'un Teftament d'un pere en- 
me; fes enfansz ma Partie demandoit 
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que le Teftaméent' für 'déclaté nul. Lè 
Teftamenc fur confitmé tout d'une voix, 
Ma Partie condamnée aux dépens ; elle. 
appella ; le Teftamenc fur caflé rout d'u: 
ne voix à une Chambre des Enquêtes 3 
mon Client obtint tous les dépens. Ce 
qui eft de plus étrange ; c’eft que parmi. 
des Juges integres , éclairés , les uns dé« 
cident Le pour , les autrés le contre ; eft- 
ce la faute des regles , des Loix ou des: | 
Juges ? Difons plurôt que ce font les \i= 
mités trop étroites du génie humain ÿ 
qui ne lui permettent pas de voir la vés 
rité fous routes fes faces. Dès qu'il veut 
paller les bornes qui Ini font prefcrites ; 
il ne voit qu'un cahos’, il s’égare , le 
hafard feul peut le ramener dans la 

bonne voïe , & le conduire au bur. 

Enfant à Un Officier qui pafla par une Ville dé 
Ts Province, y vit ure de ces beautés pis 
2e. Û quantes qui vous luffènt un trait at 
fond du cœur, qu'on né péut'& qu'on 
ne veut point arracher. Le Cavalier 
navré (car ce vieux .mot eft bien figni- 
ficatif ) revic-la belle’; voilà ile vrat 
moyen de rendre la bleilure mortellei 
Quand on dir qu'une pareille bleffüre 
éft mortelle, c’eft-à diréi; que l'amour 
feul & un amour heureux , s'entend ,ér 
peur être le Médecin. Mais pour en ve 
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nir là, il faut bleffer à fon tour la belle 
qui vous a bleffé. Le Cavalier étoit for 
aimable , {a figure prévenante annon- 
çoitune belle ame, & certe figure ne 
mentoit point. Ainfi il eut bientôt trou« 
vé le chemin du cœur de la belle fans 
qu'aucun guide le lui enfeignât. Il eue 
aufli l'arc de plaire à la mere de fa mais 
trefle, non en lui infpitant de l'amour; 
mais une bonne amitie qui eft d’un meil- 
leur ufage pour la tranquillité de la vies 
Cette mere qui étroit veuve & qui n’a- 
voit que cetre fille, éroit la (eule qu'il 
falloit gagner. Sa fille & l’amant em- 
ployerent leur amour mutuel. Cette 
bonne amitié que la mere avoit pour 
Famant, & la rendrefle qu'elle avoic 
pour fa fille, voilà les batteries qu’on 
dreffa contre cette mere. On juge bien 
que les places capirulerenr ; & fe rendi- 
tent: La belle commença fa capitularion 
âvec fon amant; la mete fit enfuite læ 
 fienne comme la Gouvernante de la pla 
ce. L'amanc fous le drapeau du maria 
ge prit poffeffion. Leur fortune n’étoit: 
pas éclatante , mais on pouvoit s’en con+ 
tenter avec le fecours de la Philofophie.. 
La gloire autre maitrefle de l'Officier , 
l'appella en Efpagne. Il fe trouva à la: 
bataille de Saragoffe ; il combartir pour 
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Philippes V. d’eftoc & de taille , if chraz 
mailla comme. un Amadis , on.le lafa 
fur le champ de-baraille comme mort, 
L'Armée de l’Archiduc concurrent de 
. Philippes fat viétorieufe ; la renommée 
qui porte avec diligence les mauvaifes 
nouvelles, fe hâta.d’annoncer à la. bel. 
le qu'elle éroit veuve. A peine éoir-elle 
entrée dans le.mariage , qu'elle crutien 
être forrie ; elle fut auffi dèfefperée que 
la Matrone d’Ephefe, mais elle fut éga+ 
Jement confolée. Son deüil donnoit à 
fa beauté de nouvelles graces, Un Of. 
ficier qui. la vit eut le même fort queile 
premier. ;. il avoit une fortune pareille, 
Ce fut la même intrigue dans les mêmes 
circonftances , il n’y eut jamais d’avans 
tures plus femblables. L'amour qui a- 
yoit. té. original dans; la, premiere fut 
copifte dans la feconde. Enfin voila, la 
Veuve, & l'Officier.-prêts à fe marier; 
il falloit faire.venir un. Certificat de 
mort du premier mari, les O ficiers,de 
fon Régiment envoyerent l’Aéte dans 
les formes. L’obftacle étant levé, on fit 
Ja. derniere cérémonie un an après le 
premier, mariage: Le.lendemain de la 
nôce on donne un bal ; l'époux à qui læ 
pofléffion avoit encore donnéune nou-! 
welle dofe d'amour, quelque Fée s’en 
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étoir peu-être mêlée, éroir tout tranf- 
porté. Voilà un Mafque déguifé en 
Payfan qui arrive, on le fait danfer a= 
vec la belle, il ne veut point fe faire 
connoître , il s'attache à obferver les 
nouveaux mariés , 1l joué fon rôle avec 
une naïveté fi ingénieufe , qu'il attira 
l'attention de tout le monde. Il raille 
Pépoux fur fa paflion , & l’époufe fur le 
fecond mari qu'elle a fair fucceder au 
premier ; il a l'arc de mettre les rieurs 
de fon.côté. Enfin il attire la mere dans 
une chambre , il fe fait connoïtre pour 
le premier mari, 1l raconte comment il 
avoit trouvé un Officier Allemand cha- 
titable , qui avoit pris foin de lui après 
Ja Bataille , l’avoit fait panfer de fes blef- 
fures, dont il avoit bien eu de la peine 
à guérir , ayant été long-rems malade. 
On fait venir la belle qui revitavec plaui- 
fir fon premier mari. Elle avoit un cœur 
tel qu'il le falloir pour s’accommoder 
à tous les événemens. Le premier valoit 
bien le fecond ; il étroit reffufciré, 1l fit 
feflufcirer l'amour dans lé cœur de fa 
femme. Cet amour merveilleux devoir 
être bien fuperieur à l’autre, On appella 
le fecond mari à qui on fit comprendre 
que la Loi vouloir qu'il cédât la place, 
al fe plaignit, 11 murmura ; mais il fallue 
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qu'il abandonmât le champ de batailles 
Le foir même le premier mari continua 
la nôce, ou plutôt en commença une 
nouvelle. Le lendemain il trouva dans 
Ja rué fon fuccefleur à qui il avoit fuc- 
cedé ; celui-ci ne fe poffedant point ; 
linfulta , ils fe battirent & fe blefle« 
rent tous deux mortellement. Le pre- 
mier mari ne furvèquit au fecond que 
trois jours. La Veuve réellement veuve 
après l'avoir été faufflement fe trouva 
enceinte : 1l fut queftion de donner un 
pere à l'enfant dont elle accoucha ; les 
Médecins, les Avocats épuiferent en- 
vain leur fcience pour éclaircir la quef- 
tion. Le Parlement de cette Province 
par fon Arrêt, ordonna que l'enfant qui 
étoit.un garçon porteroit le nom des 
deux maris, & Jui adjugea leurs fuc- 
ceflions. Soutenez après cela que l’on 
n'a jamais qu'un pere , voilà pourtant 
une double paternité fur la têre de cer 
enfant, un Parlement l’a décidé. 

Un excellent Plaidoyer produit un 
excellent Jugement, témoin l’Hiftoire 
fuivante. 

Les Médecins veulent que la Chirurz 
gie foit aflujettie à la Médecine. L’em- 
pire de ces Hipoc ares modernes eft auffi 
incertain que leu r fcience. Ils vouloient 
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exiger que les Chirurgiens ne faignaf- 
fent point qu’ils ne fulfent munis d’une 
ordonnance de Médecin , ils plaidoiïent 
contre eux pour les foumettre à cette 
loi. Le Sieur le Sueur habile Chirur- 
gien , Prevôr de fa Compagnie, alla la 
veille du jôur du Jugement de grand 
"matin avec cinq ou fix de:fes Confreres 
chez M. de Novion Premier Préfident. 
Voici comme il s’y prit pour avoir une 
p'ompte Audiance , & pour gagner fon 
Procès; il fe fit annoncer comme ayant 
un dffaire qui regardoit perfonnelle- 
ment M. le Premier Préfident. Ce Ma- 
giftrat fortit promptement de fon lic, 
& s’affubla d’une robbe de chambre de 
vélours ranné : Que direz vous, leur 
dit-il "ès qu'il les vit, de voir un Pre- 
niet .Préfident donner‘ Audiance en 
robbe de chambre? Monfeigneur, lui 
dit le Sieur le Sueur, vous devez être 
en robbe, vous y êtes, il n’y a que la 
différence de la couleur , nous n'avons 
garde de chicaner notre Juge là-deffus. 
H entra en matiere, & ayant expliqué 
le fujet du Procès : Suppofons , Monfei- 
gneur , que vous foyez {aili d’une apo- 
plexie , Dieu vous en préferve , votre 
Médecin eft au Marais, votre Chirur- 
gien eft dans la cour du Palais, n'ira-g= 





- 


646 Jugemens célèbres. 
on pas dabord au Chirurgien ? Mais fa 
la prétention des Médecins a lieu, le 
Chirurgien aura les mains liées , il n’o- 
fera vous faigner , il faudra aller querir 
le Médecin ; pendant ce rems-là, Mon- 
feigneur , vous pafferez la Barque à Ca- 
ron. Ce petit Plaidoyer orné d'un exem- 
ple fi touchant, frappa le Magiftrar, Le 
lendemain les Chirurgiens gagnerent 
leur Caufe. Voilà ce que j'appelle la 

bonne & la folide éloquence. 
Enfant qui. Deux femmes groffes qui voyageoient 
"entré deux & qui étoient liées d’une parfaitesami- 
AN tié , accoucherent à peu-près dans le mê- 
ritable me M€ téms dans l’Hôtellerie. La Sage- 
re qu'on ne femme qui leur rendit fervice, confon- 
pouvoir dé- dit je.ne fçat comment les denx enfans, 
ouvrir, fans que perfonre difcernät Perreur 
qu'elle fit ; il lloir fans doute que les 
trouffeaux fuffent à peu-près les mêmes, 
& qu'il n’y eütrien: qui les diftinguar, 
L'un des deux enfans mourut peu de 
jours après, on fur incertain à, laquelle 
* des deux appartenoit Penfant qui reftoit; . 
celui-ci vèquit âge d'homme, & fur- 
vêquit mème aux deux femmes. :Il y 
eut une grande conteftation entre les 
collareraux de ces deux femmes pour 
les fucceflions avec ce fils. L'affaire 
portée dans un Parlement., .enf la. jus 
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geant, on laffa à ce fils le choix des 
deux fucceffions qu'il voudroit , n'y 
ayant point d'autre enfant qui püt les 
recüeillir. On ne doute pas qu'il n'ait 
opté la meilleure. 
Un Marchand de la ruë Saint Hono- Femme 
_téavoit une fille unique*qui avoir tous que l'on ti 
les agréméns qui peuvent diftinguer les Da = {on 
pérfonnes de fon fexe , elle étoir en "4" 
Pofléflion de plaire à ceux mêmes qui: 
avoient le goût le plus délicat. Son pere 
& fa mere n'avoient rien oublié par 
l'éducation qu'ils lui avoient donnée, 
pour relever tous les avantages qu’elle 
avoit reçü de la nature. A peine apper= 
çut-eile qu'elle eût un cœur, qu’elle fen- 
ut qu'elle aimoit un jeune homme fon 
voifin , plus âgé qu’elle de quelques an- 
nées , qui l’avoit déja prévenu. Leurs 
peres étoient unis d’une véritable ami- 
tié , ils étoient de la mème profeffion, 
& leur fortne étoit égale. Les deux 
partis étoient très-fortables. Toutes Les 
mefures étoient prifes pour faire ce ma- 
riage dans quelques années ; ils fe 
voyoient , ils s'aimoient comme des 
erfonnes qui étoient faites l'une pour 
fat » & ils ne fe voyoient pas aflez. 
Rien ne troubloit une fi douce efperan- 
ce; mais le Démon qui a trouvé le fe- 
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cret de fe faire adorer parmi nous 
fous le nom du Dieu de l’Intérèr, inf 
pira au pere & à la mere de la Demoi- 
{elle d’être favorables à un riche Finan- 
cier, qui la.demanda en mariage. Ni 
fon mérite, ni aucune qualité diftin- 
guée ne lui atrira certe préférence ; fes 
richeffes feules en eurent tout l’hon- 
neur. Je n’entreprendrai point d'expri- 
mer le dèfefpoir des deux Amans, on 
fe le figurera aifément. La belle fe plai- 
gnit , & murmura ; mais elle obéir , elle 
donna fa main au Financier, mais elle 
ne donna pas fon cœur , elle ne pouvoit 
as en difpofer ; fa vertu l’obligea à 
défendre d’un ton fi abfolu à fon Ainant 
de la vou ; qu'il n'eut pas d'autre par- 
ti à prendre que d'exécuter cet ordre... 
L'époux s’apperçut bientôt que le cœur 
de fa femme n’étoit pas de la partie; 
mais comme il n’étoit pas délicat, ilne. 
arut pas que fon fort l'inquiérar. La 
belle pafloit fes jours dans'la derniere 
triftefle , confumée par le chagrin qui 
la rongeoit; elle ceda enfin à la force 
de fon mal. Après avoir été malade pen- 
dant plufieurs jours, elle tomba dans 
un fi grand afloupiflement de fes fens, 
qu'on la crut morte, & on lui rendit les 
dciniers devoirs. L'Amant apprit bien« 





22 


Jugemens célébres. 549 
tôt les obfeques de la Dame ; il ne fe 
livra point à toute fa douleur, parce- 
que dans le fond de fon cœur il {€ per- 
{uada qu'elle n’étog point morte ; il fça- 
voit qu'elle étroit tombée étant fille dans 
une létargie qui n'avoit point eu de fui- 
te funefle , 1i alla la mème nuit trouver 


Le Fofloyeur qu'il gagna. Il eft inutile de 


dire comment 1l fit cette. vile conquête; 
avec l’aide du Fofloyeur , il déterra 
celle qu'il regardoit comme fon tréfor, 
il la fit emporter chez lui, & miten 
ufage toutes fortes de remedes pour la 
faire revenir ; il s’apperçut bientôt que 
la vie l’animoit encore. F 
Par fes foins il rappella tous les ef- 
prits de fa Maitrefle. De quel étonne- 
ment ne fur-elle pas frappée , quand 
elle ouvritles yeux , & qu'elle vic fon 
Amant auprès d’elle. Il ne lui fit pas 
de longs difcours, il lui eut bientôt ap- 


. pris toures les obligations qu’elle lui a- 


voit, & qu’elle éroit à lui à bon titre, 
Elle confentit fans peine de vivre pour 
un homme à qui elle devoit la vie, 


& qu’elle aimoit encore tendrement ; 


rien ne lui parla pour fon mari ; 
ils paflerent en Angleterre , où ils vè- 
auirent plufieurs années enfemble , 


fans qu'aucun nuage troublat cette us 
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nion dans laquelle ils vivoient ; ils fu- 
rent tentés de revenir en France au 
bout de dix ans. Le premier mari la 
revit dans une promenade publique. 
Comme l’idée de fon époufe étoit gra- 
vée très-avant dans fon ame, il la re- 
connut, car ce n'eft pas toujours la ten- 
dreffe qui trace vivement dans nous un 
portrait d’une époufe. Si la penfée de 
la mort de fa femme ne s'étoit pas of- 
ferte à lui, 1l n’auroit pas héfité un mo- 
ment de croire parfaitement qu'il la re- 
voyoit. Dans ce combat de ces deux 
penfées, celle qui lui préfentoit l'idée 
de fon époufe prévalut quand il l'eut 
quitté ; & l'ayant revü une feconde fois, 
il ne s'arrêta uniquement qu'à cette 
derniere idée ; il l’aborda, & quelque 
langage qu’elle lui tint, il ne voulut ja- 
mais prendre Île change qu’elle tâcha de 
lui donner. L’avanture lui parut fi mer- 
veilleufe , fon époufe en emprunta tant 
de charmes , qu'il fentit pour elle une 
véritable paflion ; il fe donna de fi grands 
mouvernens après qu'il l'eut quitté, qu’il 
découvrit le Quartier où elle demeuroit, 
quoiqu’elle fe für dérobée de lui, & 
u’elle eût affe@é de déguifer fa mar- 
che ;il la reclama en Juftice, ce fut la 
matiere d’un grand Procès. 
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‘Vainement l'Amant montra-t-il quil 
avoit acquis par fes foins fa Maitrefle, 
que fans lui elle feroit morte, & que 
fon Adverfaire en la faifant enterrer , 
avoit renoncé à tout le droit qu'il pou- 

” voit avoir fur elie, & qu'on pouvoit 
même l’accufer d’avoir précipité fon en- 
- -térrement, & de n'avoir pas attendu 
un teins fuffifant pour la voir délivrée de 
{a lérargie ; qu'on pouvoic dire qu’il l’a- 
voit voulu faire pafler du fommeil de la 
Iétargie à celui de la mort; enfin quel- 
le raifon l'amour n’employa-til point 
en faveur d’une union qu'il avoit for- 
mé, pour la faite durer éternellement ? 
La Juftice fur fourde à toutes les raifons 
de l’amour ; les Amans qui prévirent 
bien qu'ils fuccomberoient, n’attendi- 
rent pas leur Jugement , ils allerent ha- 
biter dans une Terre étrangere , où ils 
finirent leurs jours. 

Outre les Jugemens que nous venons Exemples 
de rapporter, on En a imaginé pour fér- de divers 
vir de modele aux Juges dans des cas Jugemens 
finguliers; tels font ceux qu’un Auteur RÉ MICHE 

Efpagnol a fait entrer dans le Roman Cervantes, 
du Monde le plus ingénieux. 11 eft de 
fiéquens exemples de filles qu'on pré- 
tend féduites par des hommes, & qui 
ont fait pourtant plus de la moitié des 
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frais de la féduétion ; il regne même un 
certain préjugé , fuivant lequel on croit 
que quand la Maitrefle 8 l’Amant font 
à peu-près du mème âge, c’eft l’Amant 
qui eft le féduéteur ; on ne confidere pas 
que fouvent la fille à plus d’ufage du 
monde que PAmant , qu'il a befoin 
qu’elle l'enhardifle , & que fi elle ne. 
failoit pas les avances, le crime ne fe- 
roit jamais confommé. L’Auteur Efpa- 
nol produit une fille (éduire, qui mit 
Fa féduétion entierement fur le compte 
d'un garçon , qu’elle dit avoir triomphé 
de fa pudeur en fe prévalant des avan- 
tages qu'il prit fur elle; le Juge démaf- 
qua l'impofture : dabord il condammna le 
garçon à donner fa boutfe où il y avoit 
quelque argent à la fille pour fes dom- 
mages & intérêts, enfuite il permit au 
garçon de courir après la fille, & de re- 
prendre la bourfe. Mais celui-ci .eut 
affaire à une fille vigoureufe ? quelque 
Æfort qu'il fit, il ne put jamais ravoir fa 
bourfe. La fille vint fe plaindre au Juge, 
qui ayant appris qu’elle. avoit encore la 
bourfe que le garçon n’avoit pù lui at- 
racher , la condamna à la lui rendre , en 
lui difant qu’elle auroit encore fon hon: 
neur fi elle avoit {çù le défendre avec la, 
même vivacité qu’elle avoir défendu la 
bourfe. Exemple 
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: Æxemple.ingénieux.qui prouve que la 
fille aide toujours à fa défaite, & que 
par l'intelligence qui eft entre les deux 
fexes , l'ouvrage fe fait de moitié ; quoi- 
que celles qui font vaincuëés rejettent 
toute la faute fur les hommes. Tel eft 
l'excès de Jeur hipocrifie. 

Le même Auteur Efpagnol rapporte 
Je trait d’un Avare, qui fe méfiant de 
fon Tailleur , lui fic faire cinq capuchons 
dans un morceau d’étoffe qui n’en de- 
voir faire qu'un, en lui difant qu'il en 
pouvoit faire cinq. Soit l’avarice du 
petfonnage,, foic fa défiance , & la mau- 
vaife opinion qu'on a ordinairement 
des Tailleurs qui prennent toujours 
plus d’étoffe qu'il ne faur, il crut ce 
que celui-ci lui dit. Son étoffe.garée l’o- 
bligea de traduire le Tailleur devant le 
Juge ; qui punit l’avarice de l’un, & la 
malice de l’autre , en ordonnant que le 
premier perdroit fon étoffe, & l’autre 
fa façon. Exemple qui nous prouve que 
la Juftice fouvent exigeroit qu’on punit 
les deux Plaideurs. Il eft vrai que Ma- 
dame. Juftice éft dans la coûtume de les 
punir ; en diftribuant à chaque Plai- 
deur une écaille , & en avalant l’hui- 
tre. Mais ce nee dans ce fens que 
j'entens qu'il les faudroit punir, je ne 
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voudrois point qu’elle profitât de leurs 
dépoüilles, mais qu'elle les convertit 
alors en des aumônes. +: 4 

L’Auteur Efpagnol donne un troifié- 
me exemple d’un homme qui ayant em- 
prunté d’un autre dix écus, & ne vou- 
lant pas les rendre, fut cité devant le 
Juge. Il convint du prêt ; mais ayant 
remis {a canne à fon Créancier , afin de 
pouvoir lever la main plus facilement, 
il jura qu'il les lui avoit reñndu. Le Juge 
eut affez de pénétration pour deviner 
que l'argent étroit dans la canne ; 1l fe la 
fit remettre, & ordonna que le Créan- 
cier la garderoit. Exemple qui prouve 
que le Juge doit avoir une extrème pré- 
fence d’efprit, pour parer les piéges 
que lui rendent les Plaideurs, qui ne 
fongent qu’à le furprendre. Ainfi, s'il 
eft vrai qu'inutilement a-t-on beau- 
coup d’efprit , fi on ne l'a préfent , pare 
ce qu'autrement on n’en fçauroit faire 
ufage ; c’eft particulierement à l'égard 
d'un Juge que cette maxime eft en ufa- 
ge ; il faut qu'il ait toujours, pour ainfi 
dire, fon efprit entre les mains, & 
qu'il foit perpétuellement fur fes gar- 
des , autrement 1l comptera fes Juge- 
mens par fes injuftices. 

L'elprit d’un Juge éclate merveilleu. 
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fement lorfqu'il prend le Plaideur dans 
le propre piége que celui-ci lui tend , & 
qu'il fait la matière de fon Jugement, 
des artifices qu'il démêle, & qu'il pu- 
nit en mème teims. 


Fin du huitième Tome, 
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. Loi fur le mariage réformée. ibide 
. Jugement de } Aréopage. 492 
Autre Jugement de l'Arcopage. 493 
Jugement de l'Empereur Claude. 494 


Jugement de Dom Pcdre le Jufticier. ibid, 
Jugement de Dom Pedre le Cruel Roi d’Arra- 


gon, en faveur d’un Couvreur. ASE 
Jugement de Soliman II. en faveur d’une femme 
volée. 497 
Autre contre un Bacha qui avoit nié un dépôt 
498 

Jugement d’Amurat I. 499 
Ju3ement qui ordonra je combat d’un Chien 
* contre un Meurtricr. -.1$00 
Jugement de Chatles-Quint. 503 
Jugement de Philippes IL contre lui. tbid. 


Autre du même fur un Avocat qui avoit mal 


parlé de lui. | tb: 
Jugemens du Duc d'Offonne. 504 
Jugemens de Sixte V. s17 
Jugement de Philipp:s V. s21 
Jugement rendu entre un mari & une femme, 
PR \ $22 

Jugement équitable d’un Prevôt des Marchands 
de Lyon, ; s1$ 
Jugement d’un Confeiller que fa femme éclaira. 
f16 

Jugement fur une paternité & une materniré de 
hazard, 527 
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Bourgeoife qui plaida heureufeinent fa Caufe. 


533 

Jugement qui confirma l’état des enfans qu'en 
difpuroit. ‘i0i4. 
Autre Jugement fur l’état d’un enfant. 535$ 


Jégementc d’un Accufé qui fnt coudmané à une 
peine afHiétive, qui’fut exécuté , & dont on 


répare l’honneur-par Arrêt. 538 
Enfant à qui on donne-deux peres. $40 
Argumentum ad hominem. $44 
Femme que l'on tire de fon tombeau. 547 
Exemples de divers Jugemens rapportés par Mi- 

chel Cervantes. sy2 


Fin de La Table du buitiéme Tome, 





Fantes à corri ger. 


pP“: 70. ligne 3, que de l'inftruire, orex 
“que. 
Pertes, ligne 7. ils auroient, lifez où auroit. 
Page 175. ligne 22. qu'ait éclacé, Jifez qui ait 
_ éclaté. | 
gage 206. ligne 3. Philippes IL dans l'expédi- 
. tion de Tripoly que fit le Roi d'Efpagne, li- 
fe en l'expédition de Tripoly que fit Philip- 
pes IL. Roi d'Efpagne. 
Page 217. ligne 1. D'ailleurs que , ôtez que. 
Il m'a paru que les autres fautes peuvent fe 
corriger aifemenc. 
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